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PREFACE  ÉPIGRAPHIQUE 


Lorsque,  à  notre  époque,  on  entreprend  d'écrire 
riiistoire  d'un  peuple  dont  l'origine  remonte  aux 
premiers  Ages  du  monde,  et  qu'il  faut  nécessaire- 
ment s'élever  jusqu'aux  temps  mystérieux  de  la 
Création,  de  la  Dispersion  et  du  Déluge,  on  est  fort 
embarrassé,  je  l'avoue,  pour  aborder  ces  questions 
qui  font  sourire  aujourd'hui  nombre  de  nos  philo- 
sophes et  de  nos  sceptiques  qui,  les  uns  au  nom 
de  la  science,  les  autres  au  nom  de  la  libre-pensée, 
repoussent  les  conceptions  à  la  fois  simples  et  $;*ran* 
dioses  qui  ont  formé  pendant  dix  neuf  siècles  une 
[3artie  intégrante  des  croyances  religieuses  de  nos 
pères.  Quelques-uns  admelteat  encore,  il  est  vrai, 
un  Etre  suprême  vague  et  effacé,  mais  les  autres 

□nt  trouvé  plus  simple  de  supprimer  le  tout  et 
n*ont  pas  cramt,  comme  le  trop  fameux  Dupuis, 
Je  dire  que  €  seuls,  des  enfants  ou  des  simples 
i'esprit  pouvaient  ajouter  foi  aux  sornettes  débi- 
tées par  les  prêtres  ».  Se  ranger  de  cet  avis,  c*est 
supprimer  d'un  seul  coup,  non  pas  seulement  le 
phristianisme,  mats  toutes  les  religions  du  globe, 
puisque  toutes,  même  les  plus  bizarres  et  les  plus 
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éloignées  du  catholicisme,  oixt  leurs  mystères  et 
leurs  miracles  que  Ton  doit  croire  sans  chercher  à 
les  comprendre  :  Tislamisme,  le  brahmanismCj  le 
bouddhisme  sont  pleins  de  ces  faits  merveilleux- 
dont  beaucoup  sont  plus  extraordinaires  et  plus 
risibies  que  les  récits  si  simples  et  si  concis  de 
l'Ecriture. 

Certes,  la  science  li  fait,  depuis  quelque  cent 
ans,  des  pas  de  géant  — Tathéisme  aussi,  hélas! 

—  bien  des  mystères  de  la  nature  ont  été  expli- 
qués, bien  des  voiles  se  sont  déchirés,  bien  des 
choses  ont  été  découvertes  ou  rectifiées,  mais  riea 
n'a  été  trouvé  qui  puisse  remplacer  ce  que  Ton 
cherche  à  renverser.  Chez  toutes  les  peuplades, 
dans  toutes  les  tribus,  même  les  plus  sauvages,  on 
trouve  Jes  vestiges  d  une  religion  et  d'un  culte, 
souvent  grossiers  mais  respectables  encore,  puis- 
que, sous  des  noms  plus  ou  moins  baroques,  on 
retrouve  Tidée  de  Dieu.  Voudrait-on  donc  que  les 
peuples  civilisés,  nations  à  la  tète  du  Progrès, 
descendent  plus  bas  dans  Féchelle  morale  que  les 
sauvages,  en  abandonnant  toute  croyance  ?  Ou 
rève-t-on  d'une  nouvelle  déesse  Raison  ou  Nature? 
d'une  résurrection  de  Timmoral  paganisme  des 
Jupiter  et  des  Vénus? 

.  Hausse  les  épaules  qui  voudra,  mais  pour  ma 
part,  tout  sur  terre,. ce  que  je  vois,  ce  que  je  sais 
et  ce  (|ue  je  sens,  me  conlirme  l'existence  d\m 
Dieu,  Dieu  d'espérance  et  de  bonté  pour  les  justes, 
de  miséricorde  et  de  pitié  —  de  châtiment  aussi 

—  pour  les  méchants,  et  il  m  est  impossible  de 
contempler  le  spectacle  de  la  nature,  si  riche,  si 
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parfaite  en  son  innombrable  variété,  sans  éprouver 

un  double  sentiment,  d'admiration  d'abord,  d'ado- 
ration ensuitei  pour  le  sublime  Créateur  de  tant  de 

merveilles. 

Lorsqu'on  dit  à  la  foule  ignorante  et  crédule, 
hypnotisée  par  les  grands  mots  qu'elle  ne  com- 
prend pas,  et  les  gestes  emphatiques  qui  la  domi- 
nent :  «  Il  faut  opter  entre  la  science  positive  et 
rimbécile  religion,  systèmes  absolument  opposés 
et  qui  ne  peuvent  coexister  ensemble  »,  c'est-à-dire 
choisir  entre  le  iiuUéi  ialisme,  les  choses  palpables, 
tangibles,  que  chacun  peut  voir  et  toucher,  —  et 
le  spiritualisme,  Dieu,  Tinconnu,  Tin  visible  que 
nul  ne  peut  counaître  ni  déhuir,  le  choix  de  beau- 
coup, ainsi  sollicité,  se  porte  évidemment  vers  les 
éléments  visibles  et  matériels,  d'abord  parce  que 
toutes  les  intelligences  peuvent  les  comprendre  et 
les  avoir  à  leur  portée,  ensuite  par  crainte  du  ridi- 
cule, pour  d  suivre  son  siècle  9,  mais,  avec  ceux 
qui  sont  capables  d'étudier,  d'approfondir  et  de 
raisonner,  de  discuter,  en  un  mot,  les  questions 
scientifiques  —  et  je  suis  heureusement  de  ceux-là 
—  ces  grandes  tirades  et  ces  beaux  gestes  sont  pris 
pour  ce  qu'ils  valent:  des  fanfaronnades  orgueil- 
leuses, sans  base  et  sans  fondement  sérieux.  Et 
puis,  à  défaut  d'instruction,  Thonnète  homme  n'en- 
tend-il pas  la  voîx  de  son  cœur  et  de  sa  conscience 
qui  lui  crie  :  «  Mensonge  I  »  et  ceux-là  sont  encore 
les  plus  nombreux,  Dieu  merci  I 

L'accord  complet  entre  toutes  les  branches  de 
la  science  moderne  et  la  religion  est,  en  effet, 
possible  et  même  facile  pour  qui  veut  y  mettre  un 
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peu  de  bonne  voloulé,  puisque  aucune  des  décou- 
vertes les  plus  récentes  ne  permet  de  mettre  en 
doute  la  véracité  des  iiistui  ieus  sacrés  et  que,  tout 
au  contraire,  elles  confirment  leurs  dires  de  la 
façon  la  plus  éclatante;  quelques  points  peuvent 
paraître  plus  difficiles  à  élucider,  mais  toujours  et 
partout,  la  science  et  la  religion  peuvent  s'accorder 
pour  qui  n'est  pas  athée  ou  aveugle  volontaire. 

J'ai  donc  abordé  sans  faiblesse,  provoqué  même, 
en  croyant  et  en  savant  —  bien  modeste  —  les 
grandes  questions  religieuses,  là  où  il  fallait  les 
discuter.  J'ai  même  donné  à  certains  passages  . 
obscurs  une  interprétation  plus  moderne,  obligé 

que  j'étais  de  tenir  coin[)(e  de  découvertes  récentes 
indéniables  et  des  traditions  des  ditférents  peuples, 
sans  commettre  cependant  aucune  hérésie  dogina* 
tique  ni  scientifique,  et  la  docte  science  —  n'en  dé- 
plaise aux  pontifes  de  la  philosophie,  —  s'est  par- 
tout trouvée  complétée  et  consolidée  par  le 
voisinage  de  la  religion.  On  commence  même  à 
s'apeicevoir  que,  même  au  point  de  vue  non-reli- 
gieux, la  religion  avait  du  bon.  M.  le  professeur 
Lucas-Gharu pionnière,  frappé  des  cas  de  plus  en 
plus  fréquents  d'atreclions  et  d  infections  intesti* 
nales,  a  été  amené  à  conclure  que  nous  mangions 
trop  de  viande  :  il  a  déclaré,  que  l'inobservance 
des  jours  maigres  et  du  carême,  imposés  par  les 
coiuuiaudements  de  l  Eglise,  et  l'inconscience  avec 
laquelle  on  abandonne  maintenant  les  vieilles  cou- 
tumes de  nos  pères,  étaient  déplorables  au  point 
de  vue  de  l'hygiène  publique  (Académie  de  méde« 
cine,  séance  du  19  février  1901). 
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Quoi  qu'on  fasse  et  quoi  qu'on  dise,  les  sentiments 
ne  rcièveiit  d  aucune  loi  et  il  y  aura  toujours 
des  croyants  debout  pour  le  bon  combat  ;  Tidée 
de  Dieu  ne  disparaîtra  pas  de  ce  aiuude  qu'il  a 
créé  :  elle  se  précise  et  s'affirme,  plus  g^rande  encore, 
à  chaque  pas  en  avant  dans  le  domaine  des  décou- 
vertes futures. 

L*AurEUR 
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INTRODUCTION  GÉNÉI\.\LE 


L'Ethiopie  ou,  pour  parler  plus  correcteiiu^il, 
FElat  éthiopien  de  Méroé,  est  le  plus  ancien  des  em- 
pires]] caucasiques  du  inonde  postdiluvien.  Fondé 
aux  premiers  jours  par  Kousch  (Khus),  fils  de  Kham 
(5802),  il  n'eut  pour  conteuiporains,  tous  plus  jeunes 
quelui,  que  les  antiques  royaumes  d  Arrapaklutide*, 
au  N.  de  T Assyrie  (fondateur  Arpakschad  [Arphaxadj, 
fils  de  Schem  [Sem])  —  d'£l-Assour  et  Nipour,  plus 
tard  royaume  d'Assyrie  ou  de  IVinive  (Aschour  [Assur  I, 
fils  (le  Sem, 5775) — de  Perse  ou  Elam  (Eilam  [Elam  , 
fils  de  Sem)  —  et  de  Médie  (Madaï,  fils  de  Japheth 
fjaphetj),  et  seul,  Tempire  mongolique  de  la  Chine 
peut  lui  disputer  la  préséance.  Le  peuple  chinois  qui 
date  sa  civilisation  et  son  ^j^oun  ernement  séculaires 
des  premiers  temps  qui  suivirent  le  Déluge,  est,  en 
effet,  le  plus  ancien  peuple  connu. 

L^Etat  de  Méroé  donna  lui-même  naissance,  peu 
d'années  après  sa  propre  i'ondalion,  à  deux  desplu^ 
célèbres  monarchiesde l'antiquité  païenne  :  le  royaume 
d'Egypte  (Mitsraïmou  Osiris,  fil^  de  Kham,  5053),  et 
le  royaume  d'Ouroukh  (Erekh)  et  de  Babylone  (Nim- 
rod  [Nemrodj,  fils  de  Kousch  Khusj,  5784  u  et  aussi 
à  une  troisième,  moins  fameuse  peut-être  dans  les 
fastes  de  Thistoire  universelle  mais  qui,  devenue 
chrétienne,  a  survécu  à  travers  les  âges  aux  deux 
autres,  détruites  depuis  des  siècles  et  qui  est  devenue 

i.  Ou  Arrapakhitis.  La  KliaM«'-c  claîi  sitaée  au  S.  de  la  Ba- 
bylonie  qui  fut  plus  tard  confondue  avec  elle. 
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au  jonrcrhui  une  puissance  avec  laquelle  il  l'aut  désoi- 
iiiais  compter  :  j'ai  nommé  TAbyssinie 

Un  grand  nombre  d'auteurs  modernes  ont  parlé 
de  l'Âbyssinie  ;  plusieurs  ont  écrit  des  essais  histo- 
riques tous  plus  ou  moins  incomplets  sur  ce  pays, 
mais  alors  qu'on  trouve  dans  la  littérature  des  his- 
toires de  Géorgie,  de  Corse,  de  TArchipel,  des  Druses, 
des  AmazoneSf  etméme  de  Saint- Marin  et  de  Monaco, 
il  est  vraiment  bizarre  de  constater  qu'il  n'existe  au- 
cune histoire  de  cette  Méroé  qui  fut  i>ourtant  le  ber- 
ceau primiLif  d'où  sortirent  les  civilisations  raffinées 
de  l'Ëgypte  pharaonique  et  de  TAssyrie,  car,  si  l'on 
admet  que  TEgypte  fut  le  premier  et  le  plus  ancien 
foyer  de  la  civilisation  caucasique,  il  paraît  avéré, 
d'autre  part,  malgré  certains  avis  contraires,  que  la 
vallée  du  Nil  a  été  peuplée  par  une  colonie  méroïle, 
venue  du  Sud,  et,  pour  Babylone,  le  fait  ne  souffre 
aucun  doute. 

Et  de  ce  royaume  de  Méroé.  nous  ne  savons  pres- 
que rien  ;  de  ces  règnes  antiques  qui  se  sont  succédés 
sans  interruption  pendant  tant  de  siècles,  quelques 
noms  de  souverains  arrachés  à  l'oubli,  quelques  dé- 
bris d'inscriptions,  quelques  lég-endes  dénaturées  par 
les  Grecs,  sont  seuls  parvenus  jusqu'à  nous  I 

Et  pourtant  l'Ethiopie  forma  un  empire  puis- 
sant qui  fut  redouté  de  ses  voisins  et  qui,  plusieurs 
fois,  courba  sous  le  joui(  l'orgueilleuse  Egypte  des 
Thoutmès  et  des  Ram^^r^.  l)isju\rue  h  son  lour  de  la 
scène  du  monde,  quelques  siècles  après  sa  rivale  sé- 
culaire, Méroé  a  revécu,  transformée  par  le  Christia- 
nisme, dans  une  de  ses  provinces  devenue  empire 
à  sou  tour  :  les  Abyssins,  ce  peuple  extraordinaire 
qui,  souvent  vaincu,  jamais  découragé,  sut  toujours 
se  relever,  cette  race  énergique  qui,  malgré  l'ambi- 

i.  Ces  chifTres  peuvent  être  diminués  de  48  ans:  5727, 
5730^  au  lieu  de  5775,  5784. 
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tton  et  les  efforts  des  fanatiques  sectateurs  de  Maho- 
met sut  lonjoiirs  recouvrer  son  indépendance  chérie, 
muincntanénient  perdue,  nous  la  retrouvons  au- 
jourd'hui, triomphante  et  fièrement  campée  dans  les 
montagnes  inexpugnables  de  sa  patrie  une  fois  encore 
délivrée  de  Tenvahisseur  étranger,  et  luttant  depuis 
des  siècles  avec  d'autant  plus  de  force  et  d'énergie 
qu'au  sentiment  national  s'est  jointe  depuis  longtemps* 
la  Foi  chrétienne,  la  vraie  Foi  rude  et  naïve  des  pre- 
miers chrétiens,  qui  soutient  Fâme  croyante  à  travers 
les  multiples  épreuves  de  ce  monde  de  misères  elles 
vicissitudes  sans  nombre  de  notre  vie  tourmentée. 

L'histoire  de  tels  peuples  était  bien  faite  pour  ten- 
ter la  plume  d'un  historien  épris  d'héroïsme,  et  pour- 
tant, ce  travail  n'a  jamais  été,  à  ma  connaissance  du 
moins,  réellement  entrepris.  Les  ruines  monuiiu  n- 
lales elles  inscriptions  sont  rares,  il  est  vrai,  mais 
enfin  il  y  en  a  quelques-unes  qui  éclairent  d'une  vive 
lumière  certaines  époques,  et  puis  tous  les  peuples 
ne  possèdent  pas  des  pyramides,  des  obélisques,  des 
tempU's  et  des  palais  dont  l(»s  ruines  titanesques  bra- 
vent les  siècles,  ce  qui  n  empêche  pas  d'écrire  leur 
histoire.  L'histoire  de  l'Egypte,  celle  de  T Assyrie  ont 
été  écrites  bien  avant  Champollion  et  Grotefend,  par 
Manéthon,  Hérodote,  Diodore,  bien  d'autres  encore, 
et  presque  tous  leurs  récits  ont  été  conhrmés  par  lu 
lecture  des  monuments.  Déplus,  l'histoire  de  rÊthio- 
pie  est  comme  le  complément  indispensable  de  celle 
de  l'Egypte  :  la  Nubie  n'a-t-elle  pas  remplacé  l'Egypte 
pendant  iilusieurs  siècles,  de  la  XXIl'-  à  la  XXVI"  dy- 
nasties? Les  grandes  guerres  des  Ousortesen,  des 
Amenhotep,  des  Thoutmès  et  des  Ramsès  n'ont-elles 
pas  eu  lieu  en  Ethiopie  ?  Presque  à  chaque  page  de 
F  histoire  d'Egypte  on  voit  citer  le  pays  de  Koush. 

Sans  prétendre  à  sa  vaste  érudition  de  savant  et 
d^orientalisle  je  m'honore  (r<Mre,  dans  ce  livre,  le  bien 
modeste  continuateur  de  M.  Maspéro  dont,  du  reste^ 
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r  «  Histoire  Ancienne  des  peuples  de  TOrient  »  m'a 
servi  de  guide  principal. 

On  trouve  quelques  détails  sur  l'Ethiopie  dans  di- 
vers ouvrages  d'Hérodote,  de  Diodore  de  Sicile,  de 
Ktésias  de  Knide,  de  lainbukis,  d'Homère,  de  Pline, 
de  Plolemée,  d  Ephore,  de  Strabon,  de  Mégaslhène, 
de  Lactantius  ;  Arktinos  de  Milet,  dans  son  a  Elhio* 
pide  »  ou  Epopée  de  Memnon  en  5  livres  ;  Ëvhèmère 
dans  son  «  Histoire  Sacrée  »  ;  Nonnus,  dans  les 
«  liyonisiaques  »,  d'autres  encore  en  ont  parlé,  mais, 
quand  je  dis  Ethiopie,  c'est  Nubie  seulement  qu'il 
faut  lire»  car  TAbyssinie  y  est  presque  complètement 
inconnue,  si  on  excepte  Thistoire  de  la  Reine  de 
Saba. 

Paruû  les  écrivains  du  Moyen-Age  et  les  auteurs 
modernes,  la  plupart  missionnaires  ou  voyageurs  qui 
ont  écrit  sur  r  Ethiopie  ^  et  dans  ce  second  groupe 

c  est  an  cotiUaii  e  FAbyssinie  i|Ui  domine  —  on  pinil 
citer:  Héliodore,  évèque  de  Tricca  (390),  qui  corn* 
posa  r  «  Histoire  éthiopique  »  ou  «  Leé  Amours  de 
Théagëne  et  de  Chariklée  »,  roman  historique  divisé 
en  10  livres  ou  chapitres;  les  arabes  Makri/i  (7()r>- 
845),  dans  son  livre  sur  les  «  Souverains  musulmans 
établis  en  Abyssinie  »  ;  Abd-el-^Baki,  dans  son  «  His- 
toire d'Abyssinieou  d'Ethiopie  »,  ou  «  De  Texcellence 
des  Abyssins  »  :  El-Makyn  ;  Abou-l-Féda  ;  Djelal-ed- 
Dîn'  ;  Ai)ou-SHi(l  ;  lannab;  El-Koda:  Abd-er-Haliman'; 
Mahomet,  dans  le  Koran  ;  le  géographe  arménien 
Hay thon  ;  le  nubien  Al-Dérifi  ;  le  juif  Eidad  le  Danite, 
dans  sa  fameuse  «  Lettre  »,  vers  1100  ;  Marin- Victorin 
(Caïus-Fabius-Marius  [ou  Marianusl-Victorius),  dans 
son  «  llispania  illustrata  »  (1279),  et  dans  son  autre 
ouvrage  «  Des  Rois  d'Ethiopie  »  ;  Wernerus  (Guar- 
nerus  ou  Irnérius),  dans  son  «  Faisceau  des  Temps  », 
vers  1300;  le  H.-P.  Nicolas  (iodinlio  {(iodii^no,  Co- 
diiilio,  Codignij,  dans  son  livre  De  Abassiuorum 
rébus  »  ;  dom  Francisco  Alvarez,  dans  sa  a  Vraie  in« 
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formation  (lu  pays  du  Prestro-Joan  •  ,  vers  1540;  le 
savant  bénédiclin  Gilbert  Géucbrard(v.  1550),  arche- 
vêque d'Aix-en-Provence,  dans  sa  «  Chronique  »; 
Jean  Bermudez,  dans  sa  «  Relation  du  royaume  d'& 
Uiiopie  »,  vers  ISGO  ;  Luis  de  Urreta,  dans  sa  «  Rela- 
tion de  l'Ethiopie  »,  et  Diégo  de  Coulo,  dans 
(c  Réfutation  »  du  même  ouvrage  ;  le  voyageur  mar- 
seillais Vincent  Leblanc  (1578);  Jean  Dard  (1628)  ;  le 
R.-P.  Balllia/îir  Tellez  ;  Aiilonio  Fernandez,  dans  son 
o  Traité  des  erreurs  des  Ethiopiens  (IG42)  et  sa  i<  Re- 
lation du  voyage  entrepris  par  ordre  du  Négus  à  tra- 
vers les  royaumes  de  Naréa,  de  Gingiro  el  de  Cam- 
LaLe  »,  publiée  avant  1642:  Jérôme  Lobo  (1659)  ;  B. 
de  Alderete  ;  Véchiet  ;  Job  Ludolf  (  1(>81),  P.  de  Mes- 
quita  et  Pierre  Paëz,  dans  leurs  u  Histoires  de 
TEthiopie  »  ;  D.  de  Goez,  dans  son  «  De  morib«  JEih.  »  ; 
Olivier  Dapper,  dans  sa  a  Description  des  pays  d'A- 
frique »  (1668)  ;  De  la  Ci  oix,  dans  son  «  Histoire 
dJAÛûitiie=.lIl$88)  ;  Joacium  Legrand,  dans  sa  <t  Rela- 
tion historique  d'Abyssinie  »  (1728j  ;  Laclèide,  dans 
son  «  Histoire  Générale  du  Portugal  »  (1735)  ;  La 
Croze,  dans  son  Histoire  du  Christianisme  d'Elhio- 
pie  )>  ;  J.  de  Léon  et  Marmol,  dans  leur  «  Descrij  l  ion 
de  rÂfrique  »  ;  J.-B.  Gramaye,  dans  son  <x  Ailric. 
illust.  »  ;  James  Bruce,  dans  la  «  Relation  de  sos 
voyages  »  (1790)  ;  Tabbé  Pougeois  ;  Desvergers  ;  de 
Lcbseps  et  beaucoup  d'autres  auteurs  coiilemporains, 
dont  je  citerai  plusieurs  au  cours  de  ce  livre  et  aux 
«  Ouvrages  consultés  »,  mais,  malheureusement* 
tous  ces  om  rages,  Tort  curieux  d  ailleurs,  conliennenl 
généralement  (surtout  ceux  des  deux  derniers  siècles) 
beaucoup  plus  de  descriptions,  mœurs  et  coutumes, 
histoire  naturelle,  climatologie,  géographie,  ruines, 
que  d'histoire  proprement  dite,  et  les  IVat^^ments  de 
cette  histoire  sont  épars  dans  cent  volumes  divers  : 
histoires  anciennes  et  modernes,  mythologies,  dic- 
tionnaires, géographies,  récits  scientifiques,  relations 
I.  â 
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de  voyages  ou  articles  de  journaux  et  de  revues. 
I!  en  est  de  mêmepour  les  voyageurs  récents  parmi 

lesquels  on  peut  citer,  eu  Nubie  :  les  italiens  Belzoni, 
Chérubini,  Piaggia,  Romolo  Uessi,  le  marquis  Auti- 
nori  ;  les  anglais  James  Bruce,  W.-G.  Brown,  Leigh 
et  Smith,  J.-L.  Burckhardt;  les  français  Champoliion 
le  Jeune  et  Frédéric  Caillaud,  auquel  on  doit  une  eu* 
rieuse  relation  et  de  nombreuses  découverles,  et  qui 
suivit  Ismaïl-Pacha,  lequel  lui  accorda  sa  conslautc 
protection,  depuis  Berber  et  Shendy  jusqu'aux  en- 
virons de  Fashoda,  et  ne  se  sépara  de  Tarmée  khédi- 
viale  qu'au  retour  qu'il  effectua  par  le  MI  ;  —  en 
Abvssinie  :  les  IVancais  Hochet  d'iiéricourt,  les  deux 
frères  d*Abbadie,  qui  restèrent  douze  ans  dans  le  pays 
(1837-1849),  Guillaume  Lejean,  l  ami  de  Théodoros, 
Vayssière,  Combes  et  Tamisier,  Lefebvre,  Ferret  et 
Galinier,  Brun-RoUet  ;  les  ani^lais  James  Bruce,  Sait 
et  Pearce,  Harris,  Short,  Krapt',  Rcbmann,  Burton, 
Speke,  Bell,  Charles  Beke;  le  maltais  Terranova  ;  les 
RR.  PP.  italiens  ou  espagnols  Rillo^  Vinco,  Pe« 
démonte,  Beltrame,  Sapeto;  les  allemands  Hartmann, 
Hiippell,  le  H. -P.  Knobleeher,  Schiniper  (1859), 
Uohll's,  en  1868  et  en  l<^bU-bi,  M.  Auger  (1900)  et  le 
marquis  Antinori,  italien. 

Il  fallait  réunir  et  coordonner  ces  matériaux  divers 
pour  en  former  un  (ont  h  peu  près  homoijène,  et  c'est 
ce  que  j'ai  tenté  dans  ce  livre,  iruit  de  sept  années 
de  recherches  laborieuses  et  persévérantes.  Ai-je 
réussi  ?  je  rignore,  mais  j'ai  consacré  à  ce  but  unique 
tous  mes  eftorts:  il  en  restera  peut-être  quelque  chose 
de  durable. 

Quelques  mots  indispensables,  maintenant, sur  les 
difficultés  chronologiques. 

La  chronologie  certaine  des  histoires  égyptienne 

et  éthiopienne  est  impossible  à  établir  aeluellemcnt. 
Rien  de  décisif  n'a  {ni  encore  laire  cesser  l'incertitude  ; 
les  moindres  contradictions  entre  les  historiens  sont 
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de  plusieurs  siècles,  el  il  existe  entre  certains  sys- 
tèmes des  écarts  bien  plus  grands.  Je  démontrerai  tout 
à  rheure  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  seul  système  de  pos- 
sible, celui  de  Mariette. 

Prenons,  par  exemple,  1  avènement  de  Mena,  pre- 
mier roi  historique  d'Egypte.  Tandis  que  les  uns  le 
placent  en  5867  avant  J.-Ch.  (Champollîon),  d'autres 
te  placent  en  2100 1  sans  compter  les  dates  intermé* 
diaires  entre  ces  deux  extrêmes,  et  elles  sont  nom- 
breuses: 5773  (Lesueur),  5702  (Boeckh),  5684  (Mané- 
thon,  d'après  Josèpbe),  5004  (Manéthon,  rectifié  par 
Mariette),  4455  (Brugsch),  3893  (Lepsius)i,  3623 
(Bunsen),  296»  (Pepersack,  Loève-Veimars), 2467  (Art 
de  vérifier  les  dates),  '2450,  2272,  224.>  (Loriquet),  2233 
(Las-Cases),  2222  (Lefranc),  2200,  2188  (Biographie- 
Universelle),  2184  (Denys  le  Petit),  2126  (Bélèze). 
Comment  tabler  sur  une  semblable  chronologie  ? 

//  serait  donc  logique  d'établir,  jusqu'au  temps  de 
Psamétik  P"*,  la  simple  concordance  des  dynasties  de 
1  Lgypte,  de  TAssyrie  et  de  la  Perse  avec  les  rois 
éthiopiens  contemporains,  et  de  ne  commencer  à  in- 
diquer les  dates  qu'à  cette  époque.  La  chronologie, 
établie  dans  ses  grandes  lignes  dès  le  temps  d'A- 
braham (2366-2191),  à  peu  près  déterminée  dans  les 
détails  depuis  le  règne  de  Salomon  (1004-964),  ne 
devient,  en  effet,  absolument  certaine  qu'à  partir  du 
règne  de  PsamétikP'^  (651 -611),  mais,  comme  une  his- 
toire sans  dates  n'est  qu  une  plante  sans  fleurs,  je 

i.  La  chronologie  de  Lepsius  est  surtout  basée  sur  deux 
observatioils  astronomiques  se  rapportant  aux  années  IX  de 
Mon kera  XIÎ  de  Raraessou  III.  Les  calculs  de  l'ilhistre  astro- 
nome Biot  ont  établi,  par  une  rf^tropradation  fainilif'To  aux  as- 
tronomes, que  ces  deux  dates  correspondent  aux  anutjcs  3007  ou 
3010  et  1300  avant  J.-Ch.,  niais  eu  merveilleux  résultat  de  sa- 
gacité n'est  pas  sans  critiques  et  cette  manière  de  compter  ne 
doit  être  acceptée  que  sous  les  réserves  que  présente  ce  mode 
de  fixer  la  chronologie  par  des  observations  astronomiques  né- 
eess&irament  imparfaites. 
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suivrai  pour  la  chronologie  approximative  le  système 
du  prêtre  Manélhon  (Meoethout,  «  TAimé  de  Thout  »)« 
adopté  et  rectifié  par  notre  distingué  et  regretté  Ma- 
riette, sauf  cependant  pour  la  XXV<*  dynastie,  où  les 
dates  données  par  le  célèbre  égyplologue  français  ne 
paraissent  pas  d'accord  avec  plusieurs  de  Thistoire 
assyrienne  considérées  comme  absolument  certaines 
par lesassyriologues,  niavecles donaéesde  THistoirc- 
Sainte. 

Le  système  de  Mariette  est,  du  reste,  adopté  en 
France  par  les  auteurs  les  plus  distingués* 

D'autre  part,  plusieurs  rois  éthiopiens  ne  sont  con- 
nus que  par  des  lés^endes  mythologiques  ou  fabu- 
leuses, légendes  qui  caclient  toujours  un  fond  de 
vérité  souvent  difficile  à  démêler  entre  les  absurdités 
qui  l'entourent,  mais  existant  partout:  tels  sont  Nyk- 
tée,  Képhée,  Tillion,  Gigon,  Gangès  et  aussi  les 
guerres  de  Séniiramis  et  de  Rama. 

Les  écrivains  anciens  tant  calomniés,  sur  lesquels 
on  est  obligé  de  s'appuyer  faute  d'autres  preuves 
plus  convaincantes,  n'ont  rien  inventé  quoi  qu'on  en 
dise  :  Hérodole,  le  Père  de  THistoire,  Evhrmère  qui, 
le  premier,  expliqua  la  mythologie  et  leurs  contem- 
porains —  on  peut  remarquer  que  les  mêmes  calom- 
nies se  sont  renouvelées  de  notre  temps,  notamment 
contre  Bruce  —  conservent,  malgré  tous  leurs  détrac- 
teurs leur  autorité  bien  réelle  et  (pii  ne  devrait  plus 
être  discutée.  On  a  découvert,  il  y  a  déjà  longtemps, 
une  preuve  convaincante  de  la  véracité  d'Hérodote. 
Cet  historien  donnait  16  ans  de  règne  à  Nekou  HI 
tandis  (jue  Manélhon  nehii  on  accordaihjue  (>  seule- 
ment: deux  stéh's  ont  coniirmé  ce  chiUre  de  iO  ans 
donné  par  Hérodote. 

Certes,  Thistoire  a  été  plus  ou  moins  brodée,  enjo- 
livée, mise  au  point  pour  frapper  ou  captiver  l'esprit 
desloules  isrnorantes;  laviedesroi^  d  des  héros  s'est 
émailiéc,  comme  ù  plaisir,  de  traits  miraculeux  et  de 
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phrases  a  lustoïK^ues  »  qui  n'ont  jamais  été  pronon- 
cées, mais  le  fond  de  vérité  existe  toujours. 

Je  ne  veux  pour  preuve  de  cette  assertion  que  la 
fameuse  liste  des  rois  assyriens,  successeurs  deNinos 
et  de  Sémiramis,  rois  traités  de  fainéants  parce  que, 
ne  sachant  presque  rien  d  eux,  on  supposa  qu'ils 
n'avaient  rien  fait  —  et  encore  Bérose  parle-t-il  très 
clairement  de  guerres  et  de  conquêtes  —  et  dont  on 
contestait  à  la  fois  les  noms  et  le  nombre.  Quatre  de 
ces  rois  surtout,  Arabelos,  Khalaos,  Anabos  et  Ba- 
bios,  nommés  dans  la  liste  assyrienne  de  Jules TAfri- 
caîn,  qui,  seul  de  tous  les  vieux  historiens,  en  a  fait 
mention,  étaient  unanimement  traités  de  fabuleux,  et 
tous  s'accordaient  à  voir  en  eux  des  souvernin.^  iiiia- 
ginaires  ajoutés  à  sa  liste  par  Jules  l'Africain,  au 
mépris  de  Thistoire  et  pour  les  besoins  de  sa  chrono- 
logie. Et  voilà  que  ces  quatre  rois  tant  attaqués  sont 
liés  réels,  que  leurs  noms  sont  même  parmi  ceux 
qui  se  retrouvent  facilement  dans  1  orif.'-inal  cunéi- 
forme, et  que  Jules  l'Africain  reprend  ainsi  sa  i>lace 
parmi  les  auteurs  véridiques.  Mais  quel  est  Fauteur, 
rhtstorien  surtout,  ancien  ou  moderne,  qui  n*a  pas 
été  ou  n'est  pas  attaqué  pai  des  concurrents  ou  des 
jaloux?  La  justice  immanente  des  siècles  finit  tou- 
jours par  imposer  à  chacun  sa  vraie  place. 

Les  noms  sont  très  différents  des  véritables,  c'est 
vrai  ;  mais  pas  plus  que  pour  ceux  des  (Pharaons* 
ë^ptiens  et,  dans  une  vingtaine  d  enire  eux  on  devine 
même  assez  facilement  les  racines  assyriennes  ; 
quant  au  nombre  des  rois,  il  s'est  retrouvé  exacte- 
ment le  même  que  celui  des  princes  mentionnés  par 
les  inscriptions  cunéiformes,  depuis  Assour-Nit  an  II 
jusqu'à  Assour-ou-balat.  Il  ny  a  que  la  durée  desrè- 
gnesqui  soit  fausse,  malgré  ses  nombreuses  variantes 
et,  tout  simplement  parce  que,  ne  connaissant  pas 
tous  les  rois,  on  a  cru  les  connaître  tous  et  qu'on  a 
rattaché  le  plus  ancien  à  Assour,  et  aussi  parce  que 
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comme  cela  s'est  passé  pour  l'Egypte,  des  compila- 
teurs peu  scrupuleux  ont, altéré  les  iextesà  plaisir  pour 
les  accommoder  à  leurs  systèmes  de  chronologie,  alors 

que  c'est  tout  le  contraire  qui  aurait  dû  avoir  lieu. 

Voici  le  tableau  des  rois  assyriens  doiil  je  parle; 
j*ai  marqué  d'un  astérisque  ceux  dont  le  nom  est 
reconnaissable  dans  le  texte  grécisé  et  je  me  suis 
arrêté  à  Phul,  le  reste  de  la  liste  ne  souffrant  pas  de 
difficulté  essentielle. 

0,  Assour  (en  iiebreii  Ascliour),  52  ans   5775-5723* 

(Assur,  Assirius,  lils  do  Seni). 

00.  Ses  six  fiis:  Tsereth     \  f  (Sereth,  Bêlos  1er  ?) 

—  Tsohar      J  l  (îsaar,  Saar) 

—  Ethnan'     f  ^^^^  )  (Ethnan) 

—  Abouzam  /  \  (Oozam,  Okaïa) 

—  Ahaschtaril  i  (Ahastari,  Aaslher) 

—  Temoni      /  \  (Théinaui,Tliaéuaan) 

se  partagent  ses  Etats  et  fondent  autant  de  petits  royaumes, 
pendant  qu'à  Babylone,  les  enfants  de  Nemrod  en  font  autant. 

Dieux-rois  ou  rois  «livinisés,  puis  rois  humains.  Vers  1824, 
Barkhaiii  régnait  sur  l'Assyrie  occidontalo.  Cette  période  s'étend 
de  5723  à  vers  2i80.  Alors  paraissent  les  rois  de  Ninive  on 
d'Assyrie  (patis  ou  patési*  patesbi,  roîs-pontifes  ;  puis  sar  ou 
rois)*. 

1.  Ouroukh,  Ouriyakuu  Uiin-akou,  v.  2280  [Ariok,   Arioch',  roi 

  d'Elassar  [Bible]). 

2.  NinUPalioukin        56  ans,  2156-2100  (Nemrod,  Bélos,  Oanl 

n^Sy  Nesrochy  etc.) 

3.  Ninî-Palloukin  11  S  55  ans,  2100-2015  (Bélos,  Jupiter-Bélos, 

  Nemrod,  N  i  n  o  s* , 

  Rhaldéos). 

4.  Nini-Pailonkîn  111^52  ans,  2045-1993  (Nlnos%  Niaivns,  Ni- 

nôvus,  Assur,  Nem- 
rod). 


i.  Dirf.  de  .Voréri,'^  2.  Les  rois  pontifes  de  Babylono  s'ap-» 
pelaient  Sakkanakkou.  —  3.  Rollin,  Histoire  Ancienne  (Ni* 

nus   i.  M.  Chanlrel,  Histoirp,  Ancienne  (Ninus  [II]). 

—  D.  M.  P.  (iarrarel,  fîiat.  Ane.  rle.i  Peup.  de  l'Orient.  Adar  est 
le  véritable  nom  du  dieu  appelé  aussi  Ninip,  Samdaa  et  Bar. 
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o.  Sainmourrauiit        42  ans,   iay3-lUoi  (Sêmniiinis',  Sérima- 

■  mis,  SchemudJiH, 

— —  Shein  rami,  etc.). 

6.  Nini-Palloukin  IV 38  ans,  1951-1913  (Ninos*,  Ninyas,  Nv* 

  nias,  Nykias,  elc), 

7.  Ourkham  on  Ourkhammou^  vers  1914  (Orkhamo8%  7«  roi 

  dep.  Bélo8]«';coi|« 

— —  temp*  «Itt  Kronos 
  grec). 

8.  Bel-Kap-Kapou  vers  1880, (Ce  prince  et  les  10 

  sui  V.  sont  inconnus 

  aux  listes  grecques. 

9.  Ismi-Dagan *  .  •  .  .  vers  1880-vers  1800  (Fauss.  Isiui-Dayan). 

10.  Goungounonm  .  •  .  entre  1800  et  1700  (Prèro  du  suivant). 

11.  Samsi-Bin  I*'  .  •  .  •  entre  1800  et  1760  (F.  S.  Raman,  etc.). 
*.•.•«..•..>  •.••*«.••» 

12.  Assoiir-Dayan         .  onlre  1700  et  1530  (F.  Assur- Dagan). 
—  Certains  placent  ici  les  lois  2,  3,  4,  5  et  6  entre  1708  et  îîjâl.— 

13.  ïe-ba  vers  1H30  (Nom  incomplet). 

14.  Iri-Amtouk  vers  lo-O  (Fauss.  Iri-ïmtouk). 

15.  Assour-xNndii  l^f,  l**"  roi,  vers  1500  (F.  A.-Ndidia,  etc.). 
IG.  Nabou-Dayan  vers  1500  (F.  Nabou- Dagan). 

17.  Assour-Bel-Nisisou  vers  1400  (F.  Assur-bel-nisi). 

18.  Boasour-Assour  .......  vers  1390  (F.  Busur-Assnr  !•'). 

19.  A8sour-oa*balat  .  .  V6rsl370-vers  1350  (Arrios%Arlos»Arioch» 

~  Arîok,  Thyras). 

20.  Bel-Nirari  1er  .  .  .  vers  1 350-ver3  1340  (Arrios,  Aralios*,  Sta* 

—  *  phylos,  etc.). 

21.  Poudiel  versl340-vers  1330  (Xerxès,   Bélos»  Ba* 

-  léos^-Xercès,  etc. 

â2.  Bin-^irari      .  .  .  ver8l330-vers  1310  (Armamitbrës*,  Ar- 
(Rainan-Nirari,  etc.)*  mamertës,  etc.). 


1.  Ce  sont  les  chiffres  de  règne  de  V  «c  Art  de  vérifier  les 
dates  »  et  les  dates  qui  cadrent  le  mieux  avec  l'assyriologie.  Par 

erreur,  on  admet  parfois  pour  Bôlos  25,  62  ou  65  ans,  pour 
Ninos,  55,  et  pour  Sémiramis,  18. On  compte  pour  la  chronologie 
de  ces  4  prince??,  y  compris  Ninyas,  1.)  systèmes  différents. 
Bélos  régna  30  ans  sur  la  seule  Assyrie  et  25  sur  FAssyro- 
Chaldéo,  d'où  la  l«*e  erreur;  sa  confusion  avec  Nemrod,  qui 
régna  65  ans,  a  donné  la  seconde  erreur,  62  on  65  ans  de 
règne  ?  les  55  ans  de  Ninos  sont  une  confusion  avec  ceux  de 
Bélos,  appelé  aussi  Ninos;  quant  aux  18  ans  de  Sémiramis, 
c'est  à  Sémiidiiiis  II  ipi  il  Tant  les  donner  :  7  ans  associée  et 
12  ans  seule  font  un  total  de  19  ans.— 2.  J'ai  misa  ces  princes, 
encore  peu  connus,  les  2  dates  extrêmes  données  par  les 
divers  systèmes. 
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23.  Saloian-Asar  1er  .  .  vers  1310-vers  1300  (Bélokîios",  Hêlokos 
(Salman-liar,  etc.).  Bélokhioa,  etc.).     '  ' 

24.  Touklat-Adar  1er .  .  vers  1300.vers  1270  (Bélokhos',  Balakhos, 
(TottklaUBar,  etc.),  Kyniras,  etc.). 

25.  Bel-Koudonr^ussour,  vers  lS70*irers  1250  (Sélhos'.  Altadas,  Al- 

™    ~~  larfès,  etc.). 

•26.  Adar-Habal-Asar  .  .  vers  4250- vers  1200  (Mamythos,  Maaii- 

.    IhoSpMamilos.etc.;. 

27»  Assour  Dayan  11  .  .  vers  120 0-vers  1160  (A8ka)i08%  Askhalios^ 

  AskhœroSy  etc.). 

28.  Moutakkil-Naboa  .  .  vers  1160-vers  1150  (Sphftros,  Spbéros, 

  Spharos,  etc.). 

29.  As80ur-ri8-ili  ....  vers  lloO-vers  1130  (Mamythos,  Mamy- 

  lo8»  Samilos*,  etc  ). 

30.  Touklat  llabal-Asar  1er,  v.ll30-ver8  1100  (Spartokos%  Sparlho- 

  kos.Sparlétos,  etc.) 

31.  Assour-Bel  Kala.  .  .  vers  11 00-vers  1080  (Askatadès*,  Askala- 

  dis,  Astatadès). 

32.  Samsi-Bin  II  ...  .  vers  1080-vers  1060  (Amyntès',  Amyn- 

  th<'i^.Amint»'s,etc.). 

33.  Assour-rab-amar  .  ,     vers  1060'-1032     (beiokhos,  bélokhîos, 

  Bélémos*,  ete  ). 

34.  Sammourramit  II,  ....  1032-iUiu     (Sémiramis*; Aklossa, 
reine  (associée  à  son  etc.,  corruption  .le 
père7oull  ans;règne  [BelJ-Kat-iiassou 
seule  12  ans).  -  qu'elle  dut  épouser) 

2*  DYNASTIE,  DITE  DBS  BEL-KAT-IKASSOUS 

33.  Bel-Kat-Irassoit  1020-1010    (BélaLorès*,  Bélitaras, 

Balétorès,  etc.;. 
30.  Salman*Asar  II.  1010-990  (Lampridès). 

37.  Irîb-Bin   990-950      (Sosarès',  Susarcs). 

(Samsi-Raman,  etc.).   ' 

38.  Assour-Akhé-Iddin^r  ....  950-980      (Lam pridès,  Lam- 

praès,  Lamparès). 

39.  Assour-Dan-n  P»'   930-909     (Panyas%  Pannyas, 

tA        ^t.    .    Pannîas,  Panéas). 

40.  Bin-Niran  II   909-889      (Sosarès*,  Sosarmos, 

 *  Sosasmos). 

il.  Touklat-Adar  II  839-882      (Milhrêos*, Mithrœos, 

  Mitrêos,  Méthréos). 

42.  Assour-Nozir-Habal              882-857  (A.  Taulancs,  Teuta- 

  mos.  Pic  ). 

  (B.  et  Tenlêos,  clc. 

I)«'(l()nblrs  à  tort). 

43.  Salman-Asar  111                    857-822  (Klialaos*,    Phalaos  ; 

—  Bélos  [vx  aut.j). 


Diyiiizeo  by  Google 


—  25  — 


43  ùis,  Assour-Danin-Uabal.  .  [826-822]     (Arabélos*,  Araba«los^ 

  etc.  Place   il  iovl 

avant  Klialaos). 
(Anai)O.s',  Auébus, 
Nabukhodonosor, 
etc.). 

(Babios*;  Bélokhos, 
ép.  de  Sémiramis 
[vzaut.]*  Gonttfnip* 
du  prophète  Jonas). 
(Tautariès,  Teutamos, 

Thiiit'os,  etc.). 
(Deilcvlos*,  Derkylas, 

Dei-kvîln-',  elc). 
(  K  m  pa  k  1 1 1 1' s ,  Sardaoa- 

pale*.  etc.). 
(Laos  tliéiiès,  Cil  jJiiii'S', 
Eupalès,  liélos'^ 
Bélèb',  Bélésis,  Ni- 
nos*,  Sardanapalc, 
Poul  [héb.].  Pul, 
Pal,  Phoul,  Phul, 
Phal^Foul^  Phoua). 


44.  Sainsi-Bin  III   822-809 

45.  Bin-Nirarl  III   809-780 

A&.  Salmun-Asar  IV   780-770 

47.  Assour^Dan-ll  11   770-752 

48.  Assour-Nirari  II   752-747 

49.  Bel-Nirari  II  (?)   747-743 

(Bel-Iiklions  (?), 

Plial-Lukha 
Phul-Balazou  [erreur], 
Likbous  [Ittkbaf]  est 
une  autre  lecture  du 
mot  Nirari). 
Etc  ,  etc. 


On  voit  que,  sauf  quelques  peliles  erreurs,  les 
2  listes  cadrent  fort  bien.  Les  JXinos  et  Sémiramis 
reprennent  naturellement  leur  véritable  place  parmi 
les  palis  d'Âssour,  et  Ton  sait  aujourd'hui  que  les 
anciens  attribuaient  à  ces  5  règnes  peu  importants 
les  conquêtes  de  toute  la  dynastie  composée,  selon 
eux,  de  rois  fainéants.  La  première  destnicliou  de 
Ninive  n'est  qu'une  fable,  mais  il  y  eut  à  cette  épo- 
que une  révolution.  J*ai  rétabli,  d'après  la  Bible, 
Phul  qu'on  s'est  peut-être  un  peu  trop  pressé  de 
suppi  iiner  —  Texemple  du  roi  Sar^on,  confondu  avec 
Salmanasar,  et  qui  a  maintenant  retrouvé  son  rang 
distinct,  est  là  pour  le  prouver  —  mais  il  n'est  plus 
possible  d'accorder  au  fils  d'Assour-Nirari  II  placé 


i,  Rawlinson,  dans  L.  Ménard,  Histoire  fies  Ane.  Pevp.  de 
rOr.,  p.  281-284  ;  Pbal  est  synonyme  de  Habai^Bal,  Bel  ou  Pal 
(Maspéro). 
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sur  le  trône  par  la  révolution  de  Kalakh,  plus  de 
deux  ans  de  règne.  Le  célèbre  Touklat-Habal-Asar  II, 
cru  le  fils  de  Phul,  était  un  usurpateur,  peut-être  fils 
d'un  Assyrien  nommé  Poul. 

On  peul  citer  encore,  comme  autres  exemple-^  la 
XVIII® dynastie  égyptienne  4ue  beaucoup  de  savants, 
et  non  des  moindres,  n'arrivent  pas  àaccorder  avec  les 
.  données  de  Manéthon,  de  la  Fable  et  des  autres  au- 
teurs ou  compilateurs  —  la  liste  mède  de  Ktésias  et 
la  chronologie  hébraïque. 

Aucune  liste  —  je  n\ii  pas  dit  aucun  auteur  —  ne 
mentionne  àla  place  qu'il  doit  occuper  dans  laXVIII^ 
dynastie,  le  roi  Nilos  ou  Ephèsos,  mais  la  vieille  my- 
thologie, SI  décriée,  vient  alors  à  notre  secours,  et 
d'une  manière  absolument  convaincante. 

Le  pivot  de  la  combinaison  mythologique  est  le 
mariage  de  Bélos  FEgyptien.  On  voit,  en  effet,  que  le 
roi  Bélos,  Sithon  ou  Héphaislos,  frère  d'Agénor  ou 
Bélos-le-Jeuno,  et  fils  du  roi  Poséidon  (Neptune)  ap- 
pelé ailleurs  Arkas  et  Mars  (Arès)  et  de  la  reine 
Lîbyé,  épousa  la  princesse  Akhirrhoé,  Ankhirrhoé, 
Ankhinoé  ou  Ankliiné,  fille  de  Nilos,  dont  il  eut  cinq 
fils  :  Egyptos,  Séthosis  ou  Ramessès  ;  Danaos  ou 
Armais;  BéloS'le-Jeune  ;  Képhéoset  Phinéos,etdeux 
filles,  Pallêné  et  Rhœtia.  Or  /Egyptos  étant  le  même 
que  Ramessou  II  ou  Sésostris,  fail  qui  est  acquis, 
Bélos  ou  Sillion  est  évidemment  Seti  I'^'^  (Séthos,  Sé- 
thon),  lequel  épousa  Tai\  potite-fille  d^Amenhotep  III 
et,  par  conséquent,  fille  d'Amenhotep  IV.  Taf  est 
donc  la  môme  qu'Ankhirrhoé,  ce  qui  prouve  la  par- 
faite identincalion  dWnienhotep  IV  et  de  Nilos. 

De  même  Poséidon  ou  Arès  devient  évidemment 
Ramessou  P*^  [Ramsès]  dont  le  nom  et  le  prénom,  Ra- 
men-fpeh-tij  rappellent  d'ailleurs  étonnamment  les 
noms  grecs.  La  Mythologie  nous  donne  aussi  le  nom 
de  la  femme  de  Ramessou  P^-Po^eidon,  Libyé,  fille 
du  roi  Epaphos  et  de  Memphis  II,  Libyé  I<^  ou  Kas- 
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fîiopéa,  fille  de  Nilos,  et  sœur  d'un  Bélos,  deTélégo- 
nus  ou  Télépomis  et  de  Lysianassé  ou  Libyanassé  — 
et  nous  dit  qu'il  en  eut  sept  iUs:  le  roi  Bélos  II  ; 
Agénor  ou  Bélos-ie -Jeune  ;  ^gyptos  ;  Danaos  ; 
Phoenîx  ;  Busiris  S  père  d'Iphîdamas,  Iphidamos  ou 
Amphidauias  ;  et  Lelex,  roi  de  Mégarc.  Cet  Epaphos 
n'est  autre  que  le  roi  Hor-em  [heb]  dont  la  lille, 
Meht-en-mout^  épousa  en  elTet  RamocsF"  qui  monta 
sur  le  trône  au  détriment  des  héritiers  légitimes. 

Amenholep  IV  (Niléos,  Nilos,  Ephèsos  —  ce  der- 
nier nom  n'est  qu'une  corruption  d  Anien-[ophis] — ), 
toujours  d'après  la  Fable  qui,  comme  on  va  le  voir, 
s'accorde  parfaitement  avec  les  monuments,  épousa 
sa  5œurNowertîouta(Memphis[Man-Nower]  oaKal* 
lirhoc),  fille  d'Oukhoréos,  Akhoris  ou  Ogdoiis  (Amen- 
hotep  III),  dont  le  surnom  de  Memnon  n'est  qu'une 
corruption  de  son  prénom  royal,  Ra-[ma-nebJ  et  dont 
il  eut  sept  filles  :  Taï  I*^  (Tmahumot,  par  erreur, 
Akenkhérès  ï'®,  ^gyptia),  Taînée,  qui  épousa  Aï 
(Horos  II,  iE^ypt os),  frère  de  lait  de  son  père,  dont 
elle  eut  Seii  (Prothéon);  Amen-[ànkh-nas]  (Khioné), 
la  seconde*  qui  épousa  Thout-ânkh-amen  (Akenkhé- 
rès II)  et  fut  mère  de  Ra-neb-ma  ;  Aten-mérit  (lo, 
Isis),  la  troisième,  qui  épousa Rasaakakhoprou(Aken- 
kliéri's  111),  dont  elle  eut  Hor  eni-lieb  (Epaphos); 
Taï  II  (Ankhirrhoé),  la  quatrième,  qui  épousa  Seli  l'^'" 
et  fut  mère  de  Ramessou  II  ou  Sésostris  ;  Nowrou-ra; 
Libyé  et  Argiopé,  Agriopô,  Damno  ou  Téléphassa, 
qui  épousa  Agénor  3. 

La  Fable  donne  Taï  (iËgyptia)  comme  la  sœur 

1.  Il  y  a  4  autres  Busiris:  le  1®'',  fils  de  Neptune  et  d'Anippé 
ou  AnUiippé  —  le 2e,  fils  de  Neptune  et  de  Lysianassé  —  le  3% 
fils  de  Neptune  et  d'Io  —  et  ie  4«,  fils  de  Neptune  et  d'Eury- 
nomé;  et  2  autres  Libyé  :  la  ire  fille  de  Palamède,  qui  eut  Libya 
de  Mercure  —  et  I  duUe,  lille  d'Océanos  et  de  Pamphylogé.  — 
2.  Thmauraot,  Tmahuniot,  «  Mère  de  la  grâce  ».  —  3,  Agénor 
eut  plosieurs  lémmes. 
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d'Aï  (^gyplos)f  mais  la  qualité  d'Aï,  frère  de  lait 

d'Amenhotep  IV,  et  la  coutume  qui  voulait  que  les 
ïiionarqnes  ég}'pliens  épou^^assent  leurs  sœurs,  ont 
pu  tromper faciiement  les  anciens;  le  fils  d'Aï,  Pro- 
théon,  incoanu  dans  rhistoire,  mourut  sans  doute 
jeune  et  avant  son  père. 

Les  listes  <ï^rccques  ne  présentent,  de  leur  côté,  que 
très  peu  de  dilTérences  avec  les  monuments.  Thout- 
mès  III  (Méphrès),  donné  comme  fils  d'Ilatasou 
(Amessès),  était  frère  de  cette  reine  et  fils  de  Thout- 
mès  P''  (Khébron)  dont  la  femme  s'appelait  Ahmès, 
d'où  Terreur.  Le  roi  iloros,  père  d'Akenkhérès  l'^'^est 
évidemment  aussi  Amenhotep  IV,  car  ce  nom  d'Horos 
peut  s'entendre  à  la  fois  d'Aï  (Hak-nouter~ouas-Ra- 
khoper-khoprou-[ArJ-ma)  et  d'Amenhotep  IV  ([Ra- 
aa]-nowrou),  selon  les  auteurs.  Lorsqu'on  dit,  par 
exemple,   lloros,  dernier  fils  d'Amenliotep  III,  il 
s'agit  évidemment  U  Ai,  frère  [de  lait]  d'Amenho- 
tep  IV,  mais  Horos,  fils  de  la  reine  Taï  et  père 
d'Akenkhérès,  désigne  non  moins  clairement  Amen- 
hotep IV.  Akenkhérès  I"',  donnée  (  oiniiii'  une  reine 
d^Egypte,  fille  d'Horos  (Amenhotep  IV)  représente 
évidemment  Aï,  son  mari,  désigné  faussement  par 
une  altération  de  son  prénom,  [Hak-nouter*ouas]-Ra- 
khoper-khoprou-Ar-ma,  gendre  d'Amenhotep  I V  :  il 
y  a  donc  une  simple  conl'nsion  entre  la  lennne  h  la- 
quelle ou  a  donné  le  nom  de  son  mari,  et  le  mari  au- 
quel on  a  attribué  la  parenté  de  sa  femme.  Aken- 
khérès II,  dit  fils  d*Horos,  est  Thout- ânkh-amen, 
gendre  d' Amenhotep  IV  et  mari  de  sa  seconde  fille, 
Amen-ihikh-nas,  Tort  mal  dénommé,  luiaussi,  par  une 
corruption  de  son  prénom,  [Uak-on-rèsj-Ra-khoprou- 
neb.  Akenkhérès  ill  est  Rasaakakhoprou  (Ra-ânkli- 
khoprou),  autre  gendre  du  roi-eunuque,  époux  de  sa 
troisième  fille,  Aten  inérit,  et  dont  le  lujni  grec  n'est 
qu'une  altération  de  son  nom  hiéroglyphique,  Ras- 
[aakakhoprouj.  Beau-frère  de  Thout-ânkh-amen,l6i» 
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listes  grecques  le  donnent  comme  le  frère  de  ce  prince. 
Le.s  parentés  (Je  fils  et  de  gendre,  de  Irère  et  de  beau- 
frère,  souvent  confondues  dans  les  anciens  auteurs 
n'ont  pas  i'aiili  ici  à  la  règle  générale.  Cependant,  on 
voit  que,  somme  toute,  Taccord  est  très  satisfaisant 
et  ridenlification  parlailc  :  ce  qu'il  lallail  démontrer 
comme  on  dit  au  collège. 

Nowertaï,  frère  d'Aï,  devient  évidemment  Rathotis, 
frère  d'Horos  —  et  Hor-em-heb,  fils  de  Rasaaka* 
khoprou  a  été  identifié  depuis  longtemps  avec 
Armais,  fils  d'Akenkhérès  III,  terminant  ainsi  riden- 
lification complète  des  listes  grecques  et  de  la  liste 
monumentale  des  princes  de  la  XVili<^  dynastie. 

La  fameuse  liste  des  Rois  mèdes,  de  Ktésias,  qu'on 
a  accusé  bien  t'aussemont  d'un  dédouhleuient  frau- 
duleux, est  tout  aussi  iaciiement  explicable.  Voici 
cette  liste,  très  simple  comme  on  va  le  voir. 

BOIS   DE  MÉDIE 

1.  Varbak      ^Arbakès,  Ai  baktos,  Arbas,  etc.),  6  ans,  7i7-7H 
Â.  Maadaukis,    ManJaulvès,    Mantlaukas,  Mendakês, 

Mad&ukès»  roi  de  Suse? 
B.  Sosarmos,  Sosarmès,  Sasarmès,  roi  de  ? 
G.  Ârtoukad»  Arlykas,  Arlikas,  Artyas  1^%  Artias»  Médiiios» 
roi  de? 

D.  Varbalc  II  (Arbakinès,  Arbianès,  Kardtkéas,  Kardidos) 

roi  de? 

E,  Fravartis  I^'  f  Pravarlisbr;  Phraodès,  Artibarnës,  Anli- 

Ijarnès),  roi  d'Ekbatane. 
Fravartis,  fils  d'ArbakA-s,  fut  prTO  dn  Dnjoki'îs,  d'abord  roi  d  Ek- 
batano.  Ces  cinq  rois  régnent  vîngt-lîuit  ans  ensemble  (741- 
713)  1.  Anarchie. 

2.  Dayakkoii  (Dôjokes,    Djïokôs,  Déoukis, 

Diœki's  ;  Arloeos,  etc  )   Îi3  ans,  713-059 

3.  Fravartis  II   (Pijraorti'S,   Aphraorlôs,  A- 

phraorte,  Phraate  ;  Arlynès,  etc  )   22  —  659-636 

4*  Oavakhshalhra  I"*  (Kyaxarès  I  ou  li,  Cya- 

xare  ;  Astybaras,  etcl   40  —  636-596 


i.  On  29,  ou  30. 
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5.  Azi-Dahak.  (Astyagès  I  ou  II,  Ast}igas, 

Astuigas,  Aslyakès,  Aslvas,  elc.)   38  ans,596-55d 

C.OuvakhsbalhralI  (KyaxarèsII  ou  II], etc.). 

Vassal  de  Kyros   23  —  558-336 

Les  noms  des  premiers  rois  mèdes  qui  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité  et  furent  tour  à  tour  vassaux  de 
TAssyrie  et  de  FEIam  sont  presque  inconnus.  On  cite 
Madaï  le^  (Malaï,  A  m  ad  aï,  Madal),  fds  de  Japliet  et 
fondateur  de  la  nation  ;  Fa  nia  (Pharnos,  Pharos, 
Pharma),  sous  Ninos;  Madaï  il  (Médos  époux  de 
Médée,  et  Madaï  III  (Médos  II),  fils  de  la  même 
Médée. 

Il  en  est  de  même,  également,  de  la  chronologie 
hébraïque  généralement  admise,  dont  les  découvertes 
faites  en  Assyrie  ont  considérablement  modifié  le 

cadre,  modilical ions  qui  ont  pour  nous  une  certaine 
importance,  puisque  plusieurs  souverains  hébreux 
ont  été  en  rapports  avec  TËgypte  et  TEtbiopie.  Trois 
rois  d'Israël,  Menakhem  I<>^  Pékakh  et  Hoschéa,  et 
deux  rois  de  Juda,  Azariah  ou  Ouziah  (en  ass.  Asri- 
yahou)  el  Akiiaz  (en  ass.  lehoakhaz),  sont  en  ellet 
mentionnés  sur  les  monuments  de  Touklat-Habal- 
Asar  II  (745-727)  et  on  sait  qu'aucun  règne  n'est  plus 
difficile  à  faire  entrer  dans  le  cadre  généralement 
reçu  des  histoires  orientales  que  celui  du  conquérant 
assyrien.  Les  données  absolument  certaines  que  ses 
monuments  nous  fournissent  sur  les  royaumes 
d'Israël  et  de  Juda  diffèrent  beaucoup  des  récits 
hébraïques,  et  les  savants  hésiLenL  sur  la  concordance 
à  établir. 

En  effet,  d'après  TArt  de  vérifier  les  dates,  Ouziah 
aurait  régné  de  809  à  759,  Menakhem,  de  771  à  761  et 

Pékakh  de  758  à  738,  et,  d'après  les  monuments  assy- 
riens, Ouziah  est  mort  en  739,  Menakhem  en  738  et 
Pékakh  en  729,  soit  des  différences  de  dix  et  vingt 
ans,  et  ces  derniers  chiffres  forcent  Thistorien  à  mo- 
difier considérablement  le  cadre  généralement  regu. 
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uIjI  it^é  qu'il  est  de  sacrilier  les  données  chrcmulo^iquf*» 
des  Iraducleurs  de  la  Bible,  au  lémoignn<^o  irrécu- 
sable des  monuments  contemporains.  MM.  Schrader 
et  Maspépo  n'ont  pas  hésité:  ils  ont  raccourci  tous  les 
chitTrcs  donnés  par  la  Bible  :  mais»  ce  qui  était  vrai 
d'un  côté  étail  iaux  de  l  autre,  car,  s'il  est  parfaite- 
ment exact  qu'il  faille  descendre  les  dates  à  certains 
endroits  (Ouziah,  Menakhem),  il  est  non  moins  cer- 
tain qu'il  faut,  au  contraire,  les  remonter  h  d  autres 
^  Assa),  d'où  une  lacune  qui  semblait  difficile  à  com- 
bler. 

Fort  heureusement  d'anciens  ouvrages,  entre  autres 

la  «  Concoidia,  etc.  »,  de  M.  Le  Brun-l>e>ni;neU(»s 
(1 69 1  )  et  les  «  Tablettes  chronologiques  »  de  l'abbé  Leu- 
glel  du  Fresnoy  (1778)  mentionnent  quatre  régences 
ou  pour  mieux  dire  quatre  interrègnes,  époques  de 
troubles eld'usurpalions  probables,  que  les  auteurs  du 
siccle  dernier  avaient  cru  devoir  supprimer,  justement 
pour  faire  cadrer  les  dates  hébraïques  avec  le  système 
dit  de  chronologie  courte,  alors  en  usage,  et  qui  doi- 
vent être  rétablies  maintenant  que  tout  le  monde  con- 
vient que  riiislouc  remonte  au  moins  à  5.000  ans  av. 
J.-Ch.  Ces  interrègnes  sont,  comme  je  Tai  dit,  au 
nombre  de  quatre  :  un  de  dix  ou  onze  ans,  entre  les 
règnes  d'Amalsiah  et  d'Ouziah  (Juda)  :  Taulre  de 
vingt-deux  ans  (ou  9,  11,  12)  (Mitre  les  règnes  de 
lehréhabeaia  11  et  de  Zakhariah  (Israël); le  «l^'de  1  an^ 
après  Menakhem  P**;  et  le  4**  de  9  ans,  après  Pékakh. 
Malheureusement  ces  espaces  de  temps  ne  peuvent 
pas  être  remis  à  la  place  qu'ils  occupaient  dans  ces 
vieux  auteurs,  mais  une  remarque  très  curieuse  est 
qu'il  manque  33  ans  entre  les  dates  données  par 
TEgypte  (Assa  et  Baescha,  son  contemporain)  et  celles 
données  p;ii  l'assyriologic*  (Ouiri  et  ses  successeurs^ 
919-886.  Ces  32  ou  'V.^  ans  ne  formeraient-ils  pas  le 
règne  de  cet  Osée  P%  fils  du  roi  Ëlah  (1,  Rois,  XVI, 
8, 14;  iVbtiD.-Lar.  ;  Biogr,  Un.),  qui  tua  l'usurpateur 
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de  sa  cooronne  et  régna  ensuite?  Il  n*esl  pas  possible 

de  r(in fondre  rei  0«ép  avec  celui  qui  i  ecriiail  on  720, 
200  aas  après  Eiaii.  D  un  autre  côté,  les  auteurs  ara* 
bes  parlent  d'un  roi  de  Samàrie,  nommé  Schemer 
(Samer,  Samir,  Somer,  Semer,  Semarith,  Samareth\ 
et  les  inscriptions  assyriennes  d'un  Jéhu.fils  d  Amri, 
qui  se  placeraient  aubbi  à  cette  époque,  li  est  ainsi 
possible  d'accorder,  au  moins  dans  ses  grandes 
lignes,  la  chronologie  hébraïque  avec  les  données 
moiiuiucnlales   assyriennes   et    égyptiennes.  Déjà 
M.  Oppert  avait  imaginé  un  Menakhem  II  *,  vers 
730)  pour  ne  pas  déranger  les  dates  généralement  re- 
çues, mais  celte  hypothèse  n'expliquait  qu'un  point 
particulier.  Voici,  ainsi  rectifiée,  la  liste  des  rois  d'Is- 
raël et  de  Juda,  telle  qu'elle  peut  être  établie  acUiel- 
Icrncnt.  Même  en  admellantia  fausseté  des  calculs  de 
Newton  sur  Zara  et  Assa,  et  en  donnant  17  ans  à 
Hoboam  et  6  à  Abia,  il  faudrait  toujours  augmenter 
les  années  de  Josapliat,  puisque  Robuaai  n'a  pu  mon- 
ter sur  le  trône,  au  plus  tôt,  qu'en  959,  année  de  la 
mort  de  Sheshonk  1^*^  qui  le  vainquit.  Quant  aux  da- 
tes d'Ezéchias,  elles  sont  tirées  des  annales  de  Sin- 

iiklic  irilj 

1.  Un  Meii.iivInMn  II  se  fît  proclamer  roi  à  Jérusalem  après  la 
mort  (l'IIêroilo  le  Givtiid.  —  Ces  dates  ont  causé  un  remanie- 
iiicnl  inévitable  de  la  chroiiolugio  tyiionue.  Voici  la  liste  des 
rois  <lo  Tyr.  telle  qu'elle  peut  être  rétablie  :  Tiras  (Thiras),  ûls 
^Id  Japhet,  fonde  Tyr.  —  Démaros  ou  Démaroon  (^éos),  roi.  «— 
Baal  ou  M[el6lc*R&rth  (Hercule  tyrien,  Melkarth,  Mélikerte»  Mé- 
likarth,  Milkar,  Molokh,  Milkom,  Melkliotn,  Milkoul,  MHkouth), 
.sou  8UCC.  —  Rois  inconnus  :  Tyros,  fils  d'Agénor  ;  Abigall  (entre 
4970  et  1300).  —  ShopheUm  (su fTètes,  juges),  1257-1059. 
Rois  :  Hirom  1er  (fss.  Hiram),  1059-4  048.  —  Abibaal  (Abiba], 
Ahibab),  1048  1008.  —  Hirom  II  (lliram,  Hyram,  Kheiram, 
Khirani.  kliirom,  Iraiii,  Zaplion,  Miram),  1008  91):).  —  Baal- 
Astoreth  (Baléaiar, Baléastarlos,  Délénslat tri,  !):i:»-948.  —  Abda- 
Ast.uvth  l<^r  (Abdaslarlos  Abdaslrate),  948-939.  —  Baal  1er  (Da- 
iéa/ar.  Baal  bazar  :  ïîaal  T<:onr,  Sour  ou  Tsor),  939  0."î7.  — As- 
lorelli  '  (  A-^tarlos  A>tarle),  9iT-9In.  —  Astorotfi  II  (Aslarvm, 
AsUiriiu.  AHlaramos,  Aalarinos,  Aseryiu,  Aserim^  Asscrim,  As- 
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Les  dates  données  ou  indiquées  par  les  inscriptions 
sont  marquées  d'un  astérisque  (*),  celles  trouvées  par 
mes  recherches  paiLiculières  d'une  étoile  f). 


JUDA 

1.  Rehabeam  (Roboam)                            6  964**958' 

2.  Âbiam  (Abia)                                       2  95S*-9d7* 

3.  Assa  (Asa)   41  9S7'-915* 

—  Interrègne  de  10  oit  11  ans,  de  915'  à  904  — 

4.  lelioschaphat  (Josaphat)   52?  004  >851" 

Irhoram  (Jorani)  8  S:H*-S4r)* 

ti.  Akhaziali  <Ocho>ias]                                   2  843*-84l* 

7.  ÂtiKiliali  (Athalie,  Golholia)  ....      6  841*-836 

8.  iehoas.  li  (Joas)   20  836  -810 

0.  Ainatsiah  (Amasias)   21  816  -796* 

10.  Ouziali  ou  Azariali  (Osias,  A/aiias)  .    .  :;7  796"-739* 

11.  leholham  (Joalhan)  G  739*-734* 


tarlos),  915-900.  —  Pliéli  (Phélès,  Philis,  Phellôs,  Phiiêtès), 
900-905.  —  Klhbaal  ler  (Ithobal,  Iliobal,  lUiubual,  Ktbaal), 
905-873.  —  Baal  II  (licios,  BaleLsor,  Balei«or,  Baalezur,  Badezor, 
Barîcgor),  873-805.  —  Matlan  1er  (Mathan',  Mutlon,  Mallinof!, 
McUiiîès,  Métinos,  Matg«!M,  Malgcae,  Mutgèiie,  Magden,  Mar- 
gone.  Mètres,  Tyron),  865-833*.  —  Pygiiialion  ou  Pjgiiialiuii, 
S3S*-7$6.  —  Paplios.  786-ver8  760.  —  Baal  111  (Balkazar,  RaU 
kasar.  Baléazar),  760-750*.  —  Hirom  III  (Hiram),  750*.737\ 
^  Mattan  II  (Multon,  Mitenna).  737*  726*.  ~  Eloult  (Louli, 
Loaliya,  Eloulœos,  Uiulceos,  Elulée,  Elylée^  Etalée),  726  -700*. 
—  Elbbaal  II  (Ilhobaal),  700'. vers  6G6*.  —Baal  IV,  vers  665*- 
594.  —  EUibaal  III  (Ithobal),  503-574'.  —  Suffètcs  :  Baal, 
574'-564.  —  Ismi-Baal  (Eknibaal,  Eknibal,  Eenibal),  504.  — 
Kilab  (Khelbis,  Khelbès.  Khilbès),  564-563.  Abi  ou  Abda 
(Abbaros.  Abdaros).  56i,  —  Maltan  (Mytgon,  Mutgon).  562- 
559 _  —  Géra-Aslorelli  (Gérostratos,  r,»''rastartos,  Gérastratos, 
G»*r<vstratos),  559-o56  (ou  6  mois,  chacun,  562-5G1).  —  Rois  : 
Baal  \  (Balator),  556-Jj;)5  ou  5Gl-55o.  —  Mérih  M  lal  (Merbaal, 
Merhal,  Marbal),  5.")o  .'151  ou  5^3. — lliromlV  (ll\i<»jn,  Ifyrou, 
Iroiii,  Iram),  551  ou  553-531  ou  53S.  — Moupini  (Mapeiu.  Ma- 
pen>,  538  ou  531-477.  — Abda-Astoreth  II  (Abdastarl,  Straton, 
477^74.  —  Baal  VI,  474-???  —  N.  —  Atsel-Melek  (Azelmios, 
Alzèmios,  Azelmik,  Alzelmik),  338-313.  Tyr  asservie,  de  313 
h  125  ou  112.  — >  ApoUonios,  125»  —  Ptolémée,  vers  80.  — 
Mariah  (Marion),  vers  40.  —  Mérope,  vers  300  après  J.-Gh. 
Quelques-uns  disent  que  Baal  (574-564)  fut  roi. 
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ii,  Akhaz  (Achaz)   JD  734M15' 

—  Az&riah  II  (Âsriyahou  des  Assyr.),  compétiteur  — 

i3.  Khiskiah  (Ezéchias)   29  715'-686< 

n.  Munascheh  (Maoassès)   4o     G8C  -640"^ 

15.  Amon'  (Anion)   1  HiO* 

10.  lehoschiah  (Josias)   31  639*-6u8* 

17.  lehoakhaz,    Srhallonm    ou  Issakhar 

(Joakhaz,  Joaclias,  Jéhoakhaz,  Jého« 

jakhnz,  Splloum,  Selium^  Isakhar)  .  3  m.  608* 

48.  lehoiakiin  (Joakim)   11  608*-597* 

i*)    lekhaniah  (Jécljonias)   3nj.î>U7* 

20.  Tsidkiah  (StMlêrias,  Sèdt'kia,  Zé(l»:'kiah, 

Zédékias,  Mattianiali,  Matliaiiias,  MaL- 

taniah,  Mathalhiab,  Malhalhias.  ~ 

Voir  les  autres  variantes  au  chap.  de 

Menilek  l«0   10  597*-S87» 


Total  ;  377  ans. 

ÏSRAKL 

Ans 


4.  Ichréhabtani   I®**   (J^Toboani,  J»irol»û- 
hain,elc.,  pcut-ctre  plulùL  ItToubeani 

ou  léroubaiii)   20  965*-94a' 

2,  Nadab  (Nodab,  Nabad)   1  946*-945* 

3.  Baescha  (Baesha^  Baasça.  Baasa^  Baosa» 

Baaza,  Basa,  Besa)   24  9i5*-921* 

4.  FJah  (Eia,  Elas,  Elo,  Ada).    ....  2  92r-919 

5,  Ziiuri  (Zamri,  Zaniar,  Zanibri,  Zambi)  .  7  j.  919 


—  Interr6fj[ne  .b-  32  ou  33  ans,  de  919  à  886  — 
(Hoschéa  ou  Osée  1er?  lehou  1er  y  Schenier?) 


r..  Oniri  lArnri,  Ambri.  Amaria)  ....  42  886  -874* 

7.  el  Til.ni  (Thebni.  Thamni,  Tiiaman)     .  4  [88G  -8821 

8.  Akbab  (Acbab,  Akbaab)   i2  874*-8Sl* 

9.  Akhnziîili  (Acliasjah,Orhosias,Ochozias, 

Okiio/ias,  Acbasiiis)   1  851* 

10.  b'buriiiij  (.loniiii,  loraiii,  Joraii,  Jurand,  lu  85i*-842*' 

44.  lehou  (Jeliu,  l<»u,  lêou)   28  841*-814 

12.  lehoakhaz  (loakbaz,  Joachaz,  Joachas).  17  814  -TOS* 

13.  lehoasch  (loascb,  Jéholash»  Joash^  Joas, 

loas)   13  798*-78d 

14.  lehréhabeam  II  (Jéroboam,  elc).    .    .  41  786  -746 

15.  Zakhariah  ou  Zékhariah  (Zacharie,  Za- 

charias,  Zakbarias,  Zacher)    .    .    .  6xD*746 
10.  Schalloum  (Shalluin,  Salloum^  Sallum^ 

Selloum^  ScUuai,  etc.)   lm.746 


1.  M,  Lenoniiant  fait  régner  Ezéchias  de  726  à  685. 
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17.  Menakhem  I^r  (Manabeiu,  Manaêm,  Ma> 

nahen,  Manaën)   8     746  -738* 

18.  Pékakhiah  ou  Pt-kakh  I^r  (Phacêia,  Pha- 

cée  I,  Pékaïa,  Phacias^  Pbacéïas, 

Phakésias)   1  738*-7â7* 

19.  Pékakh  I  ou  II  (Pekah,  Phacée  II,  Pha  - 

kêe)   9  737*-729* 

20.  HoscJica  II  ou  Ouziali  (Ilosco,  Osée, 

Ozûc,  Osias,  Ozias,  Ozia)    ....     9  729*-7iÛ* 

Total  :  ;24â  ans. 


Je  m'étais  borné  à  choisir  sur  les  diverses  lisles  les 

dates  les  mieux  en  rripport  avec  la  nouvelle  chrono- 
logie, mais  six  changements  radicaux  ont  dû  être 
opérés,  comme  il  est  facile  de  le  remarquer,  dans  la 
durée  des  rognes  :  il  n'est,  en  effet,  possible  de  don- 
ner à  Rehabeani  que  six  années  de  r^p^ne  alors  que 
tous  les  auteurs  lui  en  accordent  seize,  et  Menascheh 
n'a  pu  régner  que  45  ans  et  non  &5  comme  on  le  pen- 
sait. II  y  a  eu  là  sans  doute,  pour  ces  deux  princes, 
erreur  de  copie  —  celte  erreur  est  de  dix  ans  pour 
chacun  —  et  il  est  à  remarquer  que  la  liihie  ne  parie 
plus  de  Rehabeam  après  sa  V"  année,  se  bornant  à 
dire  qu'il  persévéra  dans  ridolâtrie  jusqu'à  sa  mort. 
De  plus,  la  XXÏI*"  année  de  Sheslionk  P""  qui  se  trou- 
vait être  la  V'  de  Hehabeain,  concorde  parlaitenient 
avec  ce  système  :  c'est  Tannée  959.  Un  bas-relief 
égyptien,  accompagné  d'inscriptions  explicatives, 
semble  d'ailleurs  prouver  que  Rehabeam  flit  emmené 
prisonnier  en  Egypte  parSheshonk  ;  peut-être  yniou- 
rut-il  et  son  corps  fut-il  renvoyé  en  Judée  —  ou  n'en 
revint-il  que  pour  mourir.  D'un  autre  côté  Josaphat, 
Joas,  Osias  et  Akhaz,  de  Juda  —  Manahem  et  Pha- 
kée,  d'Israël  onl  vu  leurs  dates  changer  forcément. 

Les  contradictions  sont  d'ailleurs  assez  fréquentes 
et  les  auteurs  ne  sont  guère  d'accord  sur  la  durée 
des  règnes  des  souverains  hébreux.  La  science  a  donc 
libre  carrière. 

Les  rois  de  la  XIX""  dynastie  égyptienne  et  surtout 
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cen\  <lr  la  XX""  dont,  selon  la  plupart  dos  c  i  udits  mo- 
dernes» les  anciens  auLeui  â  ue  nous  onl  pas  conservé 
les  nomS)  rentrent  encore  dans  le  même  ordre  d'i- 
dées. Si  on$*en  rapportait  à  un  seul  historien,  on  ris- 
queraiL  lorL  de  laisser  de  côté  des  renseig-nements 
précieux.:  j'ai  trouvé  dans  de  vieux  bouquins  la  liste 
des  princes  de  la  XX""  dynastie  que  Manéthon  avait 
omis  dans  son  catalogue  et  bien  d'autres  choses  en- 
core. Ainsi  la  niijlc  ne  nomme  que  six  descendants 
de  Kaïn'  (^8543  7857  ou  7844):  1.  Khéiiukh  Ulcnoch, 
Enoch,  Hlnokh,  Enos,  qui  naquit  381  ans  avant 
Enosch  le  Séthite)  —  2.  lirad  (Irad,  Gaidad)  —  3. 
Mékhouïael  (Maviaël,  Maléléel)  —  4.  Méloiischaël 
(Matiiusaël,  Mathousala^  —  T).  Lemekh  II  (Lamekh, 
Lamech),  vers  7850,  et  6.  Toubal-Kaïn'  (Tubalcaïn, 
Tubalin,  Thubalcaïn,  Tubalcaïm,  Thobel)  mais  les 
légendes  rabbin iques  et  musulmanes  en  citent  deux 
antr(^s  :  7.  Aschinédaï  (Asmudée),  Haridi.  Sakhar 
ou  Sarar,  fds  de  Toubal-Kaïn'  et  de  sa  sœur  Aâema 
(Noêma)  et  8.  Lemekh  III  (Lamekh,  Lamech),  con- 
temporain du  père  de  Noé  et  sans  doute  aussi  du  Dé- 
luge. 11  est  également  question  d  un  j)r('mier  Lemekh, 
fils  puîné  de  Kain\  Quant  aux  deux  autres  eni'anls 
de  Lemekh  II  et  de  ses  femmes  Ada  (ou  Adad)  et 
Tzila  (Sella),  ils  sont  connus  de  tous,  ce  sontlabal 
(lobel,  .label),  l'aîné  de  ses  frères,  et  loiibal  (Jubal^. 

Le  nombre  des  descendants  de  Kaïn'  (Gain)  égale 
ainsi  celui  des  descendants  de  Scheth  (8)  et  se  trouve 
donc  au  complet,  selon  la  méthode  généalogique  de 
la  Bible.  Peut-être  même  pourrail-on  placer  ici 
(I  bis,  2  biSj  3  6is,  4  bis^  6  bis  et  7  bis,  7  ter)  un 
Enosch  (Ënos),  un  Gadi (Gaidad),  un  Mahalalel  (Malé- 
léel), un  Mektouselah  (Mathousala),  un  Toubal  (Tho- 
bel\un  Sakhar  ^  (Saiar)  et  un  Heretz  (Haridi,  Ha- 
rcth,  iiaret),  tous  noms  ditlérents  en  hébreu  de  ceux 

i.  Sakhar  signifie  en  hébren  «  Récompense  ». 
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des  (ils  de  Kaïn\  ce  qui  ferait  ainsi  15  descendants  de 
Kaîn*  :  Khénokh,  Enosch,  lirad,  Gadi,  Mekhouiaêl, 

.\lalialaIel,Mctoiischaël,  Mektouselah,  Lemckh.  Tou- 
bal-Kaïn  ,  Toubal,  Aschmédajf,  Sakhar,  Héretz  et  Lc- 
mekh. 

Ainsi  rien  n'a  été  véritablement  inventé.  Le  philo* 
sophe  satirique  Lucien,  lui-môme,  n'a  rien  inventé 

quant  au  fond;  il  n'a  fait  que  traduire  et  rapporter 
dans  sa  fameuse  «  Histoire  vérilabie  »,  en  les  orne- 
mentant, les  légendes  de  peuples  alors  peu  connus. 
La  plupart  des  pays  qu'il  décrit  sont  africains  —  plu- 
sieurs sont  éthiopiens  —  parce  que  cette  partie  du 
monde  était  la  moins  connue  et  la  plus  mystérieuse, 
et,  quelle  que  soit  la  source  inconnue  où  puisa 
Lucien,  presque  tous  sont  reconnaissables.  Ainsi  le 
pays  de  Gaslroknémie,  où  les  enfants  portés  dans  le 
fieras  de  la  janihe  de  leurs  parents,  naissaient  par 
incision,  n'est  autre  que  Tile  de  Madagascar,  où  la 
tradition  locale  fait  nattre  Rahouna  (Eve)  de  la  jambe 
d'Adam,  que  les  Malgaches  appellent  son  père,  et  de 
la  même  l'aron.  C'est  cette  même  légende  madécasse 
qui  a  lait  dire  faussement  aux  Musulmans  qu'Adam, 
dégoûté  d'Eve,  devenue  vieille,  s'adressa  à  ^c<=  filles 
pour  la  remplacer,  n'ayant  d'ailleurs  pas  le  choix, 
puisque  c'était  alors  les  seules  femmes  qu'il  y  efit 
sur  terre.  Nombre  de  légendes  islamiques  ont  ainsi 
besoin  d'être  détruites  et  rimaginatiou  musulmane 
n'a  eu  de  rivale  sur  la  question  de  nos  origines  que 
celle  des  rabbins,  encore  plus  absurde  s'il  est  pos- 
sible. 

«  Tous  les  peuples  ont  eu  la  vanité  de  faire  re- 
monter leurs  origines  à  des  temps  fabuleux.  La  plu- 
part des  historiens  modernes  ont  dédaigneusement 
rejeté  ce  qu'ils  appellent  des  fabtes,  sans  songer  qu'à 
ces  fn I)ies  mômes  se  mêlaient  des  vcrilcs  v[  qu'ils 
enlevaient  à  la  physionomie  des  peuples  les  traits 
dislinctifs  qui  pouvaient  servir  à  les  caractériser. 
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L'histoire,  sans  doute,  ne  repose  que  sur  des  faits 
prouvés,  mais  il  existe  des  époques  où  Tabsence 
(raiitoi  ih's  incontestables  ne  doit  pas  réduire  nu 
silence  l'écrivain  consciencieux.  En  rapportant  les 
faits  tels  que  Font  fait  les  anciennes  chroniques»  il 
décrit  au  moins  la  physionomie  des  temps,  Tesprit 
des  peuj)l(*s  et  des  gouvernements  et  je  crois  qu'il 
lui  suffit  de  prévenir  une  fois  ses  lecteurs  pour  être 
à  labri  de  tout  reproche  de  crédulité  ou  d'affecta* 
lion  *  « . 

Le  savant  Champollion-Fij<eac  n'a  pas  craint  de 

rechercher  à  travers  les  olxcnrilés  de  vieux  livres 
persans  la  véritable  histoire  des  Djcmsciiid,  des 
Zohak  et  des  Féridoun,  réputés  par  d'aucuns  per- 
sonnages mythiques  et  fabuleux;  il  a  placé  leur  vie 
restniiréo  en  [("^le  de  «  l'liisloir(^  de  la  Perse  »,  et  i\ 
faut  bien  avouer  que  c  est  là  la  partie  la  plus  intéres- 
sante de  l'ouvrage,  et  justement  parce  qu^elle  traite 
des  choses  les  moins  connues  M.  Maspéro  a  agi 
de  môme  |)our  quel(jues-ims  des  premiers  rois  de 
r  Egypte  (1"^  et  11*"  dynasties),  en  suppléant  à  l'InsLoire 
absente,  les  légendes  qui  nous  ont  été  transmises. 

Lorsqu'il  ne  sera  pas  possible  d'établir  la  concor- 
dance des  faits  certains  el  des  légendes,  je  parlerai 
d'abord  des  faits  hisioriques  et  ensuite  des  récits  ou 
événements  se  rapportant  aux  souverains. 

Quant  aux  incertitudes  de  dates  dont  j'ai  parlé 
plus  liaul,  elles  dépendent  en  grande  partie,  d'un 
côté,  de  la  divergence  d'opinion  sur  1  époque  de  la 
Création  du  Monde  ou,  pour  mieux  dire,  de  l'Homme, 

\.  M.  (le  Roujoujr,  //ist.  ffpfi  Rofs'  et  des  Di/rs^  de  Bretagne. 
Paris,  18:;'.).  4  vol.,  tome  I,  p.  W,  li,  —  2  Ghampollion  a 
cependant  commis  une  erreur  en  vovMnt  dans  la  dynastie  per- 
sane de  Kyros  les  rois  inéd»'>  d'IltTodole. 

La  iN'rse  ou  Iran,  la  Médii'  «d  ri'lam  Turenl  3  royanmcs  di^- 
lin«:ls,  et,  si  l.i  géographie  des  auteurs  orienlaux  esl  souvent 
sujette  a  caution,  le  fait  n'en  est  pas  moins  certain. 
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qu'on  peut  placer,  avec  apparence  de  justesse,  d'après 
les  calculs  basés  à  la  fois  sur  le  système  de  Mariette- 

bey  et  sur  les  temps  de  l'Histoire  Sainte,  à  8544  ans 
avant  Jésus-Christ,  et,  d'autre  part,  sur  Fépoque  et 
la  durée  de  certaines  dynasties  égyptiennes  que  les 
uns  font  régner  simultanément  sur  différentes  parties 
du  jjays,  tandis  cjue  les  autres  les  énuirièrent  succes- 
sivement; systèmes  désignés  sous  les  noms  de  chro- 
nologie longue  et  de  chronologie  courte.  Le  second 
est  presque  totalement  abandonné  aujourd'hui. 

Le  système  de  Champollion  et,  par  conséquent, 
celui  de  Lesueur  qui  ne  compte  que  94  ans  de  moins 
et  ceux  de  Boeckh  (165  ans  de  moins)  et  de  Josèphe 
(183  ans  de  moins)  doivent  être  abandonnés  puisque, 
à  plusieurs  reprises,  les  dates  données  sont  en  défaut 
avec  le  témoignage  irrécusable  des  monuments. 
Champollion,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  donne  à 
la  XII**  dynastie  245  ans  de  durée,  tandis  que  le  Pa- 
pyrus de  Turin  compte  exactement  213  ans  1  mois  et 
27  jours,  d'où  une  ditTérence  de  32  ans.  Douze  dv- 
naslies,  les  1V%  V^^'X^^  XII%  X\y\  XV,  XVh, 
XV1I%  XVni%  X1X%  XXIV- et  XXVleont,  au  total, 
943  ans  de  plus  que  la  liste  de  Manéthon  et  de  Ma- 
riette (164  +  75  +  6  +  32  -f  300  -f  1 89  ^- 1 07  +  20  + 
^:J8 -|- 12  =  943'!,  tandis  que  les  autres  dynasties  ont 
80  ans  de  moins,  soiL  b63  ans  de  trop  ;  laXIlI*^  seule 
est  identique. 

Pour  Lesueur,  il  range  les  treize  premières  dynas- 
ties avant  le  Déluge  dont  il  ne  recule  pas  la  date  et 
place  Seti  H  —  qu'il  nomme  Seti  1",  appfdant  ce 
dernier  prince  .Mcneptah  comme  Champollion  —  en 
1547  au  lieu  de  1308.  De  plus,  dans  un  essai  de  clas- 
sement des  dynasties  divines,  il  a  placé  tous  les 
dieux  à  la  file.  Lesueur  fut  un  précurseur,  iiiin^  son 
système  a  7(>9  ans  de  trop,  ceux  de  Boeckh  et  de  Jo- 
sèphe 698  et  680  également  de  trop,  en  prenant  pour 
base  le  seul  système  possible,  celui  de  Mariette. 
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Le  SYsième  de  Lepsius,  basé  en  grande  partie  sur 
les  observations  astronomiques  de  Biot  était  encore 

phi-s  sujet  h  caution  et  les  monumenls  ont  donné  la 
preuve  de  son  incumpaLibîlilé  absolue  avec  les  dates 
réelles.  En  effet,  il  est  prouvé  aujourd'hui  que  Thout- 
mès  III  auquel  Lepsius  ne  donne  que  38  ans  de 
règne  (1603-1565)  a  régn^^  54  ans  et  11  mois,  d'où  er- 
reur dans  la  durée  de  la  X\  111*  dynastie  et  impossi- 
bilité du  système, 

Biotn*avait  même  placé  Thoutmès  III  vers  1576 
ou  1580  qu'en  admettant  une  erreur  dans  rinscription 
astronomique  qu  il  a\  ait  lue  et  qui  donnait,  selon  lui, 
la  date  de  1444.  Biot  fut  un  astronome  savant  et 
consciencieux,  mais,  soit  qu'il  se  soit  trompé  dans 
ses  calculs  délicats,  soit  plutôt  que  les  observations 
des  astronomes  égyptiens  ne  soitMit  pas  bien  exactes, 
il  a  indiqué  ici  une  date  absolument  erronée. 

Nulle  question  n'a  été  plus  discutée,  peut-être, 
que  l'époque  de  la  Création  du  Monde.  Entre  les  deux 
dates  extrêmes  :  3.982.298  av.  J.-Ch.  (Hiiuluns')  *  et 
3483  av.  J.-Ch.  (Juifs  modernes),  on  compte  environ 
250  dates  intermédiaires  :  Des  VignoUes  en  a  compté 
200  entre  6984  et  3483.  Les  calculs  européens  qui  s'c- 
taîenl  jusqu'à  présent  le  plus  rapproché  des  clirono- 
logies  orientales,  quoique  bien  éloignés  encore,  sont 
ceux  des  Tables  Alphonsines  ou  Âlonsines  (l*^  ver- 
sion) et  de  Suidas  qui  donnent  les  dates  de  6984  av. 
J.-Ch.  (Tables  AlphonsiiK^s  el  de  G(X)f)  (Suidas).  4963 
était  le  chilTre  générahîment  admis  jusqu'à  ces  der- 
nières années»  dans  les  histoires  saintes,  les  histoires 
anciennes  et  dans  renseignement. 

L'époque  de  Noé  peut  élre  fixée  approximative- 
ment, mais,  pour  celle  d  Adam,  toutes  les  supposi- 

■ 

1.  D'après  Loève-Veimars.  Si  Von  en  croit  Noël  (Dict.  delà 
Fabley  art.  Van,  ven),  les  Mongols  comptent  88.640.319  ans 
écoulés  <lepui8  la  Création  du  Monde. 
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lions  antédiluviennes  sont  permises*  sinon  possibles  : 

la  science,  se  basant  sur  des  calculs  hypolhéliqiie'^  et 
par  conséquent  forcément  iiioerl^ins,  fixe  à  li^^'.lAK) 
ans  au  moins  Tapparition  des  premiers  hommes. 
D'après  ces  calculs  basés  sur  l'épaisseur  comparative 
des  couches  idéologiques,  rnire  primordial  aurait  duré 
10.720.OiX)  an- :  TAiro  ;>i  iiuaire  <>.41?0.iAKj  n  i^- :  l'aire 
secondaire  2.300.000  ans  ;  Tàge  tertiaire  4t)0.UU0  ans  et 
notre  âge  actuel  ou  quaternaire*  déjà  100.000  ans  au 
moins.  La  période  cosmolosrique  qui  aurait  duré  350 
millions  d  années  n'est  pas  comptée,  il  y  aurait  donc 
20  millions  d'années  que  notre  terreserait  constituée 
en  monde  *. 

En  admettant  la  suite  des  dynasties  de  Manélhon 
et  les  inscriptions  qui  y  cui  i  esponMt  nt  sur  les  m  lu  . - 
meiits  égyptiens,  il  faut  nécessairement  étendre  ia 
chronologie  vulgaire.  Cette  chronologie,  très  difficile 
à  établir,  repose  sur  Taddition  des  différentes  généa- 
logies dont  il  est  fait  mention  dans  In  Dible  et  surtout 
dans  la  Genèse.  Mais  Ton  sait  aujourd'hui  que  tous 
les  degrés  n'étaient  pas  nécessairement  compris  dans 
les  Tables  généalogiques  des  Juifs,  comme  le  prouve 
la  présence»  dans  la  ^énéalosrie  de  \otre- Seigneur, 
d'un  patriarche,  Kaïnan  II,  cite  par  bamt  Luc  et  omis 
dans  la  Genèse  ;  —  la  triple  série  de  quatorze  géné- 
rations à  laquelle  Saint  Matthieu  a  réduit  les  ancêtres 
du  Sauveur,  —  et  la  lacune  de  la  généalogie  de  Moïse. 
En  ellct  Moïse,  fils  d  Aiukram  (Amram,  Ambram), 
ne  peut  être  né  que  d'un  second  Amkram,  le  premier, 
fils  de  Kéhath  (Kaath,  Kaaht),  étant  mort  en  1879% 
soit  154  ans  avant  la  naissance  de  Moïse,  né  en 
1725*  2. 

4.  M.  C.  Flciuimarion.  —  2.  La  divergonce  remar(jiial>le  des 
dates  d'Aiiiraiii  et  Kaath  parait  «iétlouliler  ces  flcux  patriar- 
ches. Lévi  (21 17*-i 'J80'),  aurait  eu  pour  fils  Kaalh  I,  né  sa 
21"^  année  {2097-1  944^  lequel  aurait  rn  pour  fils  Kaath  II,  né  l'an 
33  ou  34  de  Lévi,  c'est  à-dire  l'an  i  i  de  Kaalli  I  (2Û83M9"), 
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Moïse  ne  paraît  nulle  pari  avoir  voulu  établir  une 
chronologie  générale,  ni  fixer  Tépoque  du  Déluge 
par  rapport  aux  temps  où  il  a  lui-même  vécu  :  d'ail- 
leurs il  n\v  a  pas  de  clirouologie  ecclésiastique  olli- 
iîielle.  Remarquons  également  qu'en  calculant  la 
durée  de  Tépoque  qui  sépare  le  Déluge  de  la  nais- 
sance d*Abraham  par  les  vies  des  onze  patriarches  de 
ii\  race  de  Sein,  la  (•hr()nolot,^ie  vul^'îiire  ii  atlirir  l  puur 
ce  laps  de  temps  que  292  ans,  alors  que  le  texte  sa- 
maritain en  compte  942 —  date  généralement  admise 
—  et  les  deux  versions  des  Septante  1072,  11 72  et 
même  1257  ans.  Sur  TAge  même  de  certaine  [*at  i  iar- 
ches  il  y  a  des  différences,  parfois  de  100  ans,  et  le 
texte  hébreu  vulgaire,  Tancien  et  le  nouveau  Sama- 
ritain, les  Septante  et  la  Vulgate  sont  loin  d'être  d'ac- 
cord. DWdain  a  Xoé  ou  compte  1307,  l(>5u,  2*242  ou 
2262  ans  ;  de  la  naissance  d'Abraham  à  la  mort  de 
Morse  546  ou  761  ans  ;  de  iMoïse  à  Kyros  779  ou  1042 
ans. 

11  est  donc  |)rouvéqut*  j\Ioïse  n'a  ])as  iioiiimé  toutes 
les  générations  et  que  les  «  lils  »  de  la  Bible  sont, 
pour  la  plupart,  en  réalité,  les  arrière-petits-fils  de 
celui  qui  les  précède  immédiatement.  Dès  lors,  il  n'y 
a  aucun  empêchement  à  admellre,  pour  la  Création 
de  rilomme,  la  date  la  plus  reculée.  Les  patriarches 
indiqués  comme  ayant  eu  plusieurs  fils  —  quand  le 
nom  de  ceux-ci  est  donné  —  sont  les  seuls  qui  pa- 
raissent se  suivre  sans  interruption. 

Les  traditions  gréco-orientales  paraissent  d  ailleurs 
donner  plusieurs  noms  inconnus  ailleurs.  KUes  disent 

lequel  aurait  on  pour  fils  Aiiirarn  I  (20ir»'-174i),  ayant  v<'Cii 
275  ans  (ot  non  675  :  175  ans  sont  impossibles),  lequel  aurait 
ou  pour  fils  Amram  II  ou  Josepli,  mort  h  437  ans  (1  804'- 
16G7*),  père  do  Moïse,  qu'il  out  sa  7'J"  année  '1725').  Justin  dit 
(jue  le  p^re  de  Moïse  s'appelait  Joscpli  et,  en  hébreu,  le  m  Ame 
mot  signilic  ii  la  fois  «  fils  »  et  «  descendant  >»  Les  astériqucs 
indiquent  les  dates  données  par  la  Dible  et  l  A.  d.  v.  l.  d. 
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qu'Abraham  était  fils  de  Teîrakh  (Adoras),  fils  d'Atscl 
(Azèlos),  fils  de  Dameschek  (Dammesek,Damaskos), 
fils  de  Khorma  (Hermès).  Or,  Adorés  (Adoré,  Doré, 
Tore)  appelé  aussi  Adar  ou  Azar,  représente  assez 
bien  Térakh  (Tharé),  quoique  les  noms  d'Adorés  et 
d'Azar  se  traduisent  fort  bien  en  hébreu  par  ceux 
d*Hadoram  et  d'Azor,  Ezer  ou  Ezour.  Dameschek, 
Atsel  —  et  peut-être  Hadoram  et  Azor  —  se  place- 
raieul  donc  entre  Nnkhor  et  Térakh  et  représentent 
des  rois -patriarches  inconnus.  Khorma  paraît  se 
placer  entre  Hénokh  et  Mathusalem.  Une  autre  tra- 
dition arabe  parle  d*on  Abida  (Habid),  fils  d'Héber 
et  père  de  Saleh  II,  lequel  Saleh  fut  nn  <1ps  aïeux 
d'Abraham.  Abida  et  Schclakh  II  (Salehj  seraient 
donc  aussi  deux  patriarches  inconnus  qui  se  place- 
raient après  Héber  ^.  Enfin,  une  tradition  qui  attri- 

1.  La  liste  des  rois  antédiluviens  de  Rabylone  dont  on  iden- 
liliaiL  les  lOnoaisavec  ceux  di's  lU  Palriarches  et  locliiiée  selon 
les  principes  cKEvliémère  s'est  également  allongée  et  compte  19 
noms.  Ces  règnes  qui  paraissent  avoir  occupé  1500  ou  432  ans, 
sont  les  suivants  :  —  1.  Omorka  (Omoraka),  première  reine  ;  ' 
—  2. Bel  (Bélos  l^Ancien),  qui  la  fit  mourir  ;  —  3.  Anou  I*'  (Oan- 
nés  V'y  Oên,  Oès,  Euhanès,  Dagon»  Odakon,  Annôdôtos  on  Annô- 
dôm  r*);  —  4.  Aloros  ou  Adoros  ;  —  5.  Alaparos,  Alasparos  ou 
Adaparos,  fils  ;  —  G.Amillaros,  Amélon  ouAlmélon  ;  —  7.  Anou  II 
(OannèSy  Annédôtos  ou  Annédôm  U)  ;  — 8.  OuinmA^n  (Amé- 
non,  Aiiiménon);  —  9.  Anou  III  (Cannés,  Annédôtos  ou  Annô- 
dôrn  ï!!l  ;  —  10.  Amélaî^aros  ou  Métalaros  ;  —  11.  Dan>,  Davos 
ou  Daonos  ;  —  12.  Anou  IV  (Oannès,  Annédùlos  ou  Annèdùm 
ÏV)  :  —  13.  Avil-Mardouk  ou  Avil  Das^an  (Fvéfîoinnkhus. 
Evédorakhos,  Evédoreskho>.  Evédorisklios,  1m ùiodakiius  ou 
Aérorliikhos) : —  1  i.  Anùdaplios  ou  O.iakon  (Oiuiiiés  ou  Anné- 
dôin  V)  ;  —  lo  et  ili,  ou  16  et  17.  Aiiou  V  et  VI  (Annédom  VI 
et  VII);  —  17.  Araempsinos  ou  Amphis;  —  18.  Obartou  ou 
Onbaratoutou  (Obartès^  Otiartos)  ;  —  19.  Hasis-adra,  fils  (Soix- 
iulbra,  Seisiulber,  Seisithros,  Sisuthros,  Sésoslris,  Xisouthros» 
Xisuthros,  Xysuthros,  Xixouthros,  Xixutros,  Xixustros,  Sisi- 
tiiès,  Xysushros). 

Cette  liste  n'est  vraisemblablement  pas  complète:  il  y  a  en- 
viron 15  sièclesà  remplir —  d'autrcsdiscnt  432  ans.  Si  on  admet 
le  premier  Cannés  comme  chef  et  législateur  des  Babyloniens, 
force  est  d'admettre  égalementles  autres  comme  des  souverains. 
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buo  ans  de  vie  à  Abraham,  désigne  peut-ôlre  un 
autre  patriarche  de  ce  nom. 

Quant  aux  longévités  extraordinaires  des  rois-pa- 
triarches ^  antédiluviens  que  nombre  d'auteurs  ont 
refusé  d'admettre,  se  bunuint  à  leur  accorder,  au 
maximum,  200  à  250  ans  d'existence,  il  a  été  prouvé 
par  de  consciencieux  savants  que  ces  longues  vies 
dont  la  durée  nous  paraît  prodigieuse  aujourd'hui, 
s'expliquent  suffisamment-par  la  vigueur  et  la  sobriété 
des  premiers  hommes.  A  joutons  que,  d'après  la  Bible, 
la  vie  humaine  lut  abrégée  à  cause  des  désordres  qui 
avaient  excité  la  colère  de  Dieu*  De  plus  il  n'y  a  au- 
cune raison  de  croire  que  les  années  d'alors  étaient 
plus  courtes  que  les  nôtres  —  impasse  où  se  sont  ré- 
fugiés quelques  savants  c  mbarrassés.  Les  Guèbres 
racontent  que,  après  la  Création  et  après  le  Déluge, 
la  Mort  s*arréta  pendant  1000  ans  —  4000  selon  d'au- 
tres—  pour  permettre  à  la  race  humaine  démultiplier 
plus  rapidement  — et  qu'Ève  mettait  au  monde  deux 
jumeaux  tous  les  jours  I 

Ne  vaut-il  pas  cent  fois  mieux  croire,  avec  rEcri- 
ture,  à  la  longévité  des  premiers  hommes  que  de 
suivre  les  élucubrations  des  livres  parsis  ?  Ou'Kvc 
ait  mis  au  monde  deux  jumeaux,  gareon  et  lillc,  tous 
les  neuf  mois,  c'est  fort  probable,  mais  tous  les  jours 
serait  vraiment  un  peu  trop  exiger  I 

Je  laisserai  donc  de  côté  les  traditions  des  peuples 
orientaux,  niai<  les  dérouNcrles  faites  en  E^'"yple  et 
eu  Assyrie  permettent  par  comparaison  avccla  Bible, 
un  calcul  inédit,  celui-là  même  qui  m'a  conduit  au 
chiffre  de  8544  ans  avant  J.-Ch.  pour  la  date  de  la 
Créalion  (h*  riîomme.On  peut  allii mer,  d  ailh'urs, 
que  (outt's  les  dates  inférieures  à  4%.'i  (4138,  4004, 
etc.)  sont  erronées,  grâce  aux  découvertes  assyrio-* 

1.  .lu-^lin  rt  Arfnpnn  «lisent  qn'M»rnham  el  ses  fils  ôt  pelils^* 
lils  iurenl  rois.  Arphaxad  fut  roi  cnkhaldûe. 
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élamites  qui  ont  permis  de  reconnaître coiuHitM  xacles 
les  dates  de  naissance  et  de  mort  d'Abraham  * 
données  par  l'Art  de  vérifier  les  dates  qui  place  la 
Création  en  4963  —  chiffre  qui  lui-même  ne  peut 
plus  èlre  admis  dans  l'état  actuel  de  la  science. 

Ce  chitt're  de  8544  avant  J.-Ch.  diminue  considé- 
rablement Tâge  de  notre  planète.  Ën  effet,  8544  et 
1903  de  Tère  actuelle  donnent  un  total  de  10.447  ans 
ou,  en  compte  rond,  10  000  ans  qui  forment  la  durée 
de  la  période  quaternaire  ou  actuelle.  Ainsi  Thomme 
n'est  sur  terre  que  depuis  environ  10.000  ans  :  c'est 
d'ailleurs  le  chiffre  auquel  s'était  arrêté  le  savant  abbé 
V.  Huguenot  et  que  mes  calculs  m'ont  conlirmé. 
iVous  voilà  loin  des  lOD.OOO  ans,  et  même  230  à 
240,000  ans,  que  la  science,  trop  habituée  à  jongler 
avec  les  millions  de  lieues  ou  d'années  nous  oc- 
troyait. 

Donc,  en  prenant  pour  base  la  durée  de  Tépoque 
quaternaire  ou  actuelle  10.000  ans  —  ainsi  qu'il  a 
été  fait  d'ailleurs  pour  Tévaluation  des  savants  —  à 

cette  dilTérence  près  que  les  nouveaux  eliilVres  sont 
édifiés  sur  un  calcul  tangible  et  non  sur  un  raisonne- 
ment hypothétique  ^  on  obtient  les  nombres  sui- 
vants, en  gardant  les  proportions  différentielles 
basées  sur  l'épaisseur  de  chaque  couche  géologique: 
âge  quaternaire  10.000  ans  ;  âge  tertiaire  4G.00<J  ans; 
âge  secondaire  230.000  ans  ;  âge  primaire  642.000 
ans,  et  âge  primordial  1 .072.000  ans.  La  Terre  exis- 
terait donc  depuis  2  millions  d'années  environ.  Quant 
à  la  période  cosmologique  ou  sidérale  (Terre-Nébu- 
leuse, Terre-Soleil),  calculée  d'après  le  temps  néces- 
saire au  refroidissement  des  matières  en  fusion,  elle' 

1.  Voir  Moïse  et  la  XVI II*  dynastie.  Abraham  était  cont<jm- 
porain  de  Koiidour-Lagaiiiar  (Klioriui  Idiiumor),  roi  d'Elaiii.  — 
2.  Ces  calculs,  ces  nombres  extraordinaires  sont  vrais  en  astro- 
nomie, mais  il  faut  se  garder  de  se  laisser  ealrainer  par  leur 
vertige  lorsqu'il  s'agit  de  géologie. 
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n'aurait  pas  duré  moins  dp  350  millions  d'années. 

Les  Egyptiens  descendant,  comme  nous,  de  Noé, 
le  recul  des  dates  égyptiennes  remonte  nécessaire- 
ment, etd*autant,  pour  la  même  raison,  les  époque$ 
de  In  (livîilion,  du  Déluge  et  de  la  fondation  des 
autres  Empires  de  Tantiquilé.  Les  découvertes  récem- 
ment faites  à  Tello,  l'ancienne  Sirtella  ou  Sirburla 
khaldéenne,  capitale  des  Soumir,  et  qui  remontent 
jusqu'à  5.01)0  ans  an  moins  avant  J.-Ch.  alors  que  les 
vieux  auteurs  ne  placent  l'avènement  du  premier 
chei'  babylonien,  Nemrod,  qu'en  2680,  confirment 
pleinement  ce  raisonnement. 

La  chiunologie  biblique  la  pins  généralement 
suivie  {Art  de  vérifier  les  dates)  donne  les  chiffres 
suivants  :  Création,  4963  —  1655  ou  1656  ans  après: 
Déluge,  19  avril  ou  25  novembre  3308  —  402  ans 
après:  Dispersion /2U07  —  J27  ans  après:  Forulalion 
des  premiers  empires  sémitiques  et  khamiLiques: 
Assour,  fils  de  Sem,  à  Ninive  ;  Nemrod,  fils  de 
Kousch,  à  Babylone,  et,  nécessairement  aussi,  Mits* 
raïm,  iils  de  Ivh.nn,  en  Mi>vj)l(\  2680 —  '21.'^  ans  après: 
AvéncnK'nl  du  secoini  Mitsraïin  ou  Menés,  2467. 

Or,  Manéthon,  traduit  par  Josèphe,  place  Tavène- 
ment  de  Ménès  (Mena  I®')  en  5684,  et  celui  de  Mits- 
raïni  (Osiris)  en  ^  soil  im  laps  de  temps  de 
649  ans,  au  lieu  de  213,  entre  les  deux  règnes. 
Mariette-bey  plaçant,  suivant  la  véritable  version  de 
Manéthon  qu'il  a  rectifiée,  Tavènement  de  Mena  en 
5(K)  1,  en  ajt>ulant  649  ans  ce  «  luirrcN  on  oljlienl5653 
comme  date  d'avénemenl  de  Mitsraïm,  or,  entre 
5653  et  2680,  il  y  a  une  différence  de  2973  ans,  les- 
quels ajoutés  à  4963  donnent  7937  pour  la  Créa- 
tion. 

D'autre  part  en  se  reportant  aux  temp.*!^  do  la  Bible^ 
on  voit  que  5653  (Milsraïm)  +  227  =  5880  (Disper- 

1.  Fauss.  6033. 
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sion)  +  102  ^  6282  (Déluge)  +  1655  =  encore  7937 
pour  la  date  de  la  Création. 

Les  Septante,  d  après  les  données  de  Josèphe^ 
augmentent  tous  ces  chiffres.  C*est  la  chronologie 
sacrée  la  plus  étendue,  par  conséquent  celle  que  j'ai 
suivie.  Les  Septante  placent  la  r4réation  eu  5774  et 
le  Déluge  en  3512»  soit,  entre  ces  deux  événements^ 
un  intervalle  de  2%2  ans  au  Heu  de  1655  ou  607  an» 
de  différence  en  plus,  ce  qui  reporte  la  Création  à 
ran  8544  (7937  +607)*  . 

D'autre  part,  entre  le  Déluge  (3512)el  la  Dispersion 
(^868),  les  Septante  comptent  un  intervalle  de 
(V44  ans  au  lieu  de  402,  soil  242  ans  de  plus  —  d'au- 
tres disent  520  ans  (3388-2868)  —  et  se  raccordent 
avec  VArt  de  vérifier  les  dales^  à  la  vocation  d'Abra- 
ham que  les  deux  systèmes  placent  en  2296. 

Ces  242  ans  devraient  reporter  la  Création  à  Tan 
878r),  mais  il  est  à  peu  près  certain  que  Kham  vivaif 
encore  à  1  époque  de  la  Dispersion,  ce  qui  ma  lait 
abandonner  cette  date  des  Septante. 

Ce  chiffre  de  8544  est  donc  le  chiffre  exlréme,  la 
dale  la  plus  recMilée  à  laquelle  ou  puisse  s'arrèlcr  sans^ 
tomber  dans  le  domaine  des  cosmogonies  orientales 
ou  de  rhypothèse  —  et  en  tenant  seulement  compte 
des  découvertes  faites  en  Egypte  et  de  la  plus  longue 
des  chronologies  bibliques,  c'esl-à  dire  les  deux 
sources  les  plus  certaines  et  les  plus  dignes  de  foi, 

11  existe  cinq  dates  bibliques  plus  reculées  que 
celle  de  5774,  mais  c'est  la  plus  élevée  —  celle  de 
C>N  )5  donne  les  mt^mes  chiffres,  la  différence  poi  tant 
sur  des  temps  postérieurs  —  dont  on  se  soit  servi 
pour  établir  des  calculs  complets,  du  moins  ceux  qui 
nous  sont  parvenus.  D^ailleurs  les  intervalles  et  les- 

1.  Un  des  apologètcs  les  plus  remarquables  de  notre  époque, 
O.  Zûckler,  adit  qa'il  n'y  a  guère  que  3  k  4000  ans  de  différence- 
entre  les  résultats  avérés  de  la  science  et  ceux  de  Tezégèse  de 
la  Genèse. 
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dates  doivent  <Hre  proportionnels  et  la  datedu  Déluge 
doit  remouLei,  elle  nussi,  en  suivant  la  môme  pro- 
gression que  celle  de  la  Grcaiion  ;  par  conséquent, 
rien  nlndique  que  les  intervalles  soient  plus  longs  à 
cette  époque  ;  les  dates  seules  ont  pu  être  reculées 
et  la  dillcrence  porter  sur  des  périodes  postérieures. 
En  tout  cas  le  calcul  le  plus  éloigné,  celui  des  tables 
d'Alphonse,  ne  donne  que  1210  ans  de  plus  (6984  au 
lieu  de  5774),  ce  qui  ferait  9754  et  11.657  ans  pour  la 
Création  et  la  durée  de  TAge  actuel. 

On  peut  donc  élabUramsi  la  chronologie  des  Pa- 
triarches : 


1.  Adam'  (Adam)  23  octobre  854  4-7614  « 

et  Hava  (Hève.  Eve)  23  octobre  8544-7604 

2.  Scheth  (Selh,  Scheith)  8415-75J5 


€.  Ëaosch  ï*'  (Enos,  Ânosch)  •  .  • 

0.  Konnn*  l""*  ((^aïnan,  Kaïnan^ 
Chaïnan,  Caïnato)  

1.  Mabalalcl  (Malialéel,  Malalaël, 
Malaléel,  Maléléel,  Malaliel)  .  .  . 

2.  léred  (Japed,  lared,  Zarod), 
vers  6774  2  ; 

0.  Khénokh  ou  Enosch  II  (Hénoch, 
Enoch,  Rnokh^  Enok,  Enos, 
OEdo  II ,  L(  1  ri  s ,  Ti  rsemin ,  Métatron , 
Michel^  ilermès-Trismégiste), 


606  ans  de  plus  que  la 
chronologie  vul<^airo  et 
7  ou  8  Patriarches  incon- 
nus   (Anath   (Anosch)  ; 

Zerod  (Zarcil)  ;  Enosch  : 
Einon'  [Oî^non)  ;  E  d  er 
(E(îris)  ;  Kiioriiia  (Iler- 
iiH\s,  Tirseiuin)  ;  Matri 
(M clairon);  Milvhaol 
(Michel),  tous  noins  dif- 
lêrenls,  et  un  1"  Abra- 
ham ?; 


D*aprè8  le  docteur  Joho  Lightfoot,  chancelier-adjoint  de 
l'Université  de  Cambridge  qui  a  travaillé  15  ans  (1888*1903)  â 
reconstituer  l'acte  de  naissance  d'Adam.  Adam  serait  venu  au 
monde  le  23  octobre  —  4004  d'a»^).  M.  Lightfoot,  —  à  0  heures  du 
matin!  —  2.  Les  Egrê^'nros  (Veillants),  soi-disants  anges  iiiariê< 
du  livre  npocryphe  d'Hénoch  (6774  -an  1770  du  monde),  au 
nombre  de  20  (Kxaël;  Azaël  ;  Séuiiréas,  Séiuircas  ou  Sexmiéxas; 
l'hamaros;  Arolh,  Arot  on  Aruth;  Marot,  Maroth  ou  Marnlh  ; 
Samaêl?;  Asmodêe?;  N^Hiroda?;  Sakla?),  c'est-à-dire  des  d«;s- 
cendants  de  Selli  (Enfants  de  Dieu),  qui  épousèrent  des  filles  do 
la  race  de  Kaïn  (Enfants  des  hommes),  paraissent  cire  des  fils 
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1 .  Mektûuselah  (Mathusalcm,  Malhusala,  Matfau- 

salé.  Mort  l'année  même  du  Délage)   7251-6282 

2.  Lemekh  ou  Noah  le<*  (Lamecli,  Lamekh,  La- 

nietb.  No/'-l'Ancien)   70G4-6287 

3.  Noah  (Noé-le-Jeune,  Noé)   6882-5932 

4.  Schem  {Sem,  Malkilsédek  Melchisédech, 
Melchisi'der,  Zervan*Akarana  ou  Akérène,  Ze- 

rouan,  Zarouan)    6380-5780 

5.  Arpakhschad  (Ârphaxad,  Ârpaxée^  ArafkashJ, 
Àlphaxa«i)   G280-5972 

6.  Kénan'  II  (Kaïnan,  (Jainan,  Chaïnan)   G17d-o81o 

0.  Schélakià  (Salé,  Saleh,  Sila)  .  .  | 

1.  Hiber  ou  Khod  (Heber,  Hébert,  12974  ans  de  plus  que  la 
Cber«  Eiber,  Houd  ou  Hod*le-  I  chronologie  vulgaire  et 
Jeune,  Od)  1  24  ou  2o  Patriarches  in- 

2.  Peleg  (Phaleg»  Phalex)  \  connus  ( A  b  i  d  a,  Sche- 

lakli  II,  Dameschek,  Al- 
sel,  llatlorain,  Âzor?) 
Sera  vit  avant  de  mourir 
\'6  générations  de  ses 
desceodantâ  ^ 


0.  R4ou  (Reû,  Héhu,  Ragau)  .  .  . 

0 .  S  i  ro  u  g  (Sérug,  Séroukb ,  Sarug, 
Sa.rog}  


0.  Nakhor  (Nachor) 


1.  Térakii  (Tharé,  Tharra,  Tliêrakh)   2436-2291 

2.  Abraham  (auparav.  Abram  ;  Abraam,  Ibraiiim, 

Abrahah,  etc.,)   2300-2191 

etc. 


J'ai  supposé  dans  mes  calculs,  coiniii.'î  on  a  déjà 
dù  s'en  apercevoir,  que  les  anciens  ti  aducleurs  et 
commenlateurs  de  la  Bible  avaient  confondu  fausse- 
ment et  mal  à  propos,  Mitsraîm,  fils  de  Kham  avec 
Ménès.  En  elTet  il  sembl(3  impossible  que  le  royaiiuic 
d  Ëg}'pte  ail  été  fondé  440  ans  après  la  Dispersion, 
et,  chose  plus  remarquable  encore,- Tavènement  de 
Nemrod,  fils  de  Kousch  et  neveu  de  Milsraïm,  qui  a 
dû  par  conséquent  régner  plutôt  après  son  oncle 
qu'avant,  est  placé  dans  presque  toutes  les  vieilles 

ou  frères  de  Jarod.  Ils  furent  pères  des  géants  (Néphéllm) 
qu'ils  eurent  de  Nâema,  sœur  de  ToubaUKaïn  (abbé  Perrin  ; 
Koêlj*  —  1*  Dictionnaire  de  Moréri. 
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histoires  ancieuues  en  2680,  alors  que  le  règne  de 
Mitsraïm  ne  commence  dans  les  mômes  auteurs 
qu'en  2467.  De  plus,  Assour,  fiis  de  Sem,  contem- 
porain de  Milsraim,  commence  égalenienL  de  régner 
en  2680. 

Il  est  d'ailleurs  i'acile  de  voir  que  Mitsraïm  et 
Ménès  ont  été  confondus  entre  eux  :  tous  deux  ont 
fondé  Memphis,  dirigé  le  cours  du  Nil,  desséché  le 
Delta  et  établi  le  cidte  de  Plah  ;  tous  deux  ont  le 
même  qualificatii  de  premier  roi  d'Egypte,  et  meu- 
rent dévorés  par  une  bête  féroce,  crocodile  ou  hippo- 
potame ;  enfin  nombre  d*auteurs  disent  que  Ménès 
est  le  même  que  Milsraun  —  ou  un  de  ses  descen- 
dants. 

Il  est  donc  absolument  démontré  qu'il  y  a  eu  con- 
fusion entre  les  deux  noms,  confusion  qui  a  causé 

celle  des  dates  et  qui  explique  la  différence  énorme 
entre  les  époques  des  deux  rois,  dans  les  chronolo- 
gies bibliques  et  dans  les  listes  égyptiennes.  De  plus, 
un  historien,  M.  L.-A.  Sédiilot,  donne  même  à  la  date 
de  «  vers  2700  »,  mise  évidemment  en  chiflfres  ronds 
pour  2680,  là  mention  «  Formation  des  Empires  » 
qui  désigne  aussi  bien  F  Egypte  et  l'Ethiopie  que  les 
Etats  asiatiques.  2680  doit  donc  être  considéré 
comme  la  date  d'avènement  de  Mitsraïm  et  2467^ 
comme  celle  de  Ménès. 

Nous  obtenons  donc,  pour  récapituler,  les  dates 
suivantes:  Avènement  de  Ménès:  5004  —  649  ans 
avant,  avènement  de  Mitsraïm-Osiris:  5653  —  227  ans 
avant,  Dispersion  :  5880  —  402  ans  avant,  Déluge  : 
6282 —  et  2262  ans  avant,  Création  de  l'Homme: 
8544  ans  avant  J.-Ch. 

8544  me  paraît  donc  devoir  être  adopté  comme  la 
date  la  plus  probable  de  la  Création  puisqu'elle  est 
la  résultante  de  runion  du  système  de  chronologie 
biblique  le  plus  large  avec  le  résultat  des  décou- 
vertes  qui  ont  confirmé  la  haute  antiquité  de  la 
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monarchie  égyptienne,  antiquité  dont  la  certitude 
ne  saurait  pas  plus  èUe  mise  en  doute  que  la  véracité 
des  Saintes-Ecritures  et  qui  peut  seule  guider  les 
recherches,  puisque  FEgypte  est  actuellement  le  seul 
pays  de  race  blanche  dont  la  chronologie  historique 
soit  établie  dans  ses  grands  traits  jusqu'il  Torigine. 

Au  point  de  vue  général,  Thistoire  de  l'Ethiopie  se 
scindenaturellementendeux  parties  bien  distinctes: 
rhistoîre  de  TEthiopie  ancienne  —  la  Nubie  actuelle 
—  pays  devenu  musalinan  et  ayant  perdu  depuis 
longtemps  tout  éclat  et  toute  prépondérance  —  et 
celle  de  TAbyssinie  chrétienne,  devenue  aujourd'hui 
uoe  puissance  redoutable  et  qui  a  relevé  l'antique 
appellation  d'Ethiopie,  nom  destiné,  semble-t-il,  à 
une  nouvelle  période  de  gloire  et  d**  succès.  C'est 
cette  division  en  deux  parties  que,  pour  éviter  toute 
confusion,  je  me  propose  de  suivre  dans  ce  livre  en 
commençant  naturellement  par  l'Ethiopie  ancienne 
ou  Nubie. 

Levallois-Perrot  (Seine),  août  1903, 
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HISTOIRE  DE  LA  NUBIE 

(ÉTUIOPIE  ancienne) 


LIVRE  r 

LA  NUBIE  païenne 


CHAPIÏRJE  l^"^ 
Sources  pour  l'étude  de  l'histoire  de  TEthiopie. 

J'ai  cité  dans  rintroduction  générale  de  nombreux 
ouvrages  écrits  sur  rEthiopie,  ou  s'occupant  plus  ou 
moins  de  ce  pays,  mais  dont  beaucoup,  devenus 
rarissimes,  sont  aujourd'hui  presque  introuvables. 
J'ai  donc  dressé  ici  la  liste  des  ouvrages  anciens  ou 
modernes  que  j'ai  consuUés  pour  écrire  ce  livre.  Les 
premiers  (A)  font  partie  de  ma  bibliothèque  person- 
nelle, les  autres  (B)  appartiennent  à  la  Bibliothèque 
Nationale  ou  à  d'autres  collections. 

Les  renvois  en  bas  de  page  sont  en  eOel  trop  nom- 
breux pour  me  permettre  d'y  joindre  encore  l'indica- 
tion spéciale  des  sourcei^. 

Les  plus  récentes  —  sauf  le  Nouveau-Larousse  et 
quelques  autres  —  remontent  à  1885. 


^  /  A.  Rendu  fils,  abbé  V.  Hrr.i  enot. 

1,2,  3    j  [  R.-P.  F    Gazeai  ,  G.  Diculdhay, 

4»  5,^»   /  91        l  J»  GuiLLLMiN,  Anonyme.  H.-P.  Loni- 

7,  8,  9  [  ]  oi  I  T,V.  BoBEAi-,E.  LEFnANC 

10.  11,  u\  Histoires  /  È.  Lefbanc  (1855;,  A.  Rion,  J).  1»e- 

13,  14,  15  [  J  PERSACK,  M.  Lamé-Fleury,  a.  Ri- 

16, 17,  18  \  ^n<^'en»«<is  J  ^^^^^^  ^   Chantrel,  Th.  Burette, 

19,  ÎO,  21  I  [  G.  BÉLÈZE,  RoLLiN,  A.  Vl'lliet,  a. 

/  \  Ott,  M' 
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2?.  G.  MASPÉno,  Histoire  ancienne  des  Peuples  de  TOrient. 

23.  E.  Lambert,  Histoire  des  Histoires. 

24.  D.  Lévi-Alvaiu:s  père.  Esquisses  historiques. 

25.  A.  HioN,  Histoire  universelle. 

26.  Journal  des  Voyages,  tomes  I  à  XXXIX. 

27.  A.  Rabde,  Histoire  du  Portugal. 

28.  H.  Lebrun,  Voyages  en  Afrique. 

29.  J.  Verne,  Découverte  de  la  Terre  (voy.  xviir  etxix*  s.). 

30.  M*»»  DE  Pehgy,  Traité  de  Mythologie. 

31.  Fh.  Noël,  Dictionnaire  delà  Fable. 

32.  —  —  (2  éditions). 

33.  E.  Lti  liANc,  Histoire  du  Moven-Acre. 

34.  De  Mahlès,  Firmin  (Voyage  en  Egypte). 

35.  Biographie  Universelle,  par  une  Société  de  savants 

(3  vol.). 

36.  R.-P.  Laorty-Hadji,  L'Egypte. 

37.  M.  DoMAiRON,  Rudiments  de  rilistoire. 

38.  Abbé  Chapia,  Vies  des  Saintes. 

39.  De  la  Croix,  Histoire  d'Afrique. 

40.  H.  DE  Vaujany,  Histoire  d*Egypte. 
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Notice  générale  sur  rEihiopie. 

Opinions  des  anciens;  mœurs  et  coutumes.  —  Religion. 
^  Origine  des  mots  Ethiopie  et  Nubie;  titres,  —  Géo* 
graphie  ;  population.  —  Pavillons,  monnaies  et  timbres. 
—  Langues;  alphabets;  calendrier.  —  Divisions  de 

l'Histoire  dEtbiopie. 

Opinions  des  Anciens.  —  Mœurs  et  Goatumes 

La  race  africaine,  perdue  au  milieu  des  sables  ar* 

dents  de  ses  déserts  et  de  ses  inextricables  cl  mal- 
saines forêts,  n'a  laissé  presque  aucune  trace  de  ses 
destinées.  On  sait  seulement  que  cinq  Etats  au  moins, 
plus  ou  moins  mêlés  de  sang  noir  étaient  anciens  : 
rEthiopie,  les  loyaumesd'Ak^uum,  de  Congo  (nègre), 
d'Ouganda  ou  Kitouara  (Gallas),  et  Tempire  du  Mo* 
nomolapa  (cafre).  Les  royaumes  de  Ghanah  (Kano) 
et  de  Tenboktou  (Tombouctou,  Tombul)  furent  cé- 
lèbres au  Moyen-Age  et  IVmpire  d'Oiiùamouézi  ^^Mo- 
noemugi)  est  sans  doute  de  la  même  époque.  On  sait 
aussi quele  Bomou  est  Fancienpays  des  Garamantes. 
De  tous  ces  étals,  TAbyssinie  est  seule  restée  puis- 
sante ;  rOuganda,  le  Congo,  TenLuktoTi  existent 
encore,  bien  déchus,  et  les  autres  sont  disparus.  Je 
ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  Etats  de  race  blanche 
pure  :  Egypte,  Libye,  Ammonium,  Mauritanie,  Nu- 
midie^  Karlhage,  Kyrène,  ni  des  Etals  modernes  de 
même  race. 

Les  Grecs  et  les  Romains  paraissent  avoir  mieux 
connu  l'Ethiopie  que  les  auteurs  du  Moyen-Age  et  les 

Phéniciens  commencèrent  avec  elle  :  h  Phœnikon, 
port  nubien  de  la  mer  Rouge,  des  marchands  tyriens 
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avaient  formé  an  entrepôt  assez  considérable  pour 
pouvoir  donner  leur  nom  à  cette  cilé  et  les  rois  et  les 

grands  de  rElhiopie  se  faisaient  soigner  par  les  mé- 
decins de  Phœnikon.  Les  Klhiopiens  (Klhiopes  ou 
iïlthiopes  —  Aithiopoi)  étaient^  du  reste,  de  hardis 
navigateurs»  et  dans  leurs  barques  de  cuir,  ilss'aven- 
turaient  vers  les  côtes  du  pays  d'Ophir  (Sophir,  So- 
fa la  actuel),  et  jusqu'aux  rivages  de  Ceyian  et  de  Tîle 
de  Ménuthias  (Madagascar).  Us  guerroyèrent  à  plu- 
sieurs reprises  contre  les  anciens  rois  guanches  des 
Canaries.  Ils  passaient  pour  des  hommes  grands  et 
beaux  do  visage,  bien  faits,  vivant  fort  vieux,  justes 
et  vertueux,  vifs,  enjoués,  infatigables  au  travail,  et 
Homère  les  appelle  «  les  plus  sages  et  les  plus  loin- 
tains des  hommes  et  les  favoris  des  dieux  »;  ils  n'a- 
vaient, en  elï'et,  dans  leur  langue,  aucun  terme  pour 
exprimer  la  fausseté  et  le  mensonge  —  enfin  on  croyait 
que  leur  pays  était  le  dernier  lieu  habité.  On  disait 
encore  que  les  Ethiopiens  étaient  les  plus  anciens 
liabitants  de  la  Terre  et  que,  les  premiers,  ils  avaient 
adoré  les  dieux,  aussi  leur  pays  n'avait-il  jamais  été 
envahi.  Peu  sujets  aux  maladies,  les  Ethiopiens  ne 
mouraient  guère  que  de  vieillesse  ou  dans  les  combats. 

Cependant,  les  anciens  n'avaient  sur  les  mœurs  et 
les  populations  primitivesdece  pays,dontils  vantaient 
les  fabuleuses  richesses,  que  des  notions  vagues  et 
erronées  pour  la  plupart  ;  c'était  le  pays  des  mythes 
par  excellence,  celui  où  les  dieux  de  TOlynipe  s'é- 
taient cachés  pendant  la  guerre  des  Géants,  auprès 
d'Océanos  ;  les  Musulmans  en  firent  plus  tard  la 
demeure  de  leurs  Djinns. 

Les  peuples  qui  habitaient  primitivement  cette 
contrée  leur  étaient  peu  connus  ;  ils  y  plaçaient  jus- 
qu'à quarante-cinq  ^  tribus  différentes  et  donnaient 

\.  FA  non  une  centaine,  coaiuie  le  dit  le  Nouveau  Larousse. 
IMine  n'en  compte  que  25. 
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aux  habitants  des  diverses  provinces  *  éthiopiennes 
des  noms  peu  conformes  à  la  vérité  ;  ces  noms,  pour 

la  plupart,  indiquaient  simplement  la  uourrilnre 
principale  de  ces  peuples,  ou  leur  manière  de  vivre. 

Ces  quarante- cinq  tribus  sont»  par  ordre  alphabé- 
tique : 

1 .  Les  Abatililes  ou  Sli  ulhiophages  (  m  ange  ui's  d'au- 
truches), appelés  par  erreur  Struthophages,  Kbélido- 
nophages,  Hépopophages  (mangeurs  de  passereaux, 
d'hirondelles,  de  huppes),  au  S.  des  Symes  et  près 
des  sources  du  Nil,  souvent  en  guerre  avec  ces  der- 
niers. Ils  avaient  des  armes  en  cornes  d'orvx  et  leur 
territoire,  quoique  assez  avancé  dans  les  terres,  était 
néanmoins  proche  de  la  côte.  Ils  se  faisaient  des 
babils  et  des  couvertures  de  la  peau  des  autruches 
dont  ils  mangeaient  la  chair. 

2.  Les  Adulites,  esclaves  échappés  de  l'Egypte, 
qui  s'étaient  rassemblés  et  avaient  bâti  le  fort  d'Adu- 
liton  ou  Adulis,  dans  la  Troglodytîde. 

3.  Les  iîEgocéphales,  Tragocéphales  ou  Kriocé- 
phales.  * 

4.  LesiEgoliocéphalesou  Byocéphales,  adorateurs 
de  Neit. 

5.  Les  Aki  idophages  (mangeurs  de  sauterelles)  ou 
Scarabophages  (mangeurs  de  scarabées),  petits, 
maigres  et  noirs,  chez  qui  la  phthiriasis  (morbus  pe- 
dicularis)  était  très  commune,  qui  habitaient  la  limite 
du  désert  et  se  nourrissaient  de  sauterelles  fraîches 
ou  salées.  Ces  peuples,  très  légers  à  la  course,  mou- 
raient généralement  jeunes  et  ne  dépassaient  guère 
30  ans.  Leur  pays  renfermait  une  profonde  vallée 
qu'ils  remplissaient  de  feux  dont  la  fumée  éloullait 
les  sauterelles  qui  revenaient  à  époques  fixes. 

6.  Les  Arotères,  au-dessus  d'Adulis. 

7.  Les  Artabatites,  qui  vivaient  dans  les  forêts. 

8.  Les  Asakhéens,  Asakhiens,  Eléphanloni;n|ur's 
(qui  combultent  les  éléphants),  Lléphanlophages 
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(mangeurs  d'éléphanls)  ou  Eiéphantocephales  (à 
iéte  d'éléphant),  appelés  aussi  Mashouash,  Maxyes» 
Automoles,  Asmakh,  Asmack,  Askham,  Sembrites, 
Semberriles,  Sébrites  ou  Advenœ  —  leur  vrai  luiin 
43Lait  Asiiiakii  —  ancêtres  des  AshantiseLdesShiliouk, 
qui  habitaient,  au  S.  des  Cynèges  et  du  pays  d'Alo,  le 
district  forestier*  mais  peu  arrosé  de  Satahat  (Hama- 
sen,  St  imalieit  actuels,  et  pavs  |ns<[u  aux  sources  du 
Nil-Bleu)  riche  en  ambre  et  eu  bois  de. santal  ;  Ils  y 
fondèrent  deux  villes  :  Esar,  leur  capitale,  et  Sem- 
bobytis.  Ils  se  distinguaient  par  leur  étendard  bleu. 
Leur  pays  s'appelait  encore  Asakhie  chez  les  Grecs  el 
la  déesse  locale  était  Ta-oër.  Princes  et  princesses 
avaient  également  droit  au  trône  :  c'était  le  fils  de  la 
sœur  du  feu  roi  qui  lui  succédait.  Les  Asmakh  s'em- 
parèrent, vers  (HK),  delà  ville  d'Aksoum,  eu  Abyssiuu  . 
qu'ils  ne  paraissent  pas  avoir  conservée  longtemps. 

Les  Ëléphantophages  logeaient  sur  les  arbres, 
étaient  armés  de  massues  et  se  couvraient  de  peaux 
de  léopard  ;  les  IV'uiuirs  étaicut  communes  chez  eux. 
Lorsqu'un  vieillard dcv(Miait  trop  àgé,inUrmeou  inu- 
tile, on  venait  le  prier  de  mourir  et,  s'il  ne  se  résignait 
pas  à  se  tuer,  on  l'attachait  à  la  queue  d'un  taureau. 
Os  niccnis,  ({ui  ne  s'accordent  ^u(»re  avec  la  civili- 
isalion  de  l'Egypte,  doivent  ôlre  celles  des  anciens 
Ëléphantophages  qui  furent  soumis  par  les  Asmakh 
pour  le  compte  des  rois  d'Ethiopie,  et  se  confondirent 
-avec  leurs  vaiu([ueurs. 

y.  Les  AvaliLes,  sur  le  golfe  Avalites,  qui  habi- 
taient les  régions  des  Aromates  et  de  la  Myrrhe  (Myr- 
rhifera-Regio)  s  au  S.  du  détroit  de  Bab-el-Mandeb 
et  jusqu'au  cap  des  Aromates  ou  Mossylou  (Guarda- 
fui)  et  étaiêut  issus  d'Aubal  (Ebai,  Eval,  Aval),  un 
des  treize  lils  "de  loktan'  (Jektan).  Elmodad,  frère 
d'Aubal,  peupla  rinde  et  les  onze  autres  fils  de  loktan' 

1.  Le  Pount  égyptien,  la  Somàlie  acluclle. 
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peuplèrent  la  Chine,  le  Japon,  rAmériqueel  l  Arabie. 
Mossylon  ou  Mosjlon  était  leur  port  pnncipal  et  leur 
capitale. 

10.  Les  Axoumites  ou  Abyssins,  dont  Thistoire  fera 
le  sujet  du  tonie  II  de  cet  ouvrage. 

11.  Les  Bargènes,  troglodytes,  qui  habitaient  la 
province  actuelle  de  Barka. 

12.  Les  Blemmyes  (de  blemma,  aspect  ;  et  mu6, 
fermer  les  yeux),  Blemmyens,  Blemmies,  Blemmides, 
Blémyes  (de  blemoaino,  étonner  le  regard  ),  lUémens, 
Biënes,  Bleptes,  Bios  ou  Aslaboriens,  Arhiniens 
(sans  nez),  Acéphales  (sans  tête),  appelés  aussi  Hit* 
tites  africains,  Héthéens  ou  Khétas  du  sud  (en  ég.)  ; 
Perd! kocri thaïes,  Khénocéphales,  Nessoeéphales  et 
Phœnicocéphales,  les  Shari  des  Egyptiens,  laids, 
forts  et  trapus,  fraction,  selon  certains,  de  Timpor- 
tante  famille  troglodytique,  dont  le  pays,  appelé 
Tihimti  («  prendre  femme  »),  Bouk  ou  Bega,  paraît 
s*ôtre  élendu  jusqu'à  Bilmali,  nom  qui  dérive  certai- 
nement du  radical  Blemmyes.  Ce  peuple,  issu  de 
Kheth  (Khet,  Heth),  fils  de  Khanaan,  habitait  rEthio*» 
pie  méridionale  au  S.  et  à  TE.  de  rEgyiilc,  (Miire 
TAstapus  et  l'Astaboras  et  paraît  être  venu  de  la  Li- 
bye. Sa  capitale  était  Astamouras,  vis-à-vis  de  la  ville 
actuelle  d'El-Damer,  qui  renfermait  le  Capitolc  ou 
Palaîs-Roval,  et  le  dieu  local  Ilor.  Les  Blemmves 
<ont  les  Bedjas  ou  Bishariyeh  modernes  de  FElbaye 
(Bischaris,  Bicharris,  Bicharis,  Bicharys,  Bischarys, 
Bischaryehs,  Bischaryés,  Bicharieh,  Bichariens,  Bi- 
charyyns,  Bicharins)  dont  la  capitale  est  D'olba  et 
qui  habitent  de  Mékouar  inclusivement  aux  limiLcs 
des  Abaddeh.  Ils  parlaient  un  dialecte  spécial,  le 
bedjaoui,  qui  possédait  un  alphabet  d'une  trentaine 
de  caractères  démotiques,  el  révéraient  les  perdrix 
rouges  comme  oiseaux  sacrés,  d'où  un  de  leurs 
noms.  Les  Bishariyeh  d'aujourd'hui  ont  conservé 
cette  coutume  païenne  et  ne  mangent  aucun  vola- 
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lile  :  rétranger  qui  lue  un  oiseau  quelconque  court 

danger  de  mort.  Leur  nom  de  Blommyes  leur  ve- 
nait d'un  de  leurs  anciens  monarques,  Blemmys  ou 
Biemmis,  probablement  le  Blémys  des  «  Dyonisia- 
ques  »  de  Nonnus,  compagnon  du  roi  indien  Dé- 
riade,  qui  se  sauva  en  Ethiopie  après  la  conquête  de 
Bacchus  avec  une  colonie  indienne  et  s  y  fixa.  Ce 
peuple  qui  pouvait  mettre  sur  pied  45.00D  hommes  et 
900  chars  joue  un  grand  rôle  dans  Thistoire  de  l'E- 
thiopie. 

13.  Les  Cynamolgucs  (lôte  chiennes  ou  buveurs  de 
lait  de  chienne),  Cynamolges,  Cynobalanes,  Cynocé- 
phales (à  tête  de  chien),  Lycophages  (maugeui*s  de 
loups),  Pithécocéphales,  Décumanes  ou  Samsards  — 
d'où  le  nom  du  Samhar — appelés  Sauvages  par  leurs 
voisins,  et  ceux  des  Ethiopiens  qui  se  rapprochaient 
le  plus  du  type  nègre,  qui  habitaieiità  1  Kxtr(}me-Sud 
le  pays  montagneux,  mais  très  riche,  de  Méri*to-neit, 
le  Samhar  actuel.  Noirs,  laids,  de  grande  taille,  la 
barbe  fort  longue,  mais  grands  chasseurs,  vifs  et 
agiles,  ees  peuples  se  nourrissaient  de  viande  de 
bœuf  fraîche  et  salée,  de  glands,  d  avoine,  de  mil,  de 
beurre,  de  graisse  et  surtout  de  laitage.  Ils  entrete- 
naient des  troupeaux  de  chiens  pour  la  chasse  des 
buliles  et  ne  se  couvraient  que  de  la  |)eau  des  ani- 
maux qu'ils  tuaient  après  en  avoir  enlevé  le  poil.  C'est 
chez  eux  que  lanthropophagie  primitive  se  maintint 
le  plus  longtemps.  À  la  guerre,  ils  combattaient  à 
cheval  ;  leur  hint^ue  était  un  dialecte  guttural,  (^^e 
sont  les  liasea  ou  Kouuamas  d'aujourd'hui  —  et  d'a- 
lors —  nom  qui  a  causé  la  grossière  erreur  des  au-» 
teurs  grecs  qui  Font  travesti  comme  tous  les  noms 
orientaux.  11  y  avait  des  Cynocéphales  dans  Tlnde 
(ju'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ceux-ci,  appelés  en 
égyptien  Shebou  Ousheb.Lcs  rois  cynamolgues,  ado- 
rés comme  des  dieux,  se  rendaient  invisibles  pour 
inspirer  plus  de  respect. 
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Le  Soleil,  Isis  ou  la  Lune  et  Neit  étaient  les  divi- 
nités de  ce  nom  qui  se  dislinguait  par  son  étendard 
blanc  et  bieu. 

14.  Les  Cynèges  (chasseors),  peu  nombrenx,  habi-- 
tant  un  pays  aride  et  mal  arrosé.  Ils  cliassaient  les 
bêles  sauvages  à  l'aide  d'épieux  durcis  au  teu,  de  lié* 
ches  et  de  pierres* 

15.  Les  DarémaSf  troglodytes. 

16.  Les  Duiuazanes,  troglodytes,  habitant  le  pays 
de  Dembezan. 

17.  Les  Ëlaphocéphales  ou  Orykocéphales,  adora- 
teurs de  Bast  et  de  Set. 

18.  Les  Galii  (^Gallas),  voisins  des  Trosflodyte.^, 
qui  lurent  vaincus  par  Ptolémée-Philadeipiie  (285- 
247). 

19.  Les  Harpyes,  Harpyies,  Harpies,  Str\'ges  ou 
Striges,  appelés  aussi  Hiérakocéphales,  .l^toeéphales 
ou  Gryphocéphales,  qui  habitaient  près  des  sources 
du  Ail  et  descendaient  de  cinq  princesses  grecques  : 
Aêlio,  Alope  ou  Akhéloé  ;  Podargé  ;  Kélœno  ou  Ké- 
hemo  ;  Iris,  Okyllioé  ou  rsikothoé  ;  et  Okypèle  ou 
Okypède,  iilles  de  Aeptuue  et  île  Thalassa  —  ou  de 
Thamas  et  d'Ëlektra  ou  d'Ozomène  où  encore  de 
Neptune  et  de  Ghé  —  ou  bien  de  Typhon  —  et  bien 
plutôt  de  Phinée.  Kalaïs  et  Zélhès  qui  firent  partie 
des  Argonautes  et  furent  tués  plus  tard  par  Hercule, 
lils  de  Borée  II,  roi  de  Thrace  et  d  Orithyie,  en  épou- 
sèrent chacun  une,  mais  leur  vie  déréglée,  après  avoir 
ruiné  et  désolé  le  vieux  Phinée,  irrita  leurs  époux 
qui  voulurent  les  tuer.  Elles  parvinrent  à  s'échapper 
et  se  sauvèrent  en  Ethiopie  avec  leurs  enl'anls,  sauf 
deux  qui  se  noyèrent  en  route.  Elles  y  devinrent  la 
souche  d'une  tribu.  Ces  peuples  très  nombreux,  mais 
dont  les  invasions  fréquentes  de  sauterelles  aiïainaient 
le  pays,  étaient  des  pillards  redoutés  de  leurs  voisins. 
Leur  culte  était  cruel  et  ils  immolaient  des  enfants  à 
leurs  idoles. 
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20.  Les  Hciéeiis,  gens  des  marais,  qui  habitaient 
la  province  actuelle  de  Bahr-el-Ghazal. 
21   Les  Himantopodes  (de  himas,  courroie  ;  podos, 

pied)  aux  jambes  sèches,  aux  membres  grêles,  qui 
excellaient  dans  la  marche  rampante  encore  en  usage 
aujourd'hui  chez  les  Peaux-Rouges  de  l'Amérique  du 

^^22.  Les  llippophages,  Ouaouaï  des  Egyptiens  (de 
oiiàouà,  crier,  hurler),  acU>ialcnrs  d'Osiris,  dont  les 
défaites  répétées  tburuissaient  l'Egypte  d  esclave> 
pour  la  guerre  et  les  travaux.  Les  Ouaouaï  étaient 
v(Husde  tuniques  qui  descendaient  jusqu'aux  genoux 
et  dont  les  manches,   jns(pfau   coude  seulement, 
étaient  fendues;  une  écharpe  allait  de  l  épaule  droiie 
à  la  taille,  faisait  le  tour  du  corps  et  pendait  par  de- 
vant. Ils  se  coiffaient  d'un  bonnel  rond  ouvert  pat  où 
passaient  les  cheveux  au-dessus  de  la  tête.  Les 
Ouaouaï  étaient  divisés  en  deux  lril)us  :  les  Ouaouaï- 
Noum  et  les  Ouaouaï  proprement  dits  ;  c'est  le  plus 
ancien  peuple  éthiopien  qui  se  soit  servi  de  chevaux 
comme  montures  et  comme  nourriture.  Beaux  de 
figure,  de  belle  taille,  les  Ouaouaï-Noum  vivaient  très 
vieux  ;  les  autres  Ouaouaï,  au  contraire,  étaient  de 
pauvres  sauvages  laids  et  méchants,  qui  erraient 
dans  le  pays  situé  juste  au  S.  de  TEgypte  et  vivaient 
de  chair  crue.  Les  Ouaouaï-Noum  absorbèrent  le  ter- 
ritoire des  seconds,  réduits  à  n'être  plus  que  leurs 
esclaves.  Les  divinités  locales  étaient  Osiris  et  Noum. 

23.  Les  Hippopotamocéphalcs,  adorateurs  de  Sel 

etd'Ape-L  ,  ,  1 

24.  Les  Hylophages  (mangeurs  de  bois,  de  pousses 
d  arbre),  Bolans  ou  Arboriens,  habitants  du  pays  de 
Nès-hor,de  201)  milles  de  circuit,  qui  vivaient  de  ra- 
meaux séveux  ;  leur  capitale  était  Kheb-hà.  Lcb  Tenv 
mes  montaient  également  sur  le  trône.  Un  divisait  le 
pays  en  plusieurs  districts  dont  les  principaux  étaient 
ceux  du  Cyprès,  du  Genévrier,  du  Philosophe,  etc. 
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Ces  peuples,  maigres,  souples,  allaient  tout  nus,  grim- 
paient avec  agilité  et  étaient  sujets  à  la  cataracte.  Ils 
n'avaient  comme  armes  que  desépieux  et  les  femmes 
y  étaient  en  cuuiiuun.  La  divinité  de  ce  nome  él-ail 
Août  à  corps  de  sycomore. 

25.  Les  Hyocéphales,  adorateurs  de  Set. 

26.  Les  Ibiocéphales  ou  Pélargocéphales. 

27.  Les  Kédro'^ien?  ou  îchthyopliages.  lelhyo- 
phages  (mangeurs  de  poisson  i  appelés  aussi  Iclithyo- 
céphales^en persan  Sermani  (à  tête  de  poisson)fpeuple 
sauvage  qui  allait  tout  nu,  avait  pour  armes  des 
corne*^  de  bouc  et  des  pierres  tranchantes  et  n  avait 
aucun  commerce  avec  les  autres  hommes.  Femmes, 
enfants  et  troupeaux  étaient  en  commun  chez  ces 
peu  pies  qui  se  nourrissaient  exclusivement  de  poisson 
pres([ue  cru  ou  séché  au  soleil,  ou  do  i^alolles  de 
poisson  et  de  semence  de  paiiurus  bouillis  ensemble, 
ou  encore  de  coquillages,  ne  buvaient  que  de  Teau  et 
vivaient  assez  vieux,  presque  sans  maladies.  Los 
Ichlhyophages  apprivoisaient  des  plioques  et  s'en 
servaient  pour  la  pèche.  Autrement,  ils  bouchaient 
de  pierres  certaines  cavernes  du  rivage  et  prenaient 
ainsi  quantité  de  poissons  qui,  au  i*eflux,se  trouvaient 
pris  comme  en  un  filet.  Ils  déposaient  leurs  morts  sur 
la  grève  et  le  reflux  de  la  mer  les  emportait  ainsi 
dans  Tabîme  —  dans  d'autres  nomes,  on  jetait  les 
cadavres  dans  le  Nil.  Les  Ichthyophages  avaient 
conservé  la  tradition  du  passage  de  la  mer  Rouge 
par  les  Tsrac^liles  el  la  racontaient  d'une  fneon  presque 
identique  à  celle  de  la  Bible.  Dans  leur  pays  resserré 
entre  la  mer  et  les  montagnes,  se  voyait  un  obélisque 
élevé  par  RamsèsIL  Les  Ichthyophages,  redoutables 
h  la  guerre,  tiraient  en  fuyant,  5  la  manière  parthe. 
Ils  formaient  une  des  nombreuses  tribus  de  la  Tro- 
glodytide  et  parlaient  un  dialecte  fort  dur. 

28.  Les  Khalybes,  autre  fraction  de  la  famille  tro- 
glodytique. 
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29.  Les  Khélonophages  (mangeurs  de  tortues),  qui 
vivaient  de  chair  de  tortue  grillée  dans  Técaille  et  de 
poisson.  Celte  écaille  leur  servait  à  faire  des  bateaux, 
des  vases,  et  à  couvrir  leurs  habitations.  Ils  prenaient 
aussi  line  espèce  de  baleine,  qui,  de  temps  en  temps, 
éciiouait  sur  le  rivage. 

30.  Les  Kréophages  (mangeurs  de  chair  crue),  dans 
le  S.  du  Sennaar.  On  trouve  encore  aujourd'hui  cet 
usa^e  en  Abyssinie.  On  a  cru  reconnaître  les  Kréo- 
phages dans  les  Taltals  actuels,  mais  c'était  bien 
plutôt  des  Abyssins.  Cependant,  le  «  brondo  »  existe 
également  dans  quelques  cantons  du  sud  de  la  Nubie* 

31.  Les  Lagocéphales,  adorateurs  de  Seb. 

32.  Les  MaUi'obiens  (de  makros, grande  ;  bios,  vie) 
ou  Makrobies,  appelés  aussi  Makréons  (de  makros, 
grande  ;  éos,  jeunesse),  Héliotes,  Solariens  ou  Solei- 
Hens,  et  plus  exactement  Méroïtes  ou  Méroëtes,  ver- 
tueux et  fortunés,  qui  se  nourrissaient  de  viandes 
rôties,  d  licrbes  et  d  eau,  aimaient  le  bain  et  la  danse 
et  vivaient  très  vieux,  comme  presque  tous  les  Ethio- 
piens, du  reste.  Us  combattaient  à  cheval  et  comp- 
taient 1  million  d'habitants.  Les  Makrobiens  habi- 
taient le  pavs  d'Alo,  appelé  aussi  Héliol  i  apèze  ou 
terre  du  Soleil,  cl  Makrobie  ou  Makrobe  (S(Minar 
actuel),  et  Méroé  était  leur  capitale  particulière. 
Leur  territoire  remarquable  par  sa  richesse  et  sa 
ferlilili'  était  divisé  en  nombreux  districts  parmi  les- 
quels ou  remarquait  ceux  des  iii[>pouivruieges.  des 
Aërokonopes,  des  Aërokordaques,  des  Kaulomykètes 
et  des  Néphélocentaures  —  ce  dernier  conquis  sur 
les  Sélénites.  Les  Pygmées  furent  plusieurs  fois  tri- 
butaires des  Makrobiens.  Les  anciens  comptaient, 
après  Kambysès,  douze  reines  et  dix  rois  des  Makro- 
biens dont  ils  ne  donnaient  pas  les  noms.  Les  Romains 
nommaient  quarante-cinq  rois  ou  reines  de  Méroé.  On 
cite  parmi  les  rois  de  ce  nome:  Se-ptali  1     (ils  d'Hé- 
lios,  qui  vainquit  et  rendit  tributaire  Atounii  (Endy- 
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mion),  roi  des  Sélénites  (vers  1780);  Se-ptah  II,  vers 
1330,  nommé  dans  Bérose,  qui  élablil  son  fils  Ligur, 
roi  de  Ligurie»  l'an  38  d'Aralios,  roi  d'Assyrie.  Se- 
plah  r'%  ie  Phaëlon  des  Grecs,  est  le  plus  connu  de 
ces  nomarqiies.  Ce  prince,  appelé  aussi  Phnëllion, 
Arélhon,  Ëridaii,  Padus  et  Nilos,  était  fils  d'iiéiios 
ou  de  Slhénélos^  et  de  Rfaodos  ou  Rhodé,  ou  encore 
de  Proté,  dcrKIymèneou  Klimène  ou  de  Méropé,  — 
Klvmène  se  remaria  parla  suite  avec  Mérops  ;  —  il 
avait  pour  irère  Kyknos  ou  K}\y:no'^,  qui  fut  roi  de 
Ligurie  et  pour  sœurs  les  sept  Uéliades  (Phaëton* 
tîades  ou  Klyménéïdes)  :  Phaëluse,  Lampétuse  ou 
Laiiipétie,  Egîé  ou  Phœbé,  Mérope,  Hélia,  Elhérîe 
et  Oioxippe,  qu'il  épousa  toutes.  Il  eut  pour  fils  Eiek- 
tron  ou  Succinus,  né  d'une  de  ses  sœurs.  Le  jeune 
Se-ptah,  en  faveur  duquel  son  père  avait,  dît-on, 
abdic[uc,  orgueilleux  el  maladioil,  Jcbula  assez  bien, 
mais  bientôt  il  trouva  moyen  de  se  brouiller  avec  son 
suzerain,  le  roi  d'Ëthiopie  — ou  avec  le  roi  d'Egypte, 
Apapi,  —  qui  ravagea  le  nome  de  Méroé  et  le 
ramena  au  tribut.  A  la  lin,  les  Makrobiens,  outrés  de 
la  sottise  <  l  de  Tincapacité  de  leur  prince,  se  soule- 
vèrent. Se-ptah  réprima  avec  la  plus  grande  cruauté 
une  première  révolte  et  mit  le  pays  &  feu  et  à  sang, 
brûlant  et  dévastant  sans  pitié  les  villes  et  les  iiu>is- 
sons  des  insurgés,  mais  il  lut  eniin  battu  et  fait  pri- 
sonnier par  un  des  chefs  rebelles  qui,  peu  de  temps 
après,  le  fit  jeter  dans  le  Nil  ;  quelques  femmes  de 
riverains  du  fleuve  retrouvèrent  son  corps  et  Tense- 
velirent  en  secret,  liélios  reprit  les  rênes  du  gouver- 
nement. De  nombreux  orages  avaient  encore  signalé 
ce  court  règne;  néfaste  entre  tous.  Les  Grecs  attri- 
buaient à  leur  fable  de  Phaëton  2  l'origine  du  teint  noir 

i.  Et  non  de  Phœbus-Apollon.  —  2.  On  compte  six  Pliartons 
^^recs,  dont  quatre  nés  <le  Klym«>no.  i\o  Rliofle,  tle  Mérope  et  <lo 
Proté  et  (riiélios,  tle  IMio-bus  et  tle  Sthénélos  —  un,  né  do 
Ct'phale  et  d'Aurore  —  et  un  Titan, 
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des  ElliiopicMis  et  relie  des  déserts  de  l'Afrique:  Se- 
ptah  ou  l^haëlon  II  épousa  une  princesse  sélénite  et 
en  eut  un  fils  appelé  Mou-ra  (Mollos).  Les  Makrobiens 
onl  joué  un  rôle  très  important  dans  l'histoire  de  leur 
pays  et  Ua  était  leur  divinité  jn  otectrice.  Les  anciens 
plaidaient  encore  des  Makrobiens  dans  l  lude,  dans 
rAfrique  Occidentale,  en  Macédoine.  Il  y  avait  éga- 
lement des  Ichthyophages  dans  plusieurs  régions 
très  éloignées  les  unes  des  iiiilres. 

83.  Les  Malites  ou  Maliens  (Madi,  Madili), entre  le 
Takazé  et  les  chaînes  de  montagnes  qui  bordent  la 
mer  Rouge. 

34.  Les  Mégabares,  Mugabares  (grands  poids),  ou 
Nikanorit  ii>  victorieux)  les  liai  i  d'nujounriuii,  peu- 
ples pasteurs,  noirs,  de  très  grande  taille,  forts  et 
bien  proportionnés,  qui  étaient  souvent  en  luttes  in- 
testines pour  la  possession  des  pâturages,  et  vivaient 
très  vieux.  Ils  hnhitaient  le  pays  i]c  Ha-ourd.  Leur 
paysétail  une  piesqu'ile  (?)de  oUOOlieuesde  long  sur 
2.500  de  large,  born«'^  nu  N.  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, et  renfermait  51  villes  et  100  bourgs;  la  capi- 
tale, Khou*en*io,  comptait  600.000  âmes  et  le  palais 
du  roi  y  élait  l)Ali  en  bois<rébène.  Entiîw  (Anlée)  ré- 
gnait au  temps  d'Hercule  (1270).  Beaucoup  deMéga- 
bares  étaient  mineurs.  Ils  avaient  pour  armes  des 
massues  garnies  de  pointes  de  fer.  Tare,  la  lance  et 
des  boucliers  ronds  en  cuir  de  bœuf.  Chez  eux,  il 
était  défendu  de  battre  les  feuuues,  et  In  prr>eMce 
d'une  femme  Agée  inspirait  le  plus  grand  respect, 
mais  ce  respect  ne  s'étendait  pas  aux  hommes  ;  une 
coutume  barbare  voulait  qu'on  fît  mourir  tous  les  es- 
tropiés ou  malades  atteints  de  maux  incurables  ;  c'est 
ce  qui  expli(pie  que  les  Mégabarcs  étaient  tous  beaux 
et  bien  faits.  Cet  usage  inhumain  existait  à  Sparte,  et 
existe  encore  aujourd'hui  chez  les  Eskimaux,  les  Assi* 
nîens  et  chez  les  natifs  de  TAustralie  qui  jettent  san» 
pitié  dans  la  marc  voisine  reniant  qui  vient  au  moiide 
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bossu  ou  boiteux.  Les  Assiniens  de  la  Guinée  enterrent 
vivants  les  infortunés  petits  êtres  qui  naissent  mal 
conformés.  Quant  aux  vieillards  trop  âgés,  on  les 
aUacIiail  à  la  queue  crun  taurrnii  (jui  les  limnait 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  rendu  le  dernier  soupir  et, 
lorsqu'ils  se  refusaient  à  cette  cruelle  cérémonie,  on 
les  étranglait  avec  une  corde.  Les  Mégabares  garrot- 
taient leurs  morts  avec  des  ln'anchcs  souples  de  pa- 
liurus  de  manière  à  attacher  le  cou  aux  cuisses,  les 
plaçaient  sur  une  colline  et  les  couvraient  de  pierres 
en  en  lançant  jusqu'à  ce  que  le  cadavre  soit  complète- 
ment caché,  puis,  on  surmontait  le  tumulus  d'une 
corne  de  chèvre.  Les  Mégabares  étaient  encore  une 
fraction  de  la  famille  troglody  tique  « 

35.  Les  Molgiens,  autre  fraction  des  Troglodytes. 

36.  Les  Monopodes  (à  un  seul  pied),  Monokoles  (à 
un  seul  membre),  Monoscèles  ou  Monomères  fà  une 
seule  cuisse),  appelés  aussi  Skiopodes  (de  skia,  om- 
bre ;  podos,  pied),  Hermions  ou  Harmoniens,  Ophio- 
phages  (mangeurs  de  serpents)  ou  Ophiogènes,  qui 
habitaient  les  régions  les  plus  chaudes  et  h^s  |)his 
fertilesde  l'Etliiopie,  voisins  des  Troglodytesetgrands 
amateurs  de  musique  et  de  danse.  Ils  se  servaient 
d'une  sorte  de  cythare  et  ne  sortaient  jamais  sans  un 
curieux  parasol  d'une  forme  toute  spéciale.  Leur  pays 
s^appelait  Har-ma-em  hat.  Ils  étaient  vifs  et  agiles  et 
portaient  le  nom  d'Ophiogènes,  probablement  en 
souvenir  de  leur  premier  roi  et  ancêtre  Holep  (?) 
(Ophîos  ou  Ophionj.  Ils  cx])osaient  aux  morsures  des 
cérastes  les  enfants  supposés  adultérins  et  étaient  re- 
nommés comme  charmeurs  de  serpents,  dont  ils 
se  nourrissaient.  Ils  mangeaient  aussi  certains  in- 
sectes. 

37.  Les  Moskhophages  ou  Huphagcs  (mangeurs 
de  veaux  ou  de  bœufs),  qui  habitaient  entre  Souakin' 
et  Obok. 

38.  Les  Myocépliales,  appelés  aussi  Oryctéropocé- 
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phales,  Ekhinocéphales,  Ichaeumocéphales  ou  Myga- 
locéphaies. 

39  Les  Nubiens,  Nubéens,  Nubes,  Nubles  ou 

NahaLiens,  appelés  aussi  Nobates,  Nobades,  Noii- 
bades,  Nnbades  (de  nôbai,  pygmées,  nains)  et  Ploëm- 
bares,  les  Noubas  actuels  du  Kordofan,  tribu  de  la 
famille  des  Pygméës,  de  petite  taille,  avec  leur  capi- 
tale Bouheni  (Bohani ,  Béhéni,  Behni).  Leurs  grandes 
divinités  étaient  lior-aiiuMi  et  llor-se-isi  et  ils  révé- 
raient les  chiens  comme  animaux  sacrés.  Us  ont  eu  la 
gloire  de  donner  à  TEthiopie  ancienne  son  unique 
dynastie  chrétienne. 

40.  L*'s  Onocentauresou  Onocéphales,  OriosctMées, 
Onoscélides,  appelés  aussi  Sélénites,  Sélinites,  Luna- 
riens.  Lunaires  et  Balrakophages  (mangeurs  de 
grenouilles),  avec  leurs  capitales  successives  Néphé- 
lokukky^no  et  Mélaiiiorphocéphalie,  qui  habitaient 
au  sud  de  TAbyssinie,  le  nome  d'As  ou  Pays  de  la 
Lune  (Régions  de  la  Cannelle  et  de  TEncens  *  —  au- 
jourd'hui rOuffamouezi  —  au  N.  des  Monts  de  la 
Lune  (Djehel-el-Kamar),  et  paraissent  avoir  été  une 
colonie  de  liieimnyes  ou  de  Pygmées. 

Beaucoup  de  Sélénites  étaient  mineurs.  Petits  et 
agiles,  beaux,  courtois,  galants,  mais  de  mœurs 
<lt''pravées,  ils  av  aicnl domestiqué  les  Anes  —  ancêtres 
probables  des  fameux  petits  ânes  deTEgypte  contem- 
poraine, —  les  taureaux  et  les  autruches  dont  ils  se 
servaient  comme  montures,  ainsi  que  leurs  voisins 
les  Pygmées.  Les  cavaliers  savaient  placer  sous  leur 
selle  des  herbes  sèches  qui  prt^servaient  le  dos  du 
cheval  et  les  chars  des  grands  y  élaient  traînés  par 
4  ou  6  chevaux.  Leur  pays  s'appelait  As  ou  Ra*pout 
en  éthiopien.  Lévania  (Lbana,  I.évana)  en  hébreu  et 
les  divinités  locales  étaient  lia,  Set  et  Isis  ;  il  présea* 

1.  On  R»';^'i()n  du  Cianariumic  (Regio-Cinnamoîiiifera).  — 
L'héb.  ll)a.aa  a  sans  <l«)ute  été  cunlundu  ici  avec  l'abyssin  lebna 
(encens). 
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lait  cette  particularité  que  les  homines  y  (''laicnt 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  femmes.  Les  Selé- 
nites  furent  une  des  tribus  qui  conserva  le  plus  long- 
temps Tusage  du  cannibalisme.  Ils  brûlaient  leurs 
morts  et  enterraien!  les  criminels  en  signe  d'op- 
probre. Les  Jiabitanfs  de  rOunamouézi  ou  Terre  de 
la  Lune  et  les  Dûmes  du  lac  Rodolphe  paraissent 
être  les  descendants  des  anciens  Sélénites.  Les 
Dûmes,  découverts  récemment,  sont  de  petits  hom- 
mes 4  pieds  à  4  pieds  1/2,  bien  faits  de  corj)s,  aux 
ciieveux  noirs  et  laineux,  au  nez  camus.  Ils  vont  tout 
nus,  vivent  de  viande  de  chèvre,  de  mouton  et  de 
mit.  Ils  se  servent  de  flèches  empoisonnées  et  se 
parent  d'anneaux  de  zinc  passés  aux  oreilles  et 
iians  la  cloison  du  nez.  On  cite  parmi  les  souverains 
de  ce  nome:  Ma-at  ou  Hor-toum-tsesar  I®^  premier 
roi  des  Sélénites,  venu  du  pays  des  Pygmées  ;  Pi-ra- 
an  (Pylonas)  et  son  successeur  Hor-toum-tsesar  II  ; 
P»  i  aiouini  ;  Hor-em-tekhou  ;  Se-ra-an  (Sélénos  qui 
iiuûua  son  nom  au  pays,  et  Pi-kha-ra,  son  succes- 
seur qui  monta  sur  le  trône  à  quatorze  ans;  Atoumi 
(Endymion),  vers  1750,  dont  le  nom  fut  connu  des 
Eofvpliens,  qui  fut  vaincu  par  Se-ptah  roi  des 
Makrobiens  et  réduit  à  lui  payer  un  tribu  juimud  d'or 
el  de  lO.OîiO  mesures  de  miel,  en  échange  de  la  f)aix 
et  de  i  aliiance  de  son  rival.  Endymion,  fils  d'/Ethlios 
et  de  Khalyké  et  petit-fils  de  Jupiter  eut  de  sa  femme 
Ph(ebé.  cinquante  filles  et  un  fils,  Klolos.  Hoi  de 
Kariiî  ou  12^  roi  d  Elide  et  chassé  de  ses  Elats,  il 
s*était  réfugié  en  Ethiopie.  On  cite  encore  les  rois 
KoUyphion,  probablement  fils  d  Wpollon,  et  Koronos, 
fils  et  successeur  de  Kottyphion  H 550  ou  13^)0  avant 
J.-Ch./  :  le  dernier  souverain  du  nouie  fut  une  î  <  ine, 
\o\vert.  Le  pays  de  la  Lune,  très  peuplé  —  un  mil- 
lioD  d'habitants  —  comprenait  de  nombreuses  pro* 
vtnces,  notamment  celles  de  Taurozée,  de  Métamor- 
phocéphalie,  capitale  Métamoiphocéphalia,  d'Hélio- 
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polie,  de  P\  ramodylide,  d'Eul)  khie,  de  Périslérique, 
d'As,  de  Nower,  des  Dendrites,  des  Hippogypes,  des 
Hippogryphes  (80.000  h.),  des  Skorodomaques 
(20.000  h.),  des  Kenkhroboles,  des  Anéraodromes, 
des  Strulhobalaiies  (environ  30.000  h.  chacune).  Le 
roi  avait  sous  se?  ordi'es  2^  vassaux  qui  comman- 
daient chacun  à  24  vavassaux.  Les  Sélénites  vivaient 
de  grenouilles  et  d^eau  et  parvenaient  presque  tous  à 
un  âge  avancé  ;  ils  avaient  pour  armes  des  pierres, 
des  frondes,  des  arcs  et  des  flèches  et  étaient  très 
vites  à  la  course,  ils  allaient  louL  nus  *  . 

41.  LesPhalliges  ou  Phaliges  (Falachas  actuels). 

42.  Les  Pygmées  (de  pugmé,  poing  fermé, coudée, 
pied)  on  Pigmées  ^,  appelés  aussi  Spilhamiens  ou 
Trispithamcs (de  tri,lrois;  eispithamé,  p^ihne, mesure 
des  cinq  doigts  étendus,  entre  le  pouce  et  l'auriculaire)» 
Pékhiniens,  Katiziens,  Katluzes,  Hipi)ogéranes  et  Gé- 
ranocéphales  —  les  modernes  Akkas  —  étaient  de 
|)elile  taille,  nKiii?res,  noii  s  ef  Ini<l>,  ijarbus  et  velus, 
parfois  roux,  mais  passaient  pour  justes  et  équitables. 
Il  allaient  tout  nus,  sauf  un  pagne,  et  étaient  armés  de 
massues  et  de  lances.  En  guerre,  ils  faisaient  usage  de 
casques  à  cimier  etàcouvre-nu(pie,  de  cuirasses  et  de 
boucliers  ronds  ou  ovales  à  pointe  centrale  offensive. 
Les  Pygmées  avaient  domestiqué  le  taureau  et  l'au- 
truche dont  ils  se  servaient  comme  montures,  et 
avaient  grand  soîn  de  leurs  champs  féconds  dont  ils 
cliassaient  chaque  année  les  grues  et  autres  oiseaux 
migrateurs,  qui  venaient  hiverner  sous  ce  chaud 
climat  et  causaient  de  grands  ravages.  Leurs  chars 
étaient  traînés  par  des  autruches  qu'ils  dressaient 

i.  Ces  noms  «rRnrlv mion  ot  de  Phn<"tnn  ont  »•(('•  sans  doute 
iransporl«'s  on  (Irrro  honnroup  plus  tarcl  et  arronnnodt's  à  la 
M ytlioio^^'ir*  gr(M'(jue  «jiii,  en  do  nomhrruv  points,  osl  lille  do 
celle  de  ri'''jryple.  —  2.  I.a  p\  ;,'riio,  nu  >iin'  de  longueur,  «'j^alo 
un  pied  on  pas  o!y nqnipio,  plus  1  S^  soit  0  m,  347.  La  paliue 
ou  spdlianie  de  9  pouces,  égale  0  ni.  OTo. 
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avec  beaucoup  d'adresse.  Los  Pygmées  hahilnieiiL 
entre  le  fleuve  Astaboras  et  ies  inonls  GarbaLes  ou 
Garbala,  un  pays  de  6(?)  lieues  de  circuit,  nommé 
Raoupout,  et  leur  capitale  Mer-ten-to  (Géranée  ou 
Gérania),  villo  carrée  et  bien  fortifiée,  c(uii|»lail 
500.0UU  habilaals.  Le  palais  des  rois,  appelé  Pi-her 
se  dressait  au  centre  de  la  ville.  On  montrait  aussi, 
près  de  Mer-ten*to,  un  temple  souillé  autrefois  par 
un  meurtre  et  îiiKimlonné,  selon  la  coulume  du  pavs. 
Les  Pygmées  otaieu tirés  nombreux  el  la  garde  seule 
du  roi  comptait  3.000  soldats  ;  une  de  leurs  colonies 
était  allée  peupler  les  îles  voisines:  Dahlak,  Xorah, 
Mouschah  et  même  une  portion  de  Madagascar.  Il  y 
avait  dans  leur  pays  de  nchcb  mmes.  Le  pays  des 
Pygmées  est  un  des  nomes  éthiopiens  dont  on  connaît 
le  mieux  Thisloire  locale.  Leur  première  reine  fut 
Kha  (Ghé),  mère  de  ce  peuple,  qui  laissa  le  h  v>ne  à 
Piankhi  (Pygas),  sa  lille.  Pygas,  Pigas,  Géranéou  Gé- 
rana  1'^  épousa  jVekht-Amen  l*^^  (Nikodamas)  et  régna 
avec  lui.  Belle,  orgueilleuse  et  cruelle,  les  homma<<es 
de  ses  sujets  renorgueilMi  < Mil  au  poiul  cle  \ouloir  se 
Taire  adorer  de  >on  vivant.  Les  Pyguiees,  craignant 
que  son  fils  Mopsos  (Mou*psen)  ne  lui  ressemblât 
Tenlevèrent  pour  Télever  dans  des  idées  de  justice  et 
de  respect  aux  dieux.  Pvgas,  qui  s'était  rendue 
méprisable  à  son  peuple,  iut  enfin  détrônée  par  une 
révolte  des  grands.  Eile  essaya  à  plusieurs  reprises 
de  reconquérir  son  trône  sans  y  parvenir  et  plongea 
son  pays  dans  les  horreurs  de  la  G^uerre  civile.  Elle 
reprit  un  moment  Gérané  et  péril  enfin  dans  un  der- 
nier combat  devant  le  palais  même  de  son  fils.  Pygas 
fut  appelée  Mère  des  Pygmées,  soit  parce  qu'elle 
leur  douna  son  nom,  soit  [)arce  (pie  quelques-iiii^  do 
ses  enfants  lurent  la  tige  d  une  tribu  éthiopienne. 
Mopsos  P*^  régna  tranquillement  sur  le  pays  et  eut 
pour  successeur  OËnoé,  OEnée  ou  Gérané  II  (Ounas 
ouOuni^qui  régna  avec  son  époux  Nikodamas  II. 
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Belle,  mais  iière  cl  cruelle,.  OËuoé  mallrai(a  ses  peu- 
pies  et  les  Pygméès,  de  peur  que  son  Gis  Mopsos  ne 
rimile,  renlevèrent  pour  Téleverà  leur  manière. 

(Jlùioé,  ayant  lassé  |»ar  sa  tyrannie  la  patience  de 
ses  sujels,  fut  détrônée  et  assassinée  et  son  fils  Mop- 
sos 11  régna  à  sa  place.  Un  de  ces  rois  Mopsos  épousa 
une  princesse  nommée  Nèsa  (Nysa).  Il  y  a  confusion 
évidente  entre  ces  deux  reines  qui,  si  Ton  sVn  rap- 
porte à  leurs  noms,  paraissent  cependant  être  dis- 
tinctes; leurs  règnes  marqués  par  six  révoltes  succes- 
sives furent  néfastesà  leur  pays.  Al'époque  d'Hercule, 
EnLew  (Antée  :  régnait  (pai  luariage)  bur  lesPygmées. 
Lorsque  ce  prince  eut  été  tué  par  le  héros,  la  reine, 
sa  femme,  qui  lui  succédait»  essaya  de  le  venger.  Elle 
combattit  Hercule,  le  blessa  de  sa  main  à  la  tête, 
mais  fut  vaincue  et  forcée  de  se  retirer  dans  ses  Etats. 
I^e  (lieu  local  de  ce  nom  était  Ha.  Les  deux  noms  de 
Pygaset  d'Olùioé  sont  du  grec  pur  sigailiant,  le  pre- 
mier: petite. (de  pux,  poing)  et  le  second  :  vigne  (de 
oinos,  vm).  On  est  porté  à  croire,  à  première  vue, que 
ces  noms  sont  la  traduction  litlérale  des  mots  éçryplo- 
éthiopicns  correspondants,  et  qu'il  faudrait  chercher 
comment  ceux-ci  disaient  en  leurproprelangue,petite 
et  vigne,  mais,  sauf  quelques  rares  exceptions,  plu- 
sieurs exeni[)Ies  viennent  s'inscrire  en  faux  contre  ce 
raisonnement  ;un  seul,  bien  typique,  suffira  ;  Myké- 

rînos  se  traduit  très  exactement  en  grec  par  nez 

bourgeonné  I  (de mukès,  champignon;  etrhin,  rhinos, 
nc'i)  el  on  sait  que  le  vrai  nom  de  ce  prince  de  la  IV** 
dynastie,  Men-ke-ra,  signifie  «  Donné  au  Soleil  ».  On 
voit  les  confusions  que  peuvent  faire  naître  les  tra- 
ductions gréco-latines  des  noms  orientaux.  Il  n'est 
guère  possible  d'assigner  d'époque  à  ces  deux  règnes, 
cepemiant  In  l'able  ne  parlant  guère  que  des  princes 
ayant  vécu  au  temps  des  dieux,  il  semble  qu'on  puisse 
les  placer  entre  2000  et  1500  avant  J.-Ch.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ces  Pygmées  avec  ceux  que  les  anciens 
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plaraienl,  à  lort  ou  à  raison,  en  Thraccdans  l  ludc  a 
1  eniboiichm  e  du  Gange  et  dans  l*île  de  Tbuié.  GeiUL 
de  rinde  n'avaient,  au  rapport  de  Plioe,  que  trois 
palmes  el  les  derniers  paraissent  être  une  première 
nolion  des  Lapons,  On  a  remarque  que  les  Tenlyrite?» 
liabilanls  du  nome  Teniyritts  (Ta-nouter.  auj.  Deu* 
dérah)  étaient  aussi  de  très  petite  taille.  Xonnosus 
vit  de  ces  Pygmées  qu*on  a  retrouvé  aujourd'hui  au 
centre  de  TAlVique.  Ce  sont  les  Akka>  du  Haut  \il 
(Akoas,  Okoas,  Akoulas,  Dokkas,  Dokkos,  Dokos, 
Bakkés»  Bakké-Bakkés,  Baké-Bakés,  Tikki-Tikkis^ 
Ticki-Tickis)  d'Olivier  Dapper,  de  De  Lisle,  de  Du 
i  ^liaillu  el  de  Schwcïnlurlh  —  le  dernier  de  ces  uoiii> 
est  celui  que  leur  donnent  les  .\yam-Nyam  ;  —  les 
Oualochouas  (Atocbouas,  Ouaiouas,Baiouas)de  Lûd- 
wig  Wolf,  Junker,  Wissmann,  Baleman,  Von  Franz  ; 
les  Ouanibouttis  de  Stanley  ;  les  Babin«^as  (Baben- 
gos,  Abengos,  Abongos,  Obongos,  liabongos)  de 
Gaillard  et  de  Du  Chaillu  ;  les  Bayagas  de  Crampel  ; 
lesÂshoungas  de  Du  Chaillu  ;  les  MaUmbas  d'André 
Baltell  ;  les  Mimos  d'Olivier  Dapper  :  les  Ouabiliki- 
ni()scl(^  Kraft  ;  les  Kiiuos  (^Kynios,  Quiimos^  <le  Mada- 
gascar; les  Kâtangas  du  Congo-Belge  ;  les  Dûmes  de 
la  région  de  TOmo  ;  les  Chebber-Dighintous,  Sheb- 
ber-Bighintouns  (hommes  à  grande  barbe)  ou  Mala- 
Ghilagcs  (hommes  à  queue)  de  Schweïni'urth,  tous 
habitant  les  régions  du  Haut-Nil  et  du  Congo  inté- 
rieur ;  et  les  Boschimans  de  TAfrique-Australe  (Bos- 
jesmans,  Bushmen).  Il  est  curieux  de  constater  que 
les  Akkas  étaient  déjà  connus  des  anciens  Egypliens^ 
sous  ce  même  nom  que  Mariette  a  lu  sur  les  monu- 
ments. 

43.  Les  Rhapsî  (Rehrehsa),  au  S.  de  Méroé. 

44.  Los  Rhizopliages,  Ryzophages  ou  Ui.<opliages 
(mangeurs  de  racines),  près  des  fleuves  Asa,  Aslabo- 
ras  et  Astapus,  qui  vivaient  de  pain,  de  racines  et  de 
roseaux. 
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Il  y  avait  beaucoup  de  lions  dans  leur  pavs,  mais 
Ibrt  heureuse  me  uL  Jes  essaims  de  moucherons  les 
oUigeaient  à  regagner  leurs  déserts.  Les  habilanls, 
non  moins  importunés  de  ces  insectes,  attendaient, 
cachés  dans  les  marais,  que  la  rii^ueur  de  la  saison 
les  en  délivre,  l'n'^s  agiles,  querelleui>,  ils  allaient 
tout  nus  et  possédaient  les  femmes  en  commun.  Leurs 
armes  étaient  des  massues  durcies  au  feu. 

45.  Les  Sambres,  qui  vivaient  fort  vieux  et  avaient 
la  curieuse  habitude  d'essoriller  leurs  animaux  do- 
mestiques. 

46.  Les  Saximéenâ^  ou  Saximes  (les  Sassanabs  ac- 
tuels), de  la  famille  des  Troglodytes. 

47.  Les  Sères,  hoplites  renommés,  qui  savaient  fa- 
briquer desëtoiï'es  de  soie  d'araii^née. 

48.  Les  Silènes  (Nyam-Xv;nn),  dont  le  premier  roi 
connu  s'appelait  Se-ra-an  (Silènos)  et  vivait  à  Té- 
poque  de  Bacchus.  Ils  avaient  pour  capitale  Nesa 
(Nysa),  fondée,  dit-on,  j)ai'  Osiris. 

49.  Les  Sperinatophages  (mangeurs  de  graines, 
de  semences  de  plantes)  qui  vivaient  de  fruits  en  été, 
et  mangeaient  en  hiver  le  chou  bunias. 

50.  Les  S|)hynx,  Sphinges.  Andro*iphinx,  Spintur- 
nix  ou  Spinturiiikious,  appelés  aussi  Leuntocéphales, 
iElurocéphales,  (jalocéphales  etlctidocéphales,  frac- 
tion des  Troglodytes,  qui  combattaient  et  savaient 
apprivoiser  les  lions  dont  leur  pays  était  infesté. 
Comme  lesnohies  Abyssinsd'aujoiird'hui,  ils  ornaient 
leur  téte  de  la  crinière  des  lions  qu'ils  avaient  tués. 
Les  Egyptiens  les  appelaient  Sesheps  et  ils  tiraient 
sans  doute  leur  nom  de  leur  premier  roi  ou  reine  qui 
paraît  avoir  été  un  enfant  de  Typhon. 

51.  Les  Svinr^  ou  Sinies  (au  nez  caums),  nègres 
qui  vivaient  à  i  ().  des  Lléphantomaques. 

52.  Les  Syrékéens  ou  Syrékas,  troglodytes,  qui 
habitaient  la  province  de  Siré  ou  Chiré. 

53.  Les  Troglodytes  (tle  trùglé,  trou;  dyein,  pé- 
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nélrer),  appelés  aussi  Kolobes  (iiiuliiés?,  SukhieDs, 
Sukhites  —  en  héb.  Soukhim  '  —  Crocoiiiiocé* 
phales  et  Nomades,  issus  de  ^ledan*  (Madan«  Madam 

et  d'Iischbak  (Jesbok),  deux  (l<  -  d'Abraham  cl  de 
Kéloura  (Ketluura,  Kéthoura,  kélhura,  Khélura  . -^a 
seconde  femme  * ,  qui  vivaient  dans  les  cavernes  à 
cause  de  la  chaleur  de  leur  climat  et  peuplaient  le 
pays  appelé  alors  la  Troglodylide  ou  Troglodylique, 
capitale  Ptolémaîs-Théron  et»  à  présent  Cole  d'Abex 
,  et  Nouvelle-Arabie  ou  Zerafah  ^  et  dont  les  villes 
principales  sont  Souakin^  —  qui  tire  d*eux  sou  nom 
—  Arkikô,  la  deiixièmt^  Adulis  des  anciens  et  Zeïlah  : 
ie  goile  de  Mélinde  est  l  ancien  goiie  i  roglodylique. 
Ils  se  couvraient  de  peaux  de  bêles.  Leur  pays,  peu 
boisé,  s'étendait  le  long  de  la  mer  Rouge  et  les  girafes 
y  étaient  fort  communes,  d  où  son  nom  arabe.  Les 
'rroglodyl('>  etaietit  esseiilicllemenl  paî>lcurs — quel- 
ques-uns étaient  mineurs  —  et  vivaient  de  leurbétail, 
de  serpents,  de  lézards  et  d'une  sorte  de  bouillie 
composée  de  lait  et  de  sang  mélangés  et  cuits  en^ 
semble  ;  ils  buvaient  une  liqueur  tirée  d'un  nerprun 
{rhamnus  paiiurus)etune  espèce  de  bière  et  passaient 
pour  les  plus  légers  à  la  course  de  tous  les  Ethiopiens. 
Ils  se  mariaient  de  très  bonne  heure  et  mouraient 
Jeunes.  La  circoncision  était  en  usage  chez  eux,  et 

L  Et  non  Tsirim  (pour  tsicim).  2.  Les  <fua(rc  aulrc5« 
étaient  :  Zimrain  (Zaïnram,  Zembram.  Zombran),  père  des 
Zimris  (Zaïnbris)  de  rArabie-Heurcuse  ;  lokchan'  Jeksanjézao), 
pèfe  de  Scheba  (Saba)  et  de  Dedan' (Dadan,  Dadam,  Dudanim), 
lequel  fut  père  d'Aschourim  (^Assuriin),  Lêouraiin  (Looniim, 
Laomhn)  et  Létouscbim  (Latii.>im,  Lalussini),  tniis  nnct'lres  do 
peuples  arabes  (Sabûens,  Da  im-M^iR,  etc.)  ;  Miiiiaii'  (Madian, 
Mafïiam,  Mt^diri).  père  des  Madianiti-s  oi  SdiDnakli  (Sue,  Soie), 
^tère  dos  Schoiiakii  (Sukhéens,  Sukhif^ns^  Suiiitos)  de  l'Arabie- 
Désorle  L'ile  Saint e-Marie-de-Matia^'a^car  ou  Nossi-Ibraliirn  a 
été  également  pouplceparla  race  d'Abialiani  ^Zafé-i Itraliiin,  . n 
malgache),  ainsi  que  le  territoire  de  la  hait^  <i' Anlon;^'iI  (AntoiiK - 
-Gilles).  —  H.  Fauss.  Sirli,  de  l'arabe  zoratali,  zouralab  ou  zoia- 
fcli,  giidle,  c'est-à-dire  Pays  dos  Giratos. 

I.  6 


Diyiiized  by  Google 


—  Si  — 

certains,  rendus  eunuques  dès  leur  enfance,  demeu- 
raient dans  rinlérieur  du  pays.  Les  Troglodytes,  ado- 

ral<Mir«  fie  Spwek.  n'honoraient  pas  leur*:  parents^ 
mai:3  entouraient  de  respect  et  appelaient  «  père  », 
if  mère  »,  le  taureau,  la  vache,  le  bélier  ou  la  brebis 
qui  les  nourrissaient  chaque  jour  de  leur  lait  ou  de 
leur  sang  ;  les  femmes  et  les  enfants  y  étaient  com- 
iuun>,  sauf  la  famille  du  chef.  Ils  enlerraient  leurs 
morts  d'une  façon  singulière:  le  peuple  lapidait  le 
cadavre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entièrement  recouvert 
de  pierres.  Les  Troglodytes,  as^njellis  par  Hainsès  II, 
puis  par  Kambysès,  Feu  inaieiiL  une  nation  puissante, 
divisée  en  nombreuses  tribus  dont  une  peupla  primi- 
tivement le  Sahara,  et  qui  se  répandit  sur  les  côtes 
du  fj^olfe  Persique  et  dans  Tînlérieur  de  l'Afrique  :  les 
lluUenlols  senties  descendants  des  anciens  Troglo- 
dytes. 

54.  Les  Zagéréens  ou  Zagéras,  d'origine  troglody- 

tique,  habitant  le  pays  de  Zagher. 

De  ces  lril)us,  c'mq  seulement  élaienl  cùlir  res;  c'é- 
tait du  j\.  au  S.  :  les  Troglodytes.  les  Adulites,  les 
Blemmyes,  lés  Rhizophages  et  les  Ichthyophages. 
Les  Struthiophages,  quoique  très  proches  de  la  cote, 
ne  possédaient  aucun  port  ;  ils  faisaient  suite  aux 
Ichthyophages,  à  Texlrême  sud. 

Tel  est  le  résumé  de  tout  ce  que  les  anciens,  histo- 
riens et  poètes,  et  leurs  imitateurs  modernes  —  qui. 
souvent,  de  rhisloire  délaissée  ont  tiré  !e  roman  plu- 
à  la  mode  —  ont  écrit  sur  les  tribus  étliiopiennes  et 
auquel  j'ai  ajouté  ce  que  nous  a  appris  la  science  mo- 
derne. 

On  remarquera  qu'il  y  a,  dans  cette  nomenclature, 
54  noms,  soit  9  de  trop,  et  même  75  à  80  si  Ton  com*> 
ptait  les  sous-tribus,  ce  qui  nous  rapprocherait  des 
100  tribus  de  quelques  auteurs,  mais  outre  que  cer- 

tauK'sde  ees  peupl.<<l<'S  se  confondent  )Mnit-élro  avec 
d  autres,  un  n'est  pas  d'accord  sur  l  origine  desdiver- 
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SOS  tribus.  On  dit  mainleiianl  que  les  \obates  et  les 
méphantophages  pourraient  bien  avoir  été  des  Pyg- 
mées,  —  d'autres  que  les  Blemmyes,  les  Mëgabares, 
les  Eléphantophages,  les  Slruiliic»plia<j^es  ci  les  .\o- 
bates  étaient  sans  doute  des  Troglodytes,  d'où  vien- 
drait la  conclusion  que  tous  les  Ethiopiens  sonl  issus 
de  5  ou  6  grandes  familles  :  les  Avalites,  les  Axou- 
mites,  les  Makrobiens,  les  Troglodytes,  les  Pygmées 
et  peut-être  les  Blemmyes.  D'autres  encore  révoquent 
en  doute  les  Harpyes,  les  Sphinges*  les  Silènes  et  les 

peuples  «       céphales  ».  Les  Grecs  ont  confondu 

faussement  les  terminaisons  «  phages  »  et«  cé- 
phales »,  cette  dernière,  signiiianl  u  à  tôte  de  » 

empruntée  à  la  mythologie  égyptienne  et  leur  sys- 
tème est  en  désaccord  absolu  avec  les  croyances  de 
Tancienne  Eofvpte.  On  vénérait  Tanimal  qui  était  le 
symbole  du  dieu  et  le  tuer  était  un  crime  puni  de 
mort.  Ëneffety  les  dieux  et  les  êtres  vivants  qui  étaient 
censés  les  représenter  sous  une  forme  visible  ne  for- 
maient qu'un  Tout  indivisible  ;  on  représentait  la 
diviuilé  sous  la  l'orme  de  Fanimal  qui  lui  était  consa- 
cré ou  seulement  avec  la  téte  ou  le  corps  de  cet  ani- 
mal. Hor,  par  exemple,  peut  être  représentéde  quatre 
la (  ons  sans  cesser  d'être  lui-même  :  en  homme,  en 
épervier,  ou  sous  les  formes  d'un  homme  à  tête  d'é- 
pervier  ou  d'un  épervier  à  téte  d'homme.  Plusieurs 
tribus  se  coiffaient  sans  doute  de  la  crinière  ou  des 
cornes  des  animaux  qu'ils  tuaient,  lVoù  la  confusion. 

Les  Egyptiens  ont  inscrit  sur  leurs  monumeals  les 
noms  de  quelques-uns  des  45  nomes  (en  ég.  hesep) 
qui  composaient  FEthiopie,  mais  malheureusement, 
ces  noms  qui  sont  les  véritables  dénoniinalions  des 
divisions  delà  contrée  sont  loin  d'être  au  complet. 
Sont  ainsi  désignées  les  provinces  ou  nomesde  Sliaad 
(  Shoat,  Sitou),le  plus  rapproché  de  l'Egypte  ;  d'Arret- 
fiet(  fritit)  capitale  Pselk  f  Pi-selkit,  Pselkha)  ;  et  en 
lace,  celui  des  Ouaouaï,  capitale  Baouka,silués  entre 
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la  r*'  et  la  2^*  cataractes  et  entre  le  Nil  et  la  Libye  — 
sauf  le  Ouaouaï,  placé  sur  Taulre  rive  ;  —  les  nomes 
de  Heh  et  d*Amam  (Amami)  avec  les  villes  de  Pi-ra, 
Mam  ou  Miama,  Abshouki  cl  Bouheni,  aux  environs 
de  la  2®  raiaracle  ;  ceux  de  Pat,  à  rexlrôaie  buddc  la 
Nubie  égyplienae;  de  Barl)nr  (Barabras  actuels),  et 
de  Bouk  ou  Bega  (Bishariyeh  actuels);  puis,  au-delà 
de  la  2^  cataracte,  ceux  des  Akkas;  de  Shemik  (Sha* 
niik)  ;  de  Khesa;  de  Sès  (O^aou);  deKaas(Kos);  d'Ar- 
koui  (  Osluu'kin);  d'Anou  :  de  Beroua  ou  Baroua 
(Méroé),  d'Alo  et  des  Asmakh,  tous  deux  entre  le  Nil 
et  i'Astamouras;  des  Rehrehsa  et  des  Madi,  entre 
rAstainoiiras  et  la  mer;  de  Takarou  (Ti^ré). 

Au  S.  de  la  frontière  éi^  vpUenne  erraient  des  tribus 
noires,  sauvasses  et  farouches,  dont  la  principale 
était  celledes  Ouaouaï(Ouaoua,Ouaouaou,  Ouaouat, 
Ouaouatou,  Ouaouaitou,  Ouaouaïou),  et  qui  i^^aran- 
tirent  lon<j^temps  le  royaume  de  Méroé  des  nitaijues 
de  l'Egypte  ;  les  souverains  du  Sud  razziaient  ces  Li  i- 
bus  soi-disant  vassales,  mais  se  gardaient  bien  de  les 
asservir  et  de  les  civiliser,  comprenant  parfaitement 
le  r(Me  de  tampon  que  jouaient,  à  leur  insu,  ces  nè- 
gres belliqueux. 

Tous  ces  nomes  avaient  une  ville  capitale  (nout)  et 
étaient  gouvernés,  soit  par  des  chefs  héréditaires 
(hik,  rois),  soit  par  des  nomarques  ou  préfets  révo- 
caijlc^  i  iner-noul-lsal -fo). 

1>  après  les  recils  des  historiens  grecs,  la  race  éthio- 
pienne a  dû,  dans  les  temps  anciens,  jouer  un  rôle 
important  dont  on  peut  se  faire  une  idée  par  les  ruî* 
nt^s  <jue  les  voya^(uirs  onl  réceuiuient  découvertes 
dans  cette  contrée:  les  Pélast;es,  qui  lormèrent  une 
nation  puissante  répandue  dans  la  Grèce,  ITtalie  et 
FËspagne,  paraissent  avoir  été  originaires  de  TE- 
thiopie. 

L'histoire  de  l'IHIiio|)ie  se  mêle  inliiuciuenl  à  celle 
de  1  Egypte  qui  lui  dut  ses  premiers  germes  de  civi- 
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Jisalion  et,  de  là  sans  doute,  ces  huiuines  noirs  aux 
cheveux  civjnis  que  Ton  voit,  sur  les  muuuiaeiits 
égyptiens,  luttant  contre  des  hommes  de  race  cauca- 
sique.  Hérodote  et  Oiodore  nous  ont  laissé  des  récits 
îoléressants surrorîgine  et  lescootumesde  ce  peuple. 

Nous  remiU(|uous  touLd  abord  un  nioL  d'H(^rodote  : 

t>tj>ijis  Mènes,  le  premier  homme  qui  réi>:na  en 
%yple,  jusqu'à  Mœris  (XViil*'  dynastie,  selon  lui),  il 
y  eut,  dit-il,  trois  cent  trente  rois  en  Kgypte,  parmi 
lesquels  dix-huit  rois  éthiopiens  que  les  prêtres  me 
iiuiiiinèrent.  »  Lui  ne  les  upas  nommés  malheureu- 
sement, mais  celle  mention,  outre  sa  valeur  histori- 
que, est  un  indice  certain  des  relations  étroites  qui 
existèrent  toujours  entre  les  deux  pays. 

«  IlesLavéré,  dit  Heeren,qu  une  Iriliu  éthiopienne 
arriva  à  un  haut  degré  de  civilisation,  quelle  habita 
des  villes,  éleva  des  temples  et  des  édilices,  posséda 
une  écriture  d'hiéroglyphes,  connut  des  institutions 
politiques  et  des  lois,  répandit  de  très  bonne  heure 
la  renommée  de  ses  lumières  et  donna  enfin  naissance 
à  1  Etat  de  Méroé. 

4<  Ce  n*est  que  récemment  que  Ton  a  soulevé  le 
voile  mystérieux  qui  recouvraitl'existencedecel  Ktat, 
uiai>  ce  ne  l'ut  pas  seuicmont  Méroé  ({ui  sortit  des  té- 
nèbres, il  parut  avec  elle  tout  un  nouveau  monde 
d'antiquités  dont,  jusqu'alors,  on  n'avait  pas  même 
soupçonné  Texistence.  Les  frontières  méridionales  de 
1  Egypte  et  les  dernières  cataractes  du  Nil  avaient  é(é 
considérées  jusqu'alors  comme  la  limite  extrême  de 
ia  civilisation  antique;  on  poussa  plus  avant  sur  le 
Nil  et  dans  son  voisinage  (car  Bruce  et  ses  devanciers 
avaient  préféré  le  chemin  par  le  désert  de  Nubie)  et 
on  découvrit  celle  <  haîne  de  monuments  (jui  exeitè- 
œnt  i  admiration  de  tous  les  savants,  non  seulement 
par  leur  nombre,  mais  aussi  par  leur  grandeur.  Un 
temple  succédait  à  l'autre,  sur  terre  ou  sous  terre; 
quittant  ua  monument,  on  en  apercevait  déjà  un 
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autre  ;  des  colosses,  ensablés  jusqu'aux  épaules,  s'é- 
levaient encore  par  dessus  et  décelaient  les  construc- 
tions gigantesques  qu'ils  dérobaient  aux  regards. 

«  On  avaiira  toujours  el  on  vit  paraître  des  grou- 
pes entiers  de  pyramides  parsemées  de  temples  à 
perte  de  vue,  des  débris  de  villes  et  enfin,  les  ruines 
de  Méroé  dans  le  lointain.  Le  désir  qu'on  avait  osé 
foriiiuler  s'accomplit  :  Tancien  temple  de  Jupiter- 
Amuion  était  toujours  à  sa  place  !  » 

La  civilisation  de  Méroé,  attestée  par  les  nombreux 
monuments  encore  debout  ou  en  ruines,  descendit 
le  cours  du  Nil  pour  se  répandre  en  Egypte.  Cette 
civilisation  avança  ainsi,  du  sud  au  nord,  sous  la 
protection  d'Ammon,  le  dieu  suprême  de  Méroé. 

«  Les  lois  des  Ethiopiens,  dit  Diodore,  diffèrent 
sousbeanconp  de  rapports  de  celles  des  autres  peu- 
ples, et  surtout  pour  le  choix  de  leurs  rois.  Les 
prêtres  choisissent  les  principaux  de  leur  caste  ^  ,  et 
celui  qui  est  touché  par  l'image  d'Ammon  portée  en 
procession  solennelle,  est  proclamé  roi  parle  peiij)je. 
Celui<ci  se  prosterne  aussitôt  devant  le  nouveau  roi 
et  lui  rend  un  culte  comme  à  un  dieu*, parce  que  c'est 
par  la  volonté  divine  que  les  rênes  du  gouvernement 
sont  remises  entre  ses  mains.  Le  prince  élu  jouit 
alors,  quant  à  sa  manière  de  vivre,  de  tous  les  avan- 
tages qui  lui  sont  accordés  par  les  lois  ;  il  ne  peut 
récompenser,  ni  punir  personne  sans  que  cela  s'ac- 
cord(*  avec  les  lois  et  les  coutumes.  »  11  est  vrai 
qu'étant  révérés  connue  des  dieux,  les  rois  pouvaient 
interpréter  les  lois  à  leur  fantaisie. 

Les  amis  du  roi  suivaient  une  coutume  qui,  malgré 
son  élrangeté,  était  encore  en  vigueur  à  répoijuc  de 
Diodore  :  lorsque  le  roi  avait  perdu  un  membre  à  la 
suite  d'un  accident  quelconque,  tous  ses  familiers  se 

1.  Dès  qu'un  roi  était  élu  ou  suocé<lait  à  un  antre,  quelle  que 
soit  sa  caste  originelle,  il  entrait  de  droit  dans  la  caste  sacer- 
dotale. 
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privaient  volonlairemcnl  du  nié  me  membre,  car  ils 
regardaient  comme  une  chose  honteuse  que,  le  roi 
ëtant  par  exemple  boiteux,  ses  familiers  puissent 
lâtucher  droit.  Enfin,  il  leur  paraissait  inconvenant 
de  ne  pas  partager  avec  leur  souverain  ses  incom- 
modités corporelles,  puisque  la  vraie  amitié  consiste 
à  mettre  en  commun  tous  les  biens,  mais  aussi  tous 
les  maux.  Il  était  aussi  d'usage  qu'à  la  mort  du  roi, 
tous  ses  amis  se  laissent  mourir  volontairement;  ils 
croyaient  par  là  donner  un  témoignage  glorieux  de 
leur  sincère  affection.  Il  n'était  donc  pas  facile,  chez 
les  Ethiopiens,  d'attenter  à  la  vie  du  roi  et  eeliii-ci 
était  servi  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'atlenliou,  car 
le  roi  et  ses  amis  avaient  tous  un  égal  intérêt  à 
veiller  à  sa  sûreté. 

Les  ELliiopions  déféraient  la  royauté  tantôt  —  dans 
quelques  nomes  — à  la  sœur  du  roi  défunt  ou,  s'il  n'en 
laissait  point,  au  plus  digne, —  tantôt  au  plus  beau, 
au  plus  grand  et  au  plus  fort,  parce  que  la  beauté  et 
la  rovaulc  sont  deux  dons  de  la  Fortuiit'  —  tau! (M  ù 
ceux  qui  soignaient  leurs  troupeaux  avec  le  plus  de 
soin,  parce  qu*on  les  supposait  plus  aptes  à  garder 
leurs  sujets  —  dans  d'autres  nomes,  au  plus  riche, 
parce  qu'on  le  supposait  plus  en  état  de  secourir 
son  peuple  —  dans  d  autres  encore,  au  plus  coura- 
geux, n  estimant  digne  de  commander  que  celui  qui 
s'était  acquis  le  plus  de  gloire  à  la  guerre.  A  Méroé, 
on  était  persuadé  que  Tautorité  suprcau?  serait  mieux 
respectée  et  radministralion  plus  sage  si  on  les  con- 
fiait à  des  hommes  consacrés,  images  de  la  Divinité. 

«  Il  est  d'usage,  chez  eux,  de  n'infliger  à  aucun 
sujet  la  peine  de  mort,  même  lorsqu^il  l'a  méritée.  On 
envoie  au  criminel  un  serviteur  du  tribunal  qui  lui 
transmet  le  signe  de  la  mort.  Dès  qu'il  Tapenjoit,  le 
coupable  rentre  chez  lui  et  obéit  à  cet  ordre.  L'usage 
grec  qui  consiste  à  se  soustraire  à  la  peine  capitale 
par  la  fuite  n'est  pus  toléré.  On  raconte  que  la  mère 
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d'un  jeune  homme  qui  avait  fait  cette  tentative  l'avait 
étranglé  avec  sa  propre  ceinture,  pour  épargner  à  sa 

lauiille  une  ignominie  encore  plus  grande.  » 

Beaucoup  de  coupables  se  sauvaient  eu  Egypte, 
lorsqu'ils  en  avaient  le  temps.  Les  faux  accusateurs 
et  les  fraudeurs  étaient  condamnés  à  mort  et  leurs 

biens  dounés  à  leurs  victimes,  mais  si  les  criminels 
de  toute  sorte  étaient  rigoureiisenient  punis,  la  vertu 
était,  de  son  côté,  récompensée  ;  quiconque  pouvait 
prouver  avoir  fidèlement  suivi  les  lois  pendant 
70  ans,  recevait  une  sorte  de  titre  d'honneur  à  lui 
personnel  et  une  iorle  somme  d  argent.  L'éducalion 
était  dure  et  austère  et  beaucoup,  parmi  les  fils  des 
grands,  allaient  en  Egypte  pour  se  polir  aux  belles 
manières. 

Les  Ethiopiens,  bien  faits  et  de  belle  taille,  avaient 
resj)ri!  vif  et  ferme,  mais  prenaient  peu  de  soin  de  le 
cultiver,  mettant  toute  leur  coutiance  dans  leurs  corps 
robustes  et  leurs  bras  nerveux.  Ils  se  nourrissaient 
de  viandes  cuites  ou  confites  dans  le  miel,  de 
légumes  et  de  grains  (mil,  riz,oi>;(  ,  lolus,  sésame, 
bourgeons,  racines),  de  laitage  et  de  fromage;  ils 
buvaient  du  vin  et  de  la  cervoise  ou  vin  d'orge  et  de 
mil  et  aimaient  avec  passion  la  danse  qu'ils  accom- 
pagnaient de  flûtes  ou  clarinettes.  Ils  n'avaient  pas 
d'heures  pour  leurs  repas,  n'écoutant  que  les  exi- 
gences de  leur  estomac. 

Les  Leuco-Ethiopiens,  vêtus  d'un  pagne  descen<» 
dant  jusqu'aux  genoux  et  frangé  dans  le  bas,  por* 
taient  des  sandales  nouées  par  des  cordons  en  forme 
d'X  sur  le  dessus  du  pied,  puis  enrouli  s  autour  de  la 
cheville,  s'ornaient  de  colliers  de  perles,  déboucles 
et  de  bracelets;  ils  se  rasaient  la  tête  sauf  une  longue 
mèche  attachée  sur  le  dessus  delà  IMe,  flottant  dans 
le  dos  en  (jueuc  de  cheval  cl  dau^  hu[uelle  ils  plan- 
taient quelques  [dûmes  d  aulruche.  Leurs  cheveux 
étaient  demi-frisés,  leur  barbe  rare.  Les  femmes 
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pori aient  des  véloments  de  peau  de  chèvre  ou  de 
léopard  el,  à  Tépoque  musulmane,  des  turbans  de 

liiKî  loilc,  ornés  de  plumes. 

ProrondcnienL  religieux,  les  Ethiopiens  ne  crai- 
gnaient pas  la  mort  qiii  ne  leur  causait  ni  affliction ^ 
ni  joie  :  ils  se  savaient  mortels  et  trouvaient  tout 
naturel  «  d  aller  retrouver  leurs  grands-pères  »  dans 
le  paradis  d'Osiris  —  c'est  ainsi  qu'ils  exprimaient 
l'idée  de  mourir.  Ils  prêtaient  serment  en  posant  une 
main  sur  leur  cuisse  et  Tautre  sur  le  haut  de  leur 
tête,  et  en  juiaiil  j)ar  le  Soleil. 

Pour  sortir,  le  roi,  vêtu  d'une  sorte  de  manteau  de 
forme  inconnue  en  Egypte,  et  les  grandsse  servaient, 
tanlùL  d  une  sorte  de  voilure  à  quatre  roues,  traînée 
par  quatre  esclaves,  ou  de  chars  à  deux  roues  tirés 
par  des  chevaux  pour  les  hommes,  par  des  taureaux 
blancs  pour  les  femmes,  tantôt  de  litières  telles  qu'on 
en  peut  voir  dans  les  sculptures  égyptiennes. 

Les  Ethiopiens  croyaient  la  Terre  plate  et  se 
disaient  habitants  «  de  l'extrémité  du  monde  ».  Leurs 
mesures  de  longueur  étaient  :  la  coudée  royale  (ma- 
soulen),  divisée  en  7  palmes  et  cluujue  palme  en  4 
doigts  ou  en  9  pouces  et  qui  équivalait  exactement  à 
Om. 525  millimètres;  la  petite  coudée  (ma),  qui  n'avait 
que  6  palmes  ou  24  doigts  au  lieu  de  28,  soit  Oiti.444 
mill.  dont  la  palme  ou  b|)ithame  était  la  6**  partie 
(0.075)  et  le  doigt  la  24^  (0.019)  et  la  canne  ou  orgyie 
(orgye)  de  6  pieds  ou  pas  olympiques  (0,23  env.)  soit 
Im-'Ç).  Leur  mesure  itinéraire  était  l'alour  ou  atrou 
(stade),  leur  mesure  agraire,  Far  (skhœue).  Les  me- 
sures de  capacité  étaient  :  le  tena,  qui  valait  4  apt  OU 
160  hen  (73  litres)  ;  Fapt  qui  valait 40  hen  ll9  litres); 
le  hen  (0  litre,  50j  et  la  tept  ou  1  'A  de  hen.  soit  0  lit  , 
15.  Les  Ethiopiens  avaient  des  poids  de  91  grammes 
environ  (87  à  95)  (Fouten,  ten,  tonou)  ;  de  62  gr«  1  /2  ; 
de  12  gr.  1  /2  ;  de  9  à  11  gr.  (la  ket,  kit  ou  kad)  et  de 
0  gr.  71  (le  pok,  pek).  Ces  poids  étaient  en  bronze. 
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Quatorze  outen  d'argent  valaient  280  fr.  de  notre 
monnaie.  Tous  ces  poidset  mesures  étaient  les  mêmes 
qu'en  Egypte. 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  dit  encore  j 
Diodore,  c'est  Tinstitution  qui  concerne  la  uioii  des 
rois.  Les  prêtres  de  Méroé  chargés  du  culte  des  dieux 
et  occupant  le  rang  suprême  —  on  appelait  leur  réu*  | 
nion  le  «  Très-divin  Conseil  des  Sages  »  —  envoient,  ' 
quand  bon  leur  semble,  un  message  au  roi  cl  lui 
intiment  Tordre  de  se  donner  la  mort.  Ils  lui  mandent 
que  telle  est  la  volonté  des  dieux  à  laquelle  Thomme 
doit  se  soumettre  sans  murmurer  et  d'autres  raisons  ' 
convaincantes  pour  des  esprits  habitués  aux  an- 
ciennes coutumes  et  n'osant  rien  leur  oj)|)(>ser.  » 

Cette  inllucnce  toute-puissante  d'Ammon  et  de  ses 
prêtres  sur  les  Ethiopiens  est  attestée  par  Hérodote. 
«  Ils  ne  font  la  guerre,  dit41,  que  d'après  son  avis,  et 
là  où  il  ordonne  de  la  porter.  » 

Or,  c  élail  jKu-  la  bouche  do  ses  prêtres  que  parlait 
Ammon  et  ces  prêtres  avaient  intérêt  h  propager,  sur 
les  rives  fertiles  du  JVil,  leur  culte  et,  par  suite,  leur 
puissance. 

C'est  ainsi  qu'on  rencontrait  au  pied  du  Djeiiel- 
Barkal  '  ,  à  l'Orient  du  Nil,  une  colouui  de  Méroé, 
du  nom  de  Mapata,  qui  lut  plus  tard  la  résidence  des 
rois  d'Ethiopie  et  fut  connue  des  Romains  sous  le 
nom  de  Méranie.  Une  autre  de  ses  colonies,  autre- 
ment imporlante,  celle-lc\,  fut  Théines  en  l^gyple. 
Selon  la  tradition  des  prêtres  égyptiens  etélhiopicus, 
le  culte  d'Âmmon  et  d'Osiris,  avec  ses  fêles  et  ses 
processions,  avait  pris  naissance  dans  la  métropole 
de  Méroé.  De  \h  Osîris  l'aurait  porté  en  Etîypte  d'où 
il  se  réjKAiMllL  dans  la  Lil)ye  et  à  Amiiiunium  lauj. 
oasis  de  Syouah  ou  Siouali)  ([ui  avait  un  temple  et 
des  oracles  célèbres  de  Jupiter-Ammon,  et  formait  un 

1,  Ou  Mont  Berkal. 
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petit  Etat  où  les  prêtres,  choisissant  un  roi  parmi  eux, 

régnaient  coniino  à  Méroé. 

Ainsi  les  récits  des  historiens,  les  traditions  reli- 
gieuses et  les  inscriptions  des  monuments  nous  mon- 
trent que  l'Egypte  devait  sa  civilisation  à  un  Etal 
antérieurement  organisé,  dont  les  colonies  remontant 
vers  le  Xord  portèrent  quelques  arts  industriels, 
quelques  idées  religieuses  jusqu'au  delà  des  cata- 
ractes de  Syène. 

Tous  les  observateurs  de  la  terre  et  de  Thistoire 
d'Eg}'pte,  depuis  llérodolc  jusquà  Chainj)()llion, 
avaient  aussi  pensé  que,  de  même  que  le  Ail  a  ap- 
porté en  Egypte  le  sol  et  la  fécondité,  il  y  avait  aussi 
conduit  les  hommes  et  les  premiers  germes  de  la  ci- 
vilisation, descendus  avec  lui  du  Sud  au  Nord.  Au- 
jounriiui,  beaucoup  d'égyptologues,  su  il  oui  les  sa- 
vauts  de  i  école  allemande  et  ceux  qui  ont  embrassé 
leur  opinion,  croient  que  les  premiers  hommes  sont 
arrivés  et  ont  commencé  à  civiliser  par  le  Nord.  L'E- 
thiopie, terre  haute  et  granitique,  a  dû  être  habitée 
?»vanl  l'Egypte,  terre  basse  el  d'alluvions  ;  constituée 
en  nation  avant  l'Egypte,  elle  futdoncsa  mère.  La 
civilisation  qui,  d'ordinaire,  remonte  le  cours  des 
fleuves,  a  suivi  ici  la  route  opposée.  Si,  revenant  sur 
ses  pas.  la  civilisation  mcniphite  r(Miionta  <'nsuite  le 
tieuvc  et  rellua  sur  1  Ethiopie,  ce  ne  lut  que  beau- 
coup plus  tard,  quand  ses  progrès  Teurent  rendue 
forte;  la  fille  rendait  ainsi  à  sa  mère  devenue,  elle, 
plus  laible,  et  où  la  civilisation  stagnait,  ce  cjuVlle 
en  avait  rec^u  à  l'origine.  J'aime  peu  les  systèmes 
nouveaux,  surtout  lorsqu'ils  ne  s'appuient  que  sur 
des  conjectures,  et  celui-ci  a  contre  lui  toutes  les 
preuves,  tous  les  documents  géologiques  et  histo- 
rique-, acciiimilés  par  les  siècles,  et  qui  tous,  sans 
exception,  nous  montrent  dans  l  EgypLe  une  colonie 
de  l'Ethiopie  méroftique.  On  ne  trouve  dans  les 
représentations  égyptiennes  aucun  des  grands  ani- 
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maux  de  TAsie,  ni  chameaux,  ni  t^azelles  ;  1  élcphauL 
y  figure  deux  seules  fois  et  cest  1  éléphant  d'Afrique; 
le  cheval  ne  parait  que  fort  tard.  Donc,  avant  les 
guerres  de  Syrie,  les  Eg}'pliens  ne  connaissaient  pas 
les  animaux  de  TAsie. 

D  ailleurs,  tout  le  monde  est  d'accord  pour  dire 
que,  si  la  race  égyptienne  paraît  être  descendue 
de  TEthiopie  en  suivant  le  cours  du  Nil,  la  vraie 
civilisation,  au  contraire,  a  renionlé  le  fleuve  : 
Memphis  a  précédé  Thcbes  dans  l'histoire  des 
fastes  pharaoniques,  et  c'est  là  le  pointée  plus  im- 
portant. 

Ces  colonies  éthiopiennes  commencèrent  à  bAtir 
des  temples  aux  muisdescjuels  les  peuplades  errantes 
de  l'Ef^yple  adossèrent  leur,s  cabanes,  sous  la  protec- 
tion du  dieu  des  étrangers.  La  civilisation,  suivant 
ainsi  le  cours  du  Nil,  remonta,  par  des  colonies  suc- 
cessives, de  la  Thébaïde  dans  rHeptanomide,  et  de 
là  dans  le  Delta.  Partout  hîs  peuplades  barbares  se 
soumirent  à  riniluence  d'Ammon. 

Alors  commença  ce  que  les  Egyptiens  appelaient  le 
règne  des  dieux  et  des  demi-dieux,  et  Thistoire  en 
est  assez  peu  connue  pour  t|ii('  son  résumé  ait  tenté 
ma  plume;  je  m  en  occuperai  dans  une  brochure 
spéciale  où  je  placerai  également  —  les  renvois  étant 
trop  nombreux  ici  pour  pouvoir  le  faire  —  toutes  les 
variantes,  précisées  et  autres,  des  noms  royaux  de 
l'Egypte. 

Le  premier  de  ces  dicux-rois  fut  Mitsraïm  ou  Mi* 
tsra  (Masr),  divinisé  plus  tard  sous  le  nom  d*Osirts 
(5653  av.  J.-Ch.).  L'Egypte  se  divisa  ensuite  en  plu- 
sieurs prinripatilés  el,  p(Hi  à  peu,  les  prêtres  s'empa- 
rèrent du  gouvernement  de  ces  petits  Etats  au  nom 
des  rois  dissolus  et  superstitieux  et,  comme  Tunique 
Souverain*Pontife  d'Ammon  était  alors  le  roi  de 
Méroé,  ils  recevaient  du  préf  re-roi  le  mot  d'ordre,  et 
la  dépendance  religieuse  amena  forcément  une  sorte 
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de  tutelle  politique,  occulte  il  est  vrai,  mais  non 
moins  certaine. 

Plus  tard,  la  royauté  miliLaires'implanta  en  Egypte 
avec  Mena  F' (5004),  mnis,  male^ré  rétablissement  d^iin 
gouvernement  libre  et  fixe,  Taction  de  la  métropole 
sur  la  colonie  ne  cessa  pas  entièrement.  L'Egypte 
qui  avait  été  longtemps,  sous  la  domination  sacerdo* 
taie,  comme  une  dépendance  de  rEthiopie,  voulut 
l'orme r  uu  royaume  à  part  et  y  réussit  g  lorieusement. 
Mais  les  rois  éthiopiens  cherchèrent  à  replacer  sous 
le  joug  cette  riche  colonie  et,  comme  on  Ta  déjà  vu, 
dix-huit  rois  éthiopiens  régnèrent  sur  TEgypte  qui 
fut  plusieurs  l'ois  soumise  à  Méroé. 

L'Egypte,  dont  les  forces  croissaientavec  le  temps^ 
repoussa  les  Ethiopiens  et  conquit  même  Méroé  sous 
la  XVlll'"  dynasiic.  Toutefois,  rEtluupie  se  vengea 
de  ces  expéditions  et  plusieurs  de  ses  rois  dominè- 
rent encore  la  vallée  du  Nil  :  Shabaka,  Sbabatoka, 
Tahraka,  Ourd-Araen,  Nouat-Meiamoun  soumirent 
TEgypte,  entre  800  et  GOO  av.  J.-Gli.  (^el  Empire 
éthiopien  n'était  pas  nioins  brillant  deux  siècles  au- 
paravant, lorsque  Zara  marchait  contre  Asa  à  la  tête 
de  mille  l'ois  mille  hommes  et  de  300  chariols. 

Les  Ethiopiens,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  choi- 
sissaient leurs  rois  parmi  la  caste  sacerdotale,  mais 
ce  genre  d*élection  n'exista  qu'à  certaines  époques 

le  trône  fut  tjfénéralement  héréditaire  :  la  couronne 
passait  de  Toncle  au  neveu,  c'est-à-dire  que  tous  les 
fils  d'un  roi  régnaient  les  uns  après  les  autres,  au 
détriment  de  leurs  neveux,  usai^e  qui  existe  encore 
en  Turijuie  et  ailleurs  ;  enfin,  les  femmes  régnaient 
en  Ethiopie  comme  en  Egypte. 

Les  rois  portaient,  sauf  le  manteau,  le  même  cos* 
tume  que  les  pharnons  —  une  sorte  de  robe  —  el  le 
double  urœus,  vipère  ou  aspic  royal,  emblème  des 
deux  royautés  du  Nord  et  du  Midi,  ornait  leur  dia- 
dème (skhent  et  non  pschent).  Cependant,  aux  an- 
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cicunr^  époc|ues,  il^  se  coifTaienl  d'un  cercle  d'or, 
suraioale  de  6  ou  12  pointes  aussi  d'or  et  quelquefois 
oroé,  sur  le  front,  d'une  aigrette  de  plumes  d'au- 
tmche  :  la  reine  {sortait  une  coiffure  semblable.  On 
trouve  encore  ce  «li;ulème  à  Tépoque  de  Ramsès  II. 
Lorsque  le  roi  sortait,  il  marchait  sous  un  riche  pa- 
rasol et,  à  la  guerre,  il  portait  un  casque  d'or  orné  de 
joyaux  et  déplumes  tl  autruche.  Il  chanereail  de  nom 
en  montant  sur  le  trùne  et  recevait  après  sa  mort  le 
titre  de  dieu.  Le  Gis  aîné  était,  en  labsencede  frères, 
rhéritier  naturel  du  trône  de  son  père,  aux  époques 
d'hérédité,  ukus  le  choix  du  père  avail  une  errande 
importance.  Le  prince  royal,  souvent  associé  au  trône 
du  vivant  même  de  son  prédécesseur,  portait  en  cette 
qualité  le  titre  de  «  Royal  Fils  d'Aboud  »  (Prince 
d'Abydosy  —  ou  trouve  ce  titre  vers  l'époque  de  la 
X\\  -  dynastie,  —  et  plus  tard,  celui  de  «  Royal  Fils 
de  Dakkeh  »^ 

Ouanl  aux  collèg-es  de  prêtres  et  de  prophètes,  ils 
étaient  organisés  comme  ceux  de  FEi^ypte  ;  les  mi- 
nistres du  culte,  la  tète  rasée,  portant  les  mêmes  vê- 
tements, suivaient  les  mêmes  règles  de  sainteté  et  de 
puri'lé.  Le  noir  élait  la  eouieur  du  deuil. 

Le  roi  était  entouré  de  6  fonctionnaires  faisant  les 
fonctions  de  ministres  :  le  premier*ministre,  distin* 
gué  par  la  longue  canne  d'ivoire  qu'il  portait  à  la 
main;  le  sfrand-chamhellan  :  le  ^rand-trésorier  :  le 
grand-Juge  ;  le  commandant  en  chef  des  troupes  et  le 
commandant  des  barques,  auxquels  se  joignaient 
d'autres  officiers  subalternes.  Les  savants,  scribes  et 
astrologues,  très  honorés, avaient,  à  lourde  rAle,  leur 
semaine  de  service  au  Palais  et  conservaient  pieu* 
sèment  les  traditions  nationales,  dont  quelques-unes 

I.  L'aocienne  Pselk  (Pselkis),  appelée  ensuite  Ptalké,  Pdalké 
et  Dakkeh.  En  Kgyplo»  sous  la  XVIlie  dynastie,  le  prince  royal 
portait  le  tilre  de  prince  de  Koush.  Sous  la  XXlle,  il  eut  celui 
do  prince  de  Thèbes  et  sous  la  XXVI e,  celui  de  prince  d'Athribis. 
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étaient  écrites,  mais  dont  beaucoup  se  transmettaient 
de  vive  voix.  En  cas  d'événements  graves,  une  sorte 
de  Sénat  ou  d^Assemblée  générale  de  la  nation  se 
réunissait.  Ce  Sénat  était  composé  d'autant  de  dé- 
putés qu'il  y  avait  de  nomes,  chaque  royaume  ou  vice- 
royaume  envoyant  un  représentant  —  généralement 
le  nomarque  lui-même. 

Tl  n'y  avait  pas  de  système  d'impôts  proprement 
dit  ;  chaque  nome  envoyait  son  tribut  et  le  souverain 
jouissait,  pour  ses  besoins  personnels,  du  revenu  du 
domaine  royal.  L'Etliiopie  était,  d'ailleurs,  un  pays 
fort  riche  et  Tory  servait  à  faire  les  ustensiles  les 
plus  vulgaires  et  jusqu'aux  chaînes  des  prisonniers. 
L'ivoire,  rébène,le  basalte  s'y  trou  valent  en  quantité, 
et  les  plus  anciensdiaiuauts  coninis  des  Romains  fu- 
rent fournis  par  ce  pays;  on  trouvait  la  sardonyx  qui 
servait  à  faire  les  camées  anciens  dans  les  déserts  de 
la  Nubie,  et  le  corail  dans  la  mer  Roupie.  Les  brace- 
lets romains,  a])pelés  spathalium,  étaient  faits  avec 
les  g-raines  d'un  arbre  de  la  Trogiodytide  qui,  rouges 
sur  la  branche,  noircissaient  une  fois  cueillies  ;  ils  fu- 
rent un  moment  très  à  la  mode. 

Les  armes  des  soldats  étaient  la  lance,  la  hache  o  i 
massue,  le  sabre,  l'arc  et  les  flèches  et  un  bouclier 
rond  ;  l'armée  marchait  au  son  des  trompettes  et  des 
tambours.  Les  soldats  éthiopiens  attachaient  h;ars 
flèches  autour  de  leur  tête  et,  avant  d'engager  l'ac- 
tion, formaient  une  danse  particulière.  La  flotte,  très 
importante,  se  composait  d'une  quarantaine  de  «gran- 
des barques  capables  de  tenir  la  mer.  Les  Ethiopiens 
étaient  naturellement  intrépides  dans  le  danger  qu'ils 
semblaient  défier  mais,  peu  maîtres  d'eux-mêmes,  ils 
s  abandonnaient  souvent  à  leurs  penchants,  à  la  co- 
lère et  à  la  vengeance.  Ils  brûlaient  vifs  les  rebelles 
et  les  espions. 

Dans  ce  que  Ton  sait  du  gouvernement  de  Méroé, 
ou  distingue  clairement  une  organisation  politique 
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<»n  tout  semblable  à  celle  de  l'Egyple  :  des  nomar- 
<:hies  liéréditaires  ou  royaumes  tributaires  et  va?- 
-saux,  et  des  nomdrchies  noQ-hérédilaires,  assimilables 
à  nos  anciennes  provinces,  dont  le  chef  ou  préfet 
était  à  la  iiuimiialion  du  roi  cl  révocable  à  sa  volonté. 
Les  chaugement^s  de  dynastie  se  faisaient  également 
de  la  même  manière,  et  plusieurs  exemples  assez 
rapprochés  de  nous  nous  donnent  le  décalque  de  ce 
qui  se  pa>-ait  en  K^rvple  :  les  princes  blemmve- 
remplacèrent  les  rois  makrobiens  et  furent  à  leur 
lour  renversés  par  les  princes  nobates. 

Nous  connaissons  18  au  moins  de  ces  nomarchit  > 
héréditaires  qui  furent  ^^^ouvernées  par  des  rois  et 
•des  reines  :  les  Asmakh,  les  Aksoumites,  les  Biem- 
myes,  les  Cynamolgues,  les  Gallas,  les  Harpyes,  les 
llylophages,  les  Ibiocéphales,  les  Makrobiens,  les 
Mégaliares,  les  Moiiopodes,  les  Nobates,  les  Ouaouaï, 
les  Phalliges,  les  Pygmées,  les  Sélénites,  les  Silt^nes 
et  les  Sphinges.  Dans  quelques-uns  de  ces  Etals, 
chez  les  Asmakh  et  les  Py<j;^inées,  par  exemple,  le 
gouvernement  des  femmes  paraît  avoir  prédominé, 
sans  cependant  avoir  été  spécial,  et  nulle  part  les 
mâles  n'étaient  exclus  de  la  royauté. 

Les  lois  éthiopiennes,  comme  relies  de  rK<2rypti\ 
autorisaient  la  polygamie,  sauf  pour  les  prêtres,  et 
permettaient  aux  frères  d'épouser  leurs  sœurs,  cou> 
tume  qui  paraît  s  ^Ire  maintenue  fort  longtemps.  Le> 
Klliiopiens  s  imissaitMil  même  à  leurs  mères,  filles  et 
petites-filles,  tout  comme  les  anciens  Egyptiens 
(Kham-Ammon  épousa  sa  mère,  ses  sœurs  et  ses  filles 

—  Horus  eut  de  sa  mère  Isis  un  fils  nommé  Malouli 

—  liamsès  II  épousa  5  de  ses  filles)  ;  les  Assyriens 
et  les  Babyloniens  (Adar  épousa  sa  mère  Belit  — 
Andescham,  l"»*"  pontife  des  idoles  établies  par 
Nemrod,  épousa  sa  mère  ou  sa  fdle  —  Sémiiaini-î 
voulut  épouser  son  fiU  \iuyas  et  renouvela  cette  loi 
impie)  ;  les  l'hcaiciens  ^Melkarth  eut  Karthage  de  sa 
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propre  mère,  Astérie)  ;  les  Mèdes  et  les  Perses  des 
temps  héroïques  (Gayomar>tan  était  fils  d'Aoura- 

Jlazdâ  et  de  sa  fille,  Çpenta-Armaîli,  u  Sagesse  pnr- 
faile  »,  laquelle  épousa  ensuite  sou  fils)  et  ceux 
d'après  Kambysès  (Artaxerxès-Maémon  épousa  sa 
fille  Atossa)  ;  les  Hindous  (Brahma  épousa  sa  mère 
Paraschali  el  sa  tille  Sarasvati  —  Manou  épousa  sa 
iiUella  —  un  Grand-Mogol  musulman  épousa  aussi 
uoe  de  ses  propres  filles)  ;  les  anciens  Taîtiens  (Hina 
épousa  son  petit-fils  Taata)  ;  les  Scandinaves  d'Odin 
(AUfader  épousa  la  Terre,  sa  fille)  ;  les  Grecs  peias- 
giques  (Ouranos  épousa  sa  mère  Tilaïa  —  Zéos  eut 
Dodone  de  sa  fille  Euterpe,  Hersé  de  son  autre  fille 
Diane  et  3  enfants:  Zagréos,  Sabasios  et  Mélinoé 
d'une  autre  de  ses  filles,  Proserpine  —  Aglauros  élait 
fils  du  roi  Erekhlhée  et  de  sa  fille  Prokris)  ;  et  les 
Loangolais,  les  Gabonais  et  les  Oyampis  modernes, 
mais  ces  horribles  et  monstrueuses  unions  tombèrenl 
vile  en  désuétude  dans  les  conlrc^es  propres  à  la  civi- 
lisation et  ne  restèrent  en  vigueur  que  chez  quelques 
misérables  tribus  sauvages. 

Plus  près  de  nous,  deux  sectes  infâmes,  Tune  dite 
des  Darariens,  née  en  Perse  et  passée  en  Egypte 
sous  le  règne  d'El-Hakeoi  T Insensé,  et  Tau  I  re,  dite 
des  Faroghis,  née  et  développée  dans  THindoustan, 
permettaient  les  mariages  entre  pères  et  filles,  mères 

fds,  frères  et  sœurs.  La  secte  des  Darariens  dis- 
parut après  la  mort  du  khalife  El-Hakem,  et  celle 
des  Faroghis,  s'éteint  insensiblement  si  elle  ne  Test 
pas  complètement. 

Quant  aux  unions  entre  frères  et  sœurs  que  nous 
qualifions  aussi  d'incestueuses  quoiqu'elles  soient 
d^une  gravité  beaucoup  moindre,  puisqu  elles  ne 
suppriment  aucun  degré  de  la  hiérarchie  familiale,  il 
e>l  digne  de  remarque  qu'on  les  retrouve  chez  pres- 
que tous  les  peuples  païens  de  l'antiquité,  à  com- 
mencer par  les  Kaïnites  antédiluviens  :  Toubal-Kaïn' 
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(Tubalkaïn)  épousa  sa  sœur  Nûcma  (Nahama,  Noëma, 
Noëiiîi)  dont  il  eut  Asmodée;  —  en  Egypte,  où  elles 
existaient  dès  les  temps  les  plus  reculés  (Osiriset 
Isis,  Typhon  et  Nephthys,  etc.)  et  se  perpétuèrent 
jusqu'aux  derniers  jours  de  rin(l(î{>eiî(iaiico  nationale 
et  de  la  dynastie  des  Lagides  :  la  trop  fameuse  Cléo* 
pâtre,  dernière  reine  d'Eg}  pte  (52-30),  épousa  s«c- 
cessiveinenl  ses  deux  frères,  Plolémée  XIV  et  Ptolé- 
mée  XV  avec  lesquels  eiie  régna;  —  en  Assyrie, 
d'après  une  loi  datant,  dit-on,  de  Nemrod  ;  —  en 
Phénicîe  (Génies  et  Généa)  ;  —  dans  la  Lybie  ;  — 
en  Asie  Mineure  (Artémise  II,  reine  de  Karie,  avait 
épousé  son  frère  Mausolc;  Ada  fui  la  femme  de  son 
frère  Idriéos)  ;  —  en  Médie  et  en  Perse  (avant  Kam* 
bysès  II,  les  Perses  polygames  épousaient  leurs 
sœurs,  hormis  celles  nées  de  la  même  laère  qu  eux, 
mais  Kambysès  11  épousa  ses  deux  propres  sœurs, 
Miroukha  (Méroé)  et  Atossa;  Darios  III-Notbos 
épousa  également  la  sienne,  Parysatis.  Cette  coutume 
fut  abolie,  dans  les  deux  royaumes,  par  Alexandre 
le  Grand,  après  sa  conquête)  ;  —  dans  Tlnde  ;  —  en 
Grèce,  aux  temps  mythologiques  et  héroïques.  Parmi 
les  personnages  qui  épousèrent  ainsi  leurs  sœurs,  on 
peut  citer, parmi  les  dieuxou  princes  déifiés  :  Saturne 
et  sa  femme  Rhéa,  Jupiter  et  Junon,  Océanos  et 
Téthys,  Nérée  et  Doris,  Vulcain  et  Vénus,  Phorlqs 
et  Kéto,  Kœos  et  Phœbé,  Hypérion  et  Euryphaëssa, 
et,  parmi  les  «  mortels  »  :  Inakhos  et  Arkhia,  Aristo- 
makhos  et  Nasika,  Apharéeet  Âréné,  Diorès  et  Poly- 
mêla,  iliaklius  et  Polyklée,  Rhéodotion  et  Kandiope, 
etc.  ;  —  dans  le  Latium,où  les  descendants  de  Saturne 
importèrent  cette  coutume:  Faunus  épousa  sa  sceur 
Fauna  (Fata,  Fatua,  Senta,  Marica)  ;  —  chez  les  Adia- 
béniens  ;  —  chez  les  anciens   Taïtiens  (Euroua- 
Taboua  et  Taouna).  Plus  tard, chez  les  Grecs,  comme 
autrefois  chez  les  premiers  Perses,  une  loi  resiric* 
tive,  premier  acheminement  vers  nos  mœurs  ac- 
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tuciies,  vint  modiiier  les  uiiious  consanguines:  les 
frères  et  sœurs  du  même  père,  mais  de  mères  diffé- 
rentes, purent  seuls  contracter  mariage  ensemble. 
Seuls  les  Hébreux  —  après  les  lois  de  Moïse,  —  1rs 
Uomains  et  les  Chinois  proscrivirent  sévèrement  tout 
mariage  entre  proches  parents,  interdiction  qui  fut 
parliculièrement  rigoureuse  en  Chine.  Fou  lii  avait 
cependant  épousé  sa  sœur  Niou-oua  ou  Aou-oua 
(Niuu-wa)et  Abraham  la  sienne,  Sara,  née  du  même 
père  que  lui,  mais  non  de  la  même  mère. 

Au  Pérou,  à  une  époque  beaucoup  phi  s  rapprorh<^e 
de  nous,  une  des  lois  fondamentales  de  TEmpire  dé- 
fendit de  souiller  le  sang  royal  par  aucune  alliance 
étrangère  et  les  Incas  ou  Ingas  de  Cuzco  épousèrent 
leurs  sœurs  afin  de  perpétuer  dans  LouLe  sa  pureté  le 
sang  divin  du  Soleil  dont  ils  se  disaient  descendus. 
Cependant,  Tlnca  seul  eut  ce  privilège  qui  ne  s'éten- 
dit  pas  au  peuple  péruvien.  Les  plus  connus  de  ces 
monarques  sont  :  Manco-Capac        fondateur  de  la 
monarchie  du  Pérou  (11 10)  et  sa  femme  Manca-Oêlio* 
Huaco  ;  Viracocha,  8«  înca,  qui  épousa  Runta  ;  Pa- 
chacutu,  9*^  inra  et  Anahuai  ca  ;  Yupanquî,  10®  inca 
et  Chimpa-Oëllo  ;  Huaîna-Capac  ou  Guayna-Capac 
(1526-1529),  12®  inca  qui,  outresa  sœur  Oêllo.  épousa, 
méprisant  le  premier  la  loi  de  T Empire,  Va}  ara  ou 
Zulnia,  fille  de  Quito    dernier  scyri  (roi)  de  Quito, 
qu'il  avait  vaincu;  Inticusi-Hualpa  ou  Huascar(1529< 
1533),  13*  inca  (à  Cuzco)  et  Idali  ;  et  Atahualpa^ 
{lb29-\W.yS),  14'  et  dernier  inca  indépendant  du  Pérou 
(à  Ouito  d'abord,  puis  surtout  le  pays,  1533),  qui 
avait  épousé  Aciloé. 

Les  anciens  Tartaresde  TAsie-Centrale  épousaient 
aussi  leurs  sœurs.  Ces  mariages  disparurent  ensuite 

1.  Il  avait  sans  doute  donné  son  nom  à  ce  royaume,  auj.  la  ^ 
République  de  l'Kquateur  (Ecuador).  —  2.  Ata-Iluallpa,  Âtaliba. 
—  Inticusi  ou  Inticursi-IIuallpa. 
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progressivement  el  on  ne  les  trouve  plus  maintenant 
que  chez  quelques  peuples  exotiques  privés  des  lu- 
mières moralisatrices  du  Christianisme  civilisateur  : 
les  Gaures,  Guèbres  ou  Parsis  (Gasidies,  Ghiaon?, 
Ghiaours,  Ghiaubers),  qui  ont  conservé  cette  coutume 
de  leurs  ancêtres,  les  anciens  Perses  de  Tlrao  ;  —  les 
rois  deSiam  qui,  par  une  réminiscence  desvieîlleslois 
pharaoniques  et  grecques,  épousent  leurs  demi-sœiirs,  j 
nées  de  leur  père  et  d'autres  femmes  de  son  harem  ;  ■ 
—  les  Mormons  des  Etats-Unis,  dont  la  religion  au- 
torise, du  reste,  la  polygamie  (Brigham  Young  n'eut 
pas  moins  de  *)()  feiiirnes)  et  qui  semblent  vouloir, 
malgré  les  lois  américaines,  ressusciter  cette  vieille  I 
coutume  patriarcale.  Un  membre  influent  de  cette  | 
secte  religieuse,  William  Young,  Tun  des  fils  du  cé- 
lèbre Brigliam  Young,  n'a-t-il  pas  épousé,  en  1878, 
sa  jeune  sœur  consanguine,  Tuella  Cobb  qu'il  a  prise 
comme  seconde  femme,  étant  déjà  marié  une  fois;  — 
enfin  chez  plusieurs  tribus  sauvages  ou  plongée? 
dans  la  barbarie,  depuis  les  Oueddahs  de  Ceylan  jus- 
qu'aux Oyampis  de  la  Guyane,  en  passant  par  les 
Ouateïtas  ou  M'ieïtas  de  TAiVique  orientale,  oii  ces 
unions,  généralement  réprouvées,  sont  permises  seu- 
lement aux  hommes  trop  pauvres  pour  acheter  une 
femme,  lesLoangolais,  les  Gabonais,  les  Darfouriens 
et  les  indigènes  des  îles  Marquises.  Les  enfanl:^ 
d'Adam  et  Eve,  et  ceuxdeNoé,  ou  tout  au  moins  ses 
petits-Sis,  furent  incestueux  à  ce  prix  (Abel  épousa  sa 
sœur  Azroun,  Kaïn  sa  sœur  Kalmana)  et  la  Sainte-  ! 
Ecriture  ne  les  a  point  blAmés.  La  morale  des  peuples 
civilisés  repousse  ces  mariages,  i  hygiène  les  réprouve  i 
et  la  Foi  chrétienne  les  condamne.  I 
Au  xvm*  siècle,  Léopold-Eberhard  de  Wurtemberg.  ' 
fils  de  Georges  II  et  prince  souverain  de  Montbéliard 
sous  la  suzeraineté  de  TEmpire  (1699-1723),  qui  se' 
rendit  tristement  célèbre  par  ses  débauches  et  étonnai 
TEurope  par  les  scandales  de  sa  vie  intime,  ayant 
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marié  plusieurs  de  ses  fils  bâtards  a\\  c  ms  tilles  na- 
turelles, s'attira  la  réprobation  de  son  siècle,  pour- 
tant si  léger,  et  Taîné  de  ces  bâtards,  époux  de  leurs 
sœurs,  Georges  III,  d'abord  comte  de  Sponeck,  étant 
monté  sur  le  trône  à  la  movl  de  son  père  (1723)  en  fut 
expulsé  par  décision  du  Gonseil-Aiilique,  tribunal  su- 
prême de  TEmpire  germanique.  La  principauté  fut 
donnée  à  la  branche  régnante  de  \\'urtenibei*g  et  tous 
les  membres  de  celle  iamille  bâtarde  réduits  à  une 
simple  pension  alimentaire. 

Comme  on  Ta  vu  plus  haut,  les  mœurs  des  Ethio- 
piens étaient  plus  sévères  que  celles  de  TEgypte.  Elles 
se  conservèrent  longtemps  dans  leur  rudesse  origi- 
nelle, presque  jusqu'aux  premiers  temps  de  notre 
ère  ;  la  vie  simple  et  libre  s'y  maintint,  et  la  civilisa- 
tion, très  avancée  au  début,  y  resta  à  peu  près  sla- 
tionnaire.  Les  tiers  Ethiopiens,  rudes  et  turbulents» 
n'olTraient  pas  de  prise  à  la  corruption  et  le  luxe  raf- 
finé des  Egyptiens  de  la  décadence  ne  pénétra  .pas 
chez  eux. 

Il  est  difficile,  à  Tépoque  des  Ramessides  des  XIX^ 
et  XX*  dynasties,  de  reconnaître  dans  ces  deux  pays, 
semblables  en  apparence  et  jjourlant  si  <lilT('M'ents,  les 
deux  peuples  frères,  nés  du  même  sang  :  Tun,  amolli 
par  son  luxe  efféminé  et  tout  asiatique,  gouverné  par 
des  eunuques  et  des  mignons,  approchant,  malgré 
son  auréole  de  gloire,  de  la  déchéance  irrémédiable  ; 
l'autre,  confiant  dans  sa  force  saine  etdans  son  amour 
de  la  liberté,  et  défenseur  jaloux  d'une  indépendance 
qu'il  a  longtemps  conservée.  On  trouve  cependant,  à 
certaines  époques  prospères,  des  indices  de  favori- 
tisme et  de  corruption,  mais  cette  corruption  n'appro- 
cha jamais  de  celle  de  TEgypte  et  n'entama  pas  les 
forces  vives  de  la  nation. 

Les  Ethiopiens  n'ont  jamais  essuyé  lejoug  d'aucun 
despote  étranger  ;  ils  ont,  de  tout  temps,  conservé 
leur  liberté  —  on  ne  peut  traiter  d'asservissement  la 
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suzeraineté  précaire  el  toujours  menacée  de  l*£gYple 

sur  Koush  —  et,  grâce  à  leur  union,  n'ont  jamais  été 
soumis  aux  souverains  qui  ont  marché  contre  leur 
pays  et  dont  aucun  n'a  réussi  dans  son  entreprise: 
Bacchus,  Hercule,  les  Assyriens,  Kambysès  ont  épar- 
gné les  Ethiopiens,  à  cause  de  leur  piété,  disaienties 
anciens,  mais  bien  plus  à  cause  des  difiicuilés  sans 
nombre  de  l'entreprise. 

L'islamisme  fataliste  est  venu  détruire  tout  cela, 
mais  la  vieille  Etliiopic  avi'(  ï^es  qualités,  ses  défauts 
aussi,  se  retrouve  tout  entière  là  où  vivent  ses  seuls 
vrais  descendants,  dans  ce  pays  abyssin  qui  a  repris 
glorieusement  la  succession  de  sesâhcétres  elle  nom 
d'Etliiopie,  abandonné  par  les  Nubiens  musulmans, 
repris  aussitôt  par  les  Abyssins  chrétiens,  est,  comme 
celui  de  l'Egypte,  parvenu  intact  et  inaltéré  jusqu'à 
nous. 

'  Religion 

Les  Ethiopiens  et  les  Egyptiens  étaient  des  peuples 

dévols  el  ibncièrement  religieux:  soit  tendance  na- 
turelle, soit  ellel  de  Téducation,  ils  voyaient  l)keu 
partout  dans  Tunivers  ;  ils  vivaient  en  lui,  par  lui  et 
pour  lui  ;  leur  esprit  était  plein  de  ses  grandeurs, 
leur  bouche  pleine  de  ses  louantes. 

Les  Ethiopiens,  queies  Grecs  disaient  èlreautoch- 
thones  et  les  premiers  des  hommes  avaient,  les  pre- 
miers aussi,  enseigné  à  vénérer  les  dieux,  à  offrirdes 
sacrilices  et  à  Tairi»  d  aulrescéréuioiiies  ou  solennités 
destinées  ^  Iionorer  la  divinité»  La  religion  des  an- 
ciens Ethiopiens  avait  la  même  origine  que  celle  des 
Kgvplien^.  el  il  y  avait  entre  elles  de  grandes  analo* 
gie»  :  le  respect  des  rois,  divinisés  de  leur  vivant 
même,  les  rites  des  funérailles,  la  circoncision  sont 
des  institutions  éthiopiennes.  Cette  dernière  coutume 
paraît,  on  elTel,  avoir  pri*^  nai*5<ance  en  Klhiof>ie  où 
les  habitants  s  y  virent  sans  doute  conlrainls  pour  des 
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raisons  de  santé  ;  elle  passa  de  là  en  Egypte,  en 
Phénicie,  en  Judée,  en  Syrie  et  eh  Kolchide. 

C  était,  du  reste,  les  Ethiopiens  qui  avaient  porté 
les  principes  fondamentaux  de  leur  propre  culte  en 
Egypte»  en  même  temps  qulls  y  introduisaient  les 
premiers  germes  de  la  civilisation  et,  comme  leurs 
voisins  du  Nord  —  sauf  dans  quelques  cantons  —  ils 
pratiquaient  1  embaumement,  mais  d'une  façon  dif- 
férente, car  ils  n'enterraient  pas  de  suite  la  momie. 
Ils  conservaient  le  corps  dans  une  grande  colonne  de 
verre  et  le  gardaient  un  an  chez  eux,  où  chacun  pou- 
vait voir  le  visage  du  mort;  ils  le  portaient  ensuite 
hors  de  la  ville  et  le  déposaient,  autour  d'un  temple, 
dans  une  chambre  sépulcrale.  C'est  d'Elliiopie  que 
les  embaumeui's  égyptiens —  et  ceux  du  pays  —  ti- 
raientla  pierre  tranchante  avec  laquelle  le  paraschiste 
ou  inciseur  faisait  une  incision  au  flanc  du  mort  pour 
en  tirer  les  intestins,  et  qui  ne  servait  qu'à  cet  usage. 

Les  divinités  primitives  restèrent  les  mêmes  dans 
les  deux  royaumes,  mais,  plus  tard,  d'autres  dieux 
vinrent  s'ajouter  aux  anciens,  rois  ou  héros  divinisés 
dont  le  culte  se  localisa  dans  Tun  ou  l'autre  pays. 
Ethiopiens  et  Egyptiens  adoraient  le  père  de  leur 
race,  Kham,  fils  de  Noé,  sous  le  nom  d'Amen  ou 
Amoun  (Ammon,  Jupiter-Aniinon)  et  Kousch  avait 
des  autels  à  Memphis  et  à  Tlièbcs  comme  à  Méroé  et 
à  Napata,  sous  le  nom  de  Khons,  avec  cette  diiîé- 
rence  toutefois  que  les  Ethiopiens  Tadoraientcomme 
le  dieu  du  Ciel,  alors  que  les  Egyptiens  en  avaient 
fait  un  Hercule.  Mitsraïm  (Osiris),  sa  femme  Esir 
(Isis),  ses  frères  Phuth  (Ptah)et  Typhon  (Set),  Khem 
et  tous  les  autres  dieux  égyptiens,  y  compris  les  divi- 
nités asiatiques  importées, étaientadorés  en  Ethiopie, 
sauf  le  Nil  qui,  quoique  respecté  comme  un  don  du 
Ciel,  n'était  pas  considéré  comme  un  dieu.  Khnoum 
ou  Aoum,  Amen  et  Osiris  étaient  les  grands  dieux  de 
l'Ethiopie.  Les  Ethiopiens  avaient  fait  de  Khnoum, 
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qui  sous  un  de  ses  nomSt  Noub,  était  le  souverain  et 

le  dieu  éponyme  de  la  Nubie,  leur  dieu  suprême,  à 
la  l'ois  Jupiter  et  Phœbus,  sous  un  nom  dont  nous  no 
connaissons  que  les  l'ormes  précisées  d'Assabinos, 
Sabinos,  Sabim«  Sabis  ou  Sabos  —  comme  si  le  soleil 
n'eût  été  destiné  qu'à  éclairer  et  à  échauffer  leurs 
terres*  !  —  et  lui  rendaient  un  culte  solennel  en 
cueillanlle  cinnamomc  (la cannelle).  On  lui  oUraitdi  s 
branches  de  cet  arbrisseau  qui,  disait-on,  prend  feu 
de  lui-même  et,  pour  obtenir  sa  permission  d'en  cou- 
per, on  lui  sacrifiait  44  bœufs  et  quelques  autres  ani- 
maux. Les  prêtres  seuls  pouvaient  faire  cette  récolte» 

Thoth,«  surintendant  delà  Nubie  pour  les  dieux»; 
Isis,  «  dame  de  Xubic  »  ;  Set  ou  Xoubti  ;  Anouké, 
«  daraed'Eléphantine  »,  et  Saté,  femmes  de  Khnouin 
étaient  adorés  aussi  dans  toute  la  Nubie.  Chaque 
jour,  aux  anciennes  époques,  on  sacrifiait  3  hommes 
à  cette  dernière  déesse.  Selk  était  la  déesse  épo- 
nyme de  Pselkis  (Dakkeh)  ;  eniin  chaque  ville  im- 
portante avait,  comme  en  Egypte,  sa  triade  protec- 
trice. A  Ibrim,  à  Dakkeh,  à  Djebel-Addeh,  on  adorait 
Tholii  et  Saté  —  à  Ibsamljoul,  àDerri,  à  Auinfla  :  Rn, 
Harniakhis  et  Hathor  —  à  Kalabscheh,  à  ibrim  et  à 
Deboud  :  Hor,  Isis  et  Malouli  —  aux  Cataractes  et  à 
Semneh  :  Doudoun  ou  Tetoun  —  à  Bet-Ouallv,  h 
Napatn,  h  ^îaschakit  et  dans  la  Nubie  septonlrionale  : 
Khnoum,  Saté  et  Anouké  —  à  Bouheui  (Ouadi- 
iialfa)  :  Hor-Amen  et  son  fils  Hor-se  isi  —  au  Djebel- 
Barkal:  Set  —  à  Dengour  (Dongolah):  Ammon  —  à 
Naga  :  Shou  qui  figure  sur  les  bas-reliefs  du  temple 
de  cette  ville. 

Les  Ethiopiens  croyaient  encore  en  un  dieu  im- 
mortel, principe  de  toutes  choseseten  un  dieu  mortel 
innommé  et  inconnu  ;  les  rois  et  les  héro^  du  |)ays 
étaient  divinisés  après  leur  mort.  Memnon,  Per* 

d.  C'est  là,  paralt-il,  le  sens  du  mot  Assabin. 
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sée,  Andromède,  devinrent  des  demi-dieux  révérés. 
Les  loupsy  animaux  sacrés  dans  plusieurs  nomes 
de  l'Egypte,  dont  un  sappelait  même  nome  Lyco- 
polite  (c'était  rAtew-Khent  ou  Atew  supérieur, 
dont  la  capitale  était  Lycopolis  [Saoul  ),  étaient 
détestés  et  tués  sans  pitié  dans  toute  TEthiopie, 
Dans  une  expédition  contre  TEgypte,  Tarmée  éthio- 
pienne fut  arrêtée  près  d'Eléphantine  et  mise  en 
fuite  par  un  troupeau  de  loups  qui  la  refoulèrent 
jusqu'au  delà  de  cette  ville.  De  ce  fait  vinrent  à 
la  fois,  dit-on,  le  nom  du  nome  Lycopolite,  la  véné- 
ration des  Egyptiens  et  la  haine  des  Ethiopiens.  Les 
souris  étaient  également  Tobjet  d'une  aversion  in- 
vincible. 

Le  Soleil,  père  de  la  Nation,  couronné  du  divin 
uraeus,  avait  des  autels  partout  en  Nubie  ;  chez  les 
Blemmyes,  où  on  lui  immolait  des  victimes  humaines, 
de  préférence  les  étrangers  que  leur  malheureux  sort 
amenait  dans  leur  pays  —  chez  les  Ichtliyoplia^t  s,où 
on  Lui  avait  consacré  le  mont  Bagia  et  Tîle  Nasala — 
et  chez  les  Troglodytes  qui  lui  avaient  dédié  une 
fontaine  sacrée.  Les  cérémonies  du  culte  étaient  fort 
pompeuses  ;  le  Roi  était  ordinairement  grand-prètre 
du  Soleil  (Ammon)  et  la  Reine,  prêtresse  de  la  Lune 
(Mout,  femme  d' Ammon). 

lanibulus  nous  a  conservé  le  souvenir  d'une  cu- 
rieuse cérémonie  expiatoire. 

lambulus,  très  instruit  pour  son  temps,  était  le  fils 
d'un  marchand  et,  à  la  mort  de  son  père,  il  continua 
le  commerce.  Un  jour,  passant  par  TArabie  pour  se 
rendre  dans  le  pays  des  Aromates^  il  fut,  avec  ses 
compagnons  de  voyage,  saisi  par  des  brigands  et 
d'abord  employé  à  garder  les  troupeaux  avec  iiii  de 
ses  conipaguous.  ils  tombèrent  ensuite  tous  deux 
entre  les  mains  de  quelques  brigands  éthiopiens  qui 
les  emmenèrent  dans  la  partie  maritime  de  TEthiopie. 
Ainsi  enlevés,  ils  furent  comme  étrangers  destines  à 
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la  pratique  de  la  cérémonie  expiatoire  pour  purifier 
le  pays. 

Celle  cérémonie,  établie  de  temps  immémorial, 
sanctionnée  par  des  oracles,  s*accomplissait  tous  les 

600  ans.  On  prenait  2  hommes,  on  les  plarait  sur  un 
navire  solide  et  pouvant  être  conduit  par  2  rameurs, 
avec  des  vivres  pour  6  mois,  et  on  leur  ordonnait, 
conformément  à  roracle,de  se  diriger  vers  le  Sud.  En 
même  temps,  on  leur  donnait  l'assurance  ({u'ils  de- 
vaient arriver  à  une  île  fortunée  (Ce)  lan  ?)  où  ils 
vivraient  heureux.  On  leur  déclarait  aussi  que  s'ils 
arrivaient  sains  et  saufs  dans  cette  île,  F  Ethiopie 
jouirait  peiulauL  ()OIJ  ans  d'une  paix  (.'t  d'un  bonheur 
continuels,  mais  que  si,  effrayés,  ils  ramenaient  le 
navire  en  arrière,  ils  s'exposaient  comme  impies  et 
criminels  aux  plus  terribles  châtiments.  Les  Ëlhio* 
piens  célébraient  celte  f(^te  solennelle  au  ])ord  de*  la 
mer  par  des  sacrifices  pompeux  et  couronnaient  de 
fleurs  les  deux  condamnés  avant  leur  départ. 

lambulus  arriva  sain  et  sauf  à  Ceylan  et  regagna 
:5on  pays. 

Les  différences  entre  les  deux  cultes  portaient 
donc  seulement  sur  quelques  détails  de  surface,  niais 
les  principes  primordiaux  et  le  fond  de  la  religion 
restaient  h's  mêmes  dans  les  deux  pays. 

Les  Ethiopiens  représentaient  la  déesse  Ma  ou  la 
Justice  avec  deux  yeux  dans  le  visage,  deux  derrière 
la  tête,  un  de  chaque  côté,  une  épée  et  un  sac  d*or 
dans  les  mains,  et  adoraient  la  déesse  1  a  oer  sous  le 
nom  de  Tahr  (?).  Leurs  dogmes  relii^ieux  étaient  dé- 
crits et  conservés  dans  un  livre  appelé  Beroua-en-sha- 
her  (livre  suprême  de  Méroé),  divisé  en  54  chapitres. 

(  Convertis  au  Christianisme  dans  le  i*""  siècle,  puis 
une  seconde  foi*^  au  vi^,  les  Nubiens  demeurèrent 
chrétiens  pendant  600  ans,  puis  au  xn*  siècle,  ils 
embrassèrent  Tislamisme  et  les  descendants  des  po* 
pulations  chrétiennes  sont  aujourd'hui  réfugiés  dans 
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« 

et  aux  environs  de  Ytle  Tadou.  Ces  chrétiens  suivent 
le  rite  kopte  ;  il  y  a  aussi  nombre  de  tribus  idolâtres. 

On  voit  à  Dong^olah  les  ruines  d'un  couvent  kopte 
converti  en  mosquée,  dont  la  croix  de  couronnement 
est  encore  intacte.  Des  ruines  d'églises  et  de  monas- 
tères se  trouvent  également  sur  différents  autres 
points  (le  la  \ubie,  notamment  dans  le  Dar-Munasir, 
à  Ouadi-Halfa,  à  Taras,  à  Gouz-Redjeb,  h  Méroé,  à 
Ouled-Médény ,  à  Abou-Khara,  près  duquel  toute  une 
ville  chrétienne  du  siècle  est  ensevelie  sous  les 
sables.  On  y  a  trouvé  des  croix,  des  rosaires,  des  en- 
censoirs, des  ornements  d'églises  et  des  inscriptions 
koptes. 

Une  mission  catholique,  fondée  h  Khartoum  en 
1849,  et  supprimée  en  1858,  <ionL  faisaient  partie  les 
PR  Ignace  Knôbiecher  (1857),  Rillo  (mort  en  1856) 
et  Angelo  Vinco  (mort  en  1853),  n'a  obtenu  que  peu 
(le  succès  auprès  des  indit^ènes.  La  mission  a  été 
rétablie  depuis  et,  en  1900,  M«'^  Hoveggio,  vicaire 
apostolique  du  Soudan-Oriental,  visitait  le  pays  des 
Shillouk. 

Les  Agerraites,  habitants  de  Toasis  d'Agermi 
(groupe  de  Syouah),  conservèrent  jusqu'à  une  époque 
récente  le  culte  de  Jupiter- Ammon;  convertis  par  les 

Scnoussiyah,  ils  sont  uujourd  hui  musulmans. 

Origine  des  mots  Ëthiopla  et  Nubie.  —  Titras 

Le  pays  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Nouba  et, 
plus  communément  la  Nubie,  et  qui  vient  de  s'ap- 
peler un  moment  Etat  du  Mahdi,  Kbalifatde  Khar- 
toum ou  pays  des  Derviches,  est  nommé  dans  la 
I)il>l('  :  Terre  de  Kousch  ou  Kouschan  et  sur  les 
monuments  égyptiens  :  pays  de  Koush  (et  non 
Kaoushou)  —  ou,  en  dialecte  méroï tique  Kesh. 

Ce  sont  les  Grecs  qui  lui  donnèrent  le  nomd'iïlthio- 
pia  (^Ethiopie,  Ethiopie,  Ethyopie,  Ethiopée,  Etio- 
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pie,  Ethiophie)  ou  encore  cr/Ethéria  (Elhérie),  I«n 
Noire,  noms  tirés  des  deux  mots  grecs  :  ailliô,  brûler; 
et  ops,  visage  (visage  brûlé  ou  au  regard  ardent)  et 
de  celui  d'aithéria,  quia  également  le  sens  de  brûler, 
à  cause  de  la  chaleur  du  soleil  et  de  la  couleur  du 
teint  des  indigènes,  et  ce  nom  sous  lequeMe  pays  fut 
connu  jusqu'aux  découvertes  de  Champollion,lui  est 
resté  dans  nos  histoires  et  dans  nos  géographies. 

(Juant  au  uom  actuel  de  Nubie,  il  dérive  du  mot 
hiéroglyphique  a  noub  »  qui  signifie  «  Ter  »,  mot 
adapté  par  les  Arabes  à  leur  propre  langue  comme 
tant  d'autres  vocables  de  la  même  origine,  sous  la 
forme  Nouba  (Neubœ,  Neuba,  Nuabia,  Nubio,Nubia 
des  vx  aut.  —  Nobates  des  Grecs)  et  qui  paraît  indi- 
quer qu'il  y  avaiL  autrelbis  de  riches  iiiiiies  d'or  dans 
cette  contrée.  Le  mot  nouba  s'emploie  maintenant 
aussi  pour  désigner  les  Noirs. 

La  Nubie  est  aussi  nommée  dans  les  textes  hiéro- 
glyphiques  To-Kens  puis,  phis  tard,  royaume  de 
Beroua,  de  Aapata,  de  Khennou,puis  de  Tihiinii  ; 
dans  les  auteurs  arabes,  elle  est  souvent  nommée 
Pays  de  TEbène  et,  dans  les  géographes  du  Moyen- 
Age,  Petile-Egyple.  La  ville  égyptienne  d'Ombos, 
dans  le  nome  d'Élépbantine  ou  Nubia  (To-Kens  ég. 
—  fauss.  Takhent),  s'appelait  Noubit  en  langue  du 
pays. 

Le  To-Kens  ou  To-Kenous,  le  nome  le  plus  méri- 
dional de  TËgypte,  eut  d'abord  pour  capitale  Abou 
(Eléphantine),  puis  Noubîl.  Ses  autres  lieux  remar- 
quables étaient  Souan  (Soun  ou  Souannou,  *<  Oui 
donne  accès  »;  auj.  Syène  (kopte)ou  Assouan  (arabe) 
et  les  îles  Senem  (Béghé)  et  Lak,  Aalak,  Manlak 
ou  Pi-lak  (  IMiilœ,  Phihe,  Philée,  Phylée,  Fil;ç,  Phi- 
Alek  —  Hilak  (en  ar.),  qui  lurent  le  refuge  des  der- 
niers païens  de  l'Egypte. 

Depuis  la  conquête  de  Mohamed-Ali,  la  Nubie 
avec  ses  dépendances,  Dar-Four,  Kuidofan,  Haut- 
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Nil,  est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  Beled*el- 
Soudân  «  Pays  des  Noirs  »,  Soudan-Egyptien  ou 

Soudan-Oriental  qni  i\  s'imposerdeplns  en  plus, 
ne  laissant  le  nom  de  Nubie  qu'à  la  seule  province 
de  Derr. 

Les  rois  d'Ethiopie  ont  porté  dans  l'antiquité  le 
titre  de  Souten  *  (roi)  et,  beaucoup  plus  tard, 
probablement  à  partir  d'Aspourta,  celui  de  Pharaon, 
corruption  d'un  mot  égyptien  encore  mal  déterminé. 
Le  mot  Por-n  (maison  grande)  ou  Per-a-oui  ^  (dou- 
ble grande  maison),  proposé  par  De  Rougé,  signifie 
bien  sans  doute  le  gouvernement,  le  Divan,  la 
Sublime-Porte  égyptienne —  c'était  le  nom  des  deux 
palais  accouplés  du  pharaon,  représentant  sa  double 
royauté  sur  le  Delta  et  la  Thébaïde  —  mais,  de  même 
qu*en  Turquie  on  n'appelle  pas  le  souverain  «  Su- 
lilime-Porte  »,  mais  bien  Sultan  ou  l^idisliah,  on 
n'appelait  pas  le  pharaon  «  Double  Grande  Maison  ». 
Ce  nom  de  pharaon  ^  viendrait  donc,  soit  de  ba- 
cn-ra  (âme  du  soleil  —  M.  Maspéro),  soit  de  P-raou 
Pi-ra  ^soleil,  demeure  du  soleil  —  M.  Wilkinson),  ou 
enfin  deP-ra-oun  (fds  du  soleil —  M.  Chantreljoude 
Pi-aour-oun  (le  Nil  tombé  du  Ciel).  Les  Assyriens 
disaient  pir-ou,  les  Hébreux  :  paraii,  les  Arabes  : 
faraoïln,  les  Hindous :pha~ra\vhon  ou  ravvhon.  L'em- 
pereur de  Birmanie  portait  le  titre  curieux  de  Praw 
ou  Phraw  qui  paraît  être  une  forme  de  pharaon;  les 
Binnans  sont  sans  doute,  comme  les  Khmers,  d'ori- 
gine koushite.  Enfin  ou  peut  remarquer  encore  que 
le  chef  suprême  des  Natchez  de  l'Amérique  du  Nord, 

i.  Ed  ass.  shiUan^  fauss.  lu  sultan  et  tartan.  Shabaka  est 
eacore  désigné  sous  ce  titre  et  Aspourta  est  le  premier  qui  soit 
appelé  pharaon.  —  2.  Ou  pir-â,  pir-à-oui,  por-aa,  per-aa-oui. 
^3.  Pharaan»  pharaânah,  phéron^  pharao»  pharon»  phouro,  phe- 
ouro»  piouro»  phroaron,  paroh^  phraé^  féragun,  féraun,  pirhu^ 
pir^u  sont  13  altérations  de  vx.  aut.  Ce  nom  signifie  en  héb.  : 
dissipant;  en  arabe:  crocodile  ;  en  syrien  :  vengeur  et  envieux; 
et  en  ég.  si  Ton  en  croyait  les  vx.  aut.  :  tombé  du  ciel. 
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peuple  descendant  probablement  de  kham,  portait 
le  litre  de  Grand-Soleil* 

Les  rois,  qualiGés  de  «  Sainteté  »,  de  «  Sérénité 
etde  «  xMajcsté  »,  et  qui  portaient  dans  les  inscriptions 
des  litres  pompeux  :  «  Roi  des  Ethiopiens  d'Orient 
et  d'Occident,  maître  de  la  région  des  Cataractes  ; 
roi  des  deux  pays,  fils  du  Soleil,  fils  des  Dieax« 
enfanté  et  iiuuiii  par  les  Déesses,  roi  du  peuple 
obéissant  »  prenaient  en  montant  sur  le  trône  un 
cartouche-nom  qui  s'ajoutait  à  leur  cartouche-pré- 
nom, imitant  en  cela  les  anciens  pharaons  et  les 
soudâns  d'Egypte,  la  plupart  des  rois  hébreux,  les 
empereurs  de  Chine,  du  Japon,  d^Ân-nam^  les  papes, 
les  anciens  tsars  de  Serbie  et  les  tsarines  de  Russie, 
qui  touschangent  ou  changeaient  de  nom  en  ceignant 
la  couronne.  La  reine  d'Ethiopie  portait  le  nom  de 
Kanlakeh,  porté  encore  parla  reine  koptede  la  petite 
île  Tadou. 

Tout  était  permis  au  souten,  vicaire  des  dieux, 
dieu  lui-même,  et  on  ne  lui  parlait  qu*en  Tadorant: 
nul  salut  n'aurait  été  jugé  convenable  pour  appro- 
cher le  descendant  du  Soleil. 

Les  souverains  musulmans  du  Dongolah,  du  Sen- 
nar,  et  des  autres  Etats  nubiens  ne  portèrent  jamais 
d'autre  titre  que  celui  de  Mek  ou  mieux  Melek  (roi)  ; 
leurs  femmes  fin  ptt  luier  rang  étaient  des  mélvines 
ou  meiékines  *  .  La  reine  de  Shendy  s'appelait 
«  Sittina  »  —  la  Dame  — .  Le  Mahdi  ne  prit  pas  de 
titre  royal  et  régna  sous  ce  nom  mystique  ;  ses  suc- 
cesseurs, qui  étaiint  ses  anciens  khalifes  ^  ,  portè- 
rent ce  dernier  titre.  Enfin  quelques  chefs  du  Haut- 
Nil  et  de  la  Côte  portent  des  titres  particuliers;  ainsi 
on  dit  le  «  bando  »  des  Shiliouk  (roi),  le  «  dardar  »  des 
Danakii  (sultan). 

I.  Comparez  shah  cl  sliahdine.  —  1:^1  non  uièlik.  —  2.  Calife, 
khalife,  khai yfe. 


Digitized  by  Google 


—  411  — 

Ajoutons  encore  que  le  kliédive  d'Egyple  prend 
les  titres  de  :  «  Khédive  d'Egypte,  souverain  de  la 
Nubie,  du  Soudan,  du  Kordolan  et  du  Dar-Four,  » 
tilresqui,  hélas  !  sont  aujourd'hui  plus  honorifiques 
que  réels. 

Jupiter  porte  souvent  dans  la  Mythologie  le  sur- 
nom d'iElhiops,  Bacchus  a  quelquclbis  celui  d'iE- 
Ihiopses,  iSîihiopaïs,  el  Diane  celui  d'/Ethiopé.  Les 
anciens  appelaient  iEthiopis  un  genre  de  laitue  ori* 
ginaire  de  TEthiopie,  dont  se  servaient  les  enchan- 
teurs pour  ouvrir  les  portes  et  pnelf re  les  coui  >  d  eau 
à  sec  —  ot  les  modernes  ont  donné  le  nom  d'Elhérie 
(^th.)  à  un  mollusque,  type  de  la  famille  des  Ëthé- 
riidés,  qu'on  rencontre  en  Egypte,  en  Nubie  et  au 
Sénégal.  Enfin,  nos  pharmaciens  désignent  sous  le 
nom  d'Ethiops  -  qui  fut  celui  d'un  des  chevaux  de 
Phœbus —  un  grand  nombre  de  préparations  de  cou- 
'  leur  noire. 

G  est  par  une  antithèse  ironique  que  quelques  sa- 
tiriques romains  appelaient  les  Ethiopiens  a  Cygnes  ». 

On  ne  connaissait  pas  alors  les  cygnes       noirs  qui 

ne  vivent  qu'en  Australie.  Pourlesdistinguer  desnè- 
ë^res,  on  les  appelait  parfois  aussi  Leuco-Ethiopiens 
(Ethiopiens  blancs). 

Géographie.  —  Population 

A  Tépoque  géologique  où  se  déposait  en  Europe  la 
craie  de  Meudon  et  de  Maêstricht  (Age  secondaire  — 

période  cré lacée),  la  mer  s'avançait  en  Afrique,  non 
seulement  sur  la  Libye  et  la  Nubie,  mais  aussi  surlo 
Sahara  oriental.  C'est  donc  vefs  le  commencement 
^€  l'âge  tertiaire  que  le  terrain  éthiopien  estsortides 
eaux.  A  Tépoque  de  la  période  miocène,  l'Afrique 
élail  formée,  à  l'exception  des  côtes  de  l'Egypte,  de 
l'Algérie  et  de  la  Barbarie,  encore  sous  les  eaux. 
L'Ethiopie  faisait  anciennemeni  partie  des  vastes 
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régions  que  les  anciens  appelaient  les  Indes  et  qui 
embrassaient,  outre  ce  royaume,  TEgypte  et  tous  les 
pays  situés  à  TOrient  et  au  Midi  de  la  Grèce.  Sous  le 
nom  générique  d'Ethiopie,  ils  comprenaient  tous  les 
pays  habités  par  des  noirs,  surtout  la  Nubie,  le  Sou- 
dan» TAbyssinie,  le  Somâl  et  le  Zanguebar«  et  TAfri- 
que  entière  (anc.  Libye  ou  Océanie)  n'en  eut  long- 
temps pasd'autre.  L'île  de  Mételin,  autrefois  Mytilène, 
Lesbos,  Antissa,  Makarée,  Pélasgie,  Lasie  ou  Ëgire, 
porta  aussi  —  ^insi  que  la  Kolchido  —  et  on  ne  sait 
pourquoi,  ce  nom  d*Ethiopie. 

La  Haute-Ethiopie,  Ethiopie-Extérieure,  [Inlé- 
rieurej  ou  Orientale  —  seioxi  les  auteurs  —  (/Ethiopia 
sub  ^gypto  ou  iËthiopia  supràiEgyptum),  dite  aussi 
Inde-Moyenne,  Intérieure  ou  Ultérieure,  était  formée 
de  la  Nubie  et  deTAbyssiiiie  nr|iu>llesjnsqn*à  l'Equa- 
teur —  de  Bérénikéà  Rhaptn  1  jusqu'à  1  ile  de  Mo- 
nuthias  (Madagascar],  près  de  Zanzibar,  c'était  la 
côteéthiopique  —  et  fut  souvent  confondue  avec  la 
Thébaïde  et  Tlnde  ;  ceptMidant,  les  «  Dyonisia(|ues  » 
de  Nonnus  distinguent,  dans  le  récit  des  guerres  bac- 
chiques, Gigon,  roi  d'Ethiopie,  de  Dériade»  roi  des 
Indiens. 

On  disait  quelquefois  rEthiopie  Occidentale  ou 
d'Afrique  pour  distinguer  la  Xubie  de  l'Arabie»  appe-  i 
lée  Ethiopie-Orientale  ou  d'Asie.  | 

11  y  avait  aussi  PEthiopie-Inlérieure  qui  est  le  Sou- 
dan ou  Nigritie-Septentrionale  de  la  géographie 
moderne  ;  l'Ethiopie-Oecidentale  ou  du  Couchant, 
qui  correspond  à  la  Sénégambie  et  aux  Deux-Guinées  ' 
de  nos  cartes  (Ethiopiens,  Elhéréens  ou  llespé riens  ; 
et  la  Basse-Ethiopie  ou  Ethiopie-Extérieure     ap-  i 
pellation  plus  moderne  des  géographes  du  Moyen- 
Age  qui  donnaient  ce  nom  aux  pays  africains  situés 
au  S.  de  TEijuateur  (C'ongo,  Zanguebar,  Gafrerie, 

1.  Ces  noms  varionl  avec  les  systèmes. 
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elc.)  toutes  conirées  inconnues  aux  anciens»  saut 
rOphir  elle  Congo.  L'Océan  éthiopique  ou  mer  d'E- 
thiopie, qui  faisait  le  tour  de  TAfrique,  au  S.  de  l'K- 
qualeur,  baignaiL  à  la  fois  la  côte  de  Sofala  (Opliîr) 
et  les  rivages  de  la  Guinée  et  du  Congo,  et  ce  dernier 
royaume,  qui  fut  lui  aussi  chrétien  aux  xv^  et  xvi^siè* 
des,  est  quelquefois  appelé  royaume  d'Ethiopie,  alors 
que  la  véritable  Ethiupu^  esl  appelée  par  les  mêmes 
vieux  auteurs  royaumes  de  Nubie  et  d'Abyssinie.  La 
grande  île  de  Ménuthias  (Madagascar),  était  appelée 
Cernè-i^thiopica  pour  la  distinguer  de  l'île  Madère 
^Cernè-Atlantica)  ^  ;  la  côte  de  Malaguette,  en  Gui- 
née, était  THippodromus-iïithiopiae* 

Le  Congo,  converti  en  1491  est,  avec  TAbyssinie  et 
la  Nubie,  la  seule  monarchie  africaine  élanl  ou  nvaut 
été  —  il  retourna  en  1627  au  fétichisme  —  autrefois 
chrétienne.  L'empereur  du  Monomotapa,  Famigar- 
Bachi  ^,  fut  bien  converti  et  baptisé,  en  1660  \  avec 
sa  mère  et  300  de  ses  chefs,  par  le  P.  Gonsalvi  /. 
Silveira,  jésuite  portugais,  mais  il  retourna  bien  vite 
&  ses  fétiches  et  fit  même  décapiter  le  courageux 
apôtre  qui  avait  osé  s'aventurer  dans  ce  pays.  Il  en 
fut  de  même  d'Anna  fZiMgiia-llandi,  Zlniiga-Bandi, 
Xinga),  la  célèbre  reine  noire  d'Angola  (16*27  ou  1641- 
1648)»  morte  reine  de  Matamba  en  1663  —  du  roi 
dlnhambane,  baptisé  en  1660  par  le  même  P.  Silvei- 
ra. avec  sa  famille  —  et  du  roi  de  Mombaza  (\m,  vn 
1631,  épousa  une  chrétienne  et  se  convertit,  puis  à  la 


1.  Les  premiers  auteurs  qui  afârmôrent  que  rilc  de  Cerné 
laisait  partie  du  Noaveau-Monde,  s'inspirèrent,  dît- on,  d'un 
savant  Ethiopien  initié  aaz  lettres  ^l  epqaes.  —  2.  Munémotâpa, 
Monopotapa,  Bénomolapa,  Banamatapa,  Bénémotaxa,  en  langue 
indigène  Banou-Motaba  (pays  des  mercenatres)^  célèbre  empire 
cafre-maraouit,  aujourd'hui  disparu.  Ses  seuls  souverains 
connus  sont:  Famigar-Bachi  (vers  1650),  Nahi  (vers  1700)  et 
Alfondi  (vers  1750)  qui  en  fut  le  dernier  empereur.  Le  Mono- 
motapa  se  démembra  et  disparut,  en  tant  qu'Etat,  en  1759,  ^ 
3.  Et  non  1560. 
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suiic  d'une  querelle  avec  les  Portugais,  fit  massacrer 
tous  les  chrétiens. 

On  trouvait  encore,  en  Asie,  les  Ethiopiens  crAsie 
qui  occupaient  le  Yémen  et  riiadramaout  actuels,  et 
ceux  d'Orient  ou  de  Tlndc  (Kadrusiens,  Oxydraques 
ou  Syndraques —  les  Kadravéyas  et  Kchoudrakas 
des  ïliudous, —  Kablites,  Kapissiens,  etc.)  qui  habi- 
taient dans  la  Gédrosie  (Béloutchislan  actuel),  le 
Kaboulistan  et  le  nord  de  Tlnde,  et  formaient  le 
long  de  la  mer  Erythrée,  avec  les  Parikanes  ouPari- 
kanicns  et  les  Horites  ou  Sorites,  la  XVIP  satrapie 
de  TEmpire  perse,  imposée  de  400  talents  ;  ceux  des 
côtes  étaient  ichthyophages.  Le  Gihon,  Géhon  ou 
Araxe  coulait  autour  du  pays  de  Kousch  d*Asie. 

Les  Ethiopiens  d'Orient,  coniaie  leurs  frères 
d'Occident,  descendaient  de  Kousch  et  s'étaient  fixés, 
à  une  époque  reculée,  sur  les  bords  de  Tlndus:  une 
de  leurs  colonies  (peut-être  fut-ce  une  colonie 
aryenne  de  race  pure?),  vint  de  l'Inde  en  Afrique» 
avant  Tinvasion  des  Pasteurs  (vers  2500  av.  J.-Gh.) 
et  se  fixa  dans  TAmbara  actuel. 

Homère  parle  des  Ethiopiens  d'Orient,  et  Hérodote 
dans  la  nomenclature  des  peuples  qui  composaient 
Farmée  de  Khshayarsha  I'"'(Xerxès),  loi*sque  le  Grand- 
Roi  envahit  la  Grèce,  les  nomme  également.  Ils  ser- 
vaient dans  le  même  corps  que  les  Indiens.  Ces 
Koushites  étaient  remarquables  par  leurpeau  brune; 
vêtus  de  vêtements  de  coton  et  armés  d'arcs  de  canne 
qui  leur  servaient  k  lancer  des  flèches  également  de 
canne,  terminées  par  iiiie  pointe  de  fer,  ils  portaient 
sur  leur  tète,  en  guise  de  casque,  une  tcHe  de  cheval 
dont  la  crinière  formait  aigrette  et  dont  les  deux 
oreilles  étaient  dressées.  Leurs  boucliers  étaient 
recouverl^  de  {>eaux  de  grues  et  ils  étaient  coni- 
inaudés  \)iïv  1  araakhshathra  (Pharna/athrès,  Phar- 
nazatrès),  filsd'Artabad(Artabatès).  Indiens  et  Ethio- 
piens virent  brûler  Athènes  et  furent  taillés  en 
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pièces  sur  les  bords  de  l'Asope  (vers  480  av.  .Ï.-Ch.). 

L'Ethiopie  ancienne,  divisée  connue  l'Egypte  en 
deux  régions  :  leTo-kcnsou  To-ineh  et  l'Âio,  avait 
pour  limites,  au  N.  le  royaume  d'Egypte  (en  éth.  Pi- 
Ousiri),  au  S.  les  pays  inconnus —  les  tribus  du 
Haut-Nil  furent  soumises  à  Méroé  et  1*  s  souten 
;  avaient  poussé  jusqu'à  l'Equateur  —  à  TE.  la  mer 
;  Rouge  ou  golfe  Arabique,  le  golfe  Avaliles,  la  côle 
barbarique  et  TArbabie  ou  Azaiiie  (Somàlie),  et  la 
Zingis  ;  à  TO.  le  désert  de  Libye,  la  Libyeet  l'Ethio- 
pie-Intérieure.  Au  N.  les  limites  peu  certainesétaient 
variables.  Après  de  longues  contestations,  la  fron- 
tière fut  fixée  aux  cataractes  de  Syene  (Assouan)  — 
Tîle  Takhompso  était  occupée  moitié  par  les  Egyp- 
tiens et  moitié  parles  Ethiopiens,  —  puis  ensuite,  au 
S.  (le  la  principauté  de  Kousb,  aiuH'xée  à  TEgypte, 
mais  cette  annexe  ne  fut  jamais  comprise  par  les 
géographes  dans  l'Egypte  propre  dont  la  limite  clas* 
sique  au  S.  resta,  jusqu'en  ces  dernières  années,  la 
1"  cataracte  ou  cataracte  de  Syène  et  l'ile  de  Philœ, 
dont  le  nom  (île  de  la  Fin,  et  non  Ile  des  Eléphants) 
indique  d'ailleurs  suffisamment  la  position.  Philœ 
était,  au  point  de  vue  militaire,  la  clef  de  la  Xubie. 
La  capitale  fut  d'abord  —  elle  le  redevint  ensuite 
I  à  plusieurs  reprises  —  Scheba  (Seba,  Scbaba,  Saba, 
Sabée,  en  bébr.  «  vainqueur  »),  qui  s'appela  ensuite 
Beroua(Baroua,  Baroa,  Barua,  Béroa,Béroé,  Méroë, 
Méroé,  Méraï,  —  en  ég.  Merouaou  «  Fille  de  la  gran- 
deur »  )  du  nom  d'une  jeune  reine  éthiopienne  qui 
V  mourut    Plus  tard,  la  capitale  fut  transférée  par 

1.  En  ass.  :  Miloukli,-khi,-klia  —  en  perse  :  Mirouklia.  rvo 
pas  confondre  cette  reine  Méroé  ou  Béroé  avec  Méroé  (Miroukha), 
sœur  et  fenfime  de  Kambysès  et  une  antre  Méroé,  mère  de  ce 
prince.  On  connaît  encore  Méroé  i'Imlienne,  (ille  de  Teklaphos, 
qui  nourrit  son  père  de  son  lait  dans  sa  prison  ;  Béroé,  fille 
d'Océanos  et  Beroé  ou  Bérith,  lille  d'Adonis  et  de  Vénus,  et 
femme  de  Bacchus.  Diodore  et  Slrabon  ayant  su  que  le  nom  de 
Méroé  venait  d'une  princesse  morte  dans  cette  ville  et  ne  con- 
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d'autres  dynasties  à  loppé,  puis  à  la  I»"»  Napata  ou 
Méraaie  aujourd'hui  Méraoueli,  ville  située  claus 
le  To-kens,  entre  Ouadi-Halfa  et  Korosko,  auN.  du 
Djebel-Barkal  ou  DjebeUel-Dheheb(Montagne  d'or), 
à  900  kilomètres  au  S.  de  la  1'  -  cataracte  et  fameuse 
par  son  célèbre  1  emple  d'Or  (P-noubs)  —  puis, 
plus  tard  encore,  à  Aslamouras  (Astaboras)  à  la  se* 
conde  Napata,  située  un  peu  plus  au  S.  que  la  pre- 
mière et  qui  subsista  jusqu'au  règne  d'Arcadius,  et 
enfin  à  Bouheni  (Bôon,  aujourd'hui  Ouadi-Halfa). 
Nouri  et  Belel,  anciennes  nécropoles  de  Napata, 
conservent  de  nombreuses  pyramides.  Sous  la  dynas- 
tie nobate  et  jusqu'au  commencement  du  xix*"  siècle, 
Dongolah-le-Vieux  (en  ég.  Dengour,  Dongour;  la 
Ténupsis  des  Grecs),  une  des  villes  importantes  du 
To-Kens,  rerut  et  conserva  le  raii^  de  capitale,  que 
porta  un  moment  Tadou,  et  que  lui  disputèrent  Soba 
et,  plus  tard,  Sennar. 

Les  villes  et  lieux  les  plus  importants  étaient 
ensuite:  Pselk  (Pa-selKliît,  Pseikhé,  Pselkis),  appe- 
lée plus  tard  Ptalkeh,  IMalkeh  et  eniia  Dakkeh  ou 
Dekkeh,  seconde  ville  sainte  du  royaume,  et  rési- 
dence du  fils  aîné  du  roi  d'Ethiopie,  qui  en  prenait  le 
titre  «  Khnen-soulen  (Royal-Fils  ou  Prince)  de 
Dakkeh»;  Contrà-Pseikis,  aujourd'hui  Kouban  ; 
Arrata  ou  Aredah,  ville  des  prêtres,  avec  un  temple 
d'or  (•èlèbre.  située  sur  une  montagne  presque  inex- 
pugnable ;  Mam  (Ibrim  ou  Primis),  la  limite  de 

naissant  pas  d'autres  reines  do  ce  nom  que  celles  de  Perse,  ont 
cru  que  Kambysès  avait  pénétré  jusqu'à  Méroé  et  y  avait  fondé 
une  ville  naavelle,  alors  que  les  découvertes  récentes  ont  prouvé 
tout  le  contraire.  —  I.  Napat,  Napît,  Napîta,  Napoola,  Kapet, 
Napi,  Nap,  Barkab  Seconde  ou  NUe-Méroé.  Les  Anglais  pro« 
noncent  Nepeta,  les  Hébreux  :  Naph  ou  Noph.  Les  Grecs  la 
nommaient  Pankhrysos  <c  Toute  en  or  ».  —  Le  To-Kens  (fron- 
tière), Tokennous,  Tokhentit,  Tokhonlt^  To-Keoouslt,  To-Kanou* 
sit  ou  Takountt,  nome  frontière.  — *  Arrata  pourrait  bien  être 
la  mémo  que  Napata. 
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TEgypte  romaine  vers  le  sud;  Kalabscheh;Dendour; 
Seboua  ;  Maharrakah,  Maharraka  ou  Moharraka, 

alors  Hiérasykaniinos  (Figuier  sacré\  nom  donné 
par  les  Gréco-Romains  à  cette  localilc  qui  forma, 
à  un  tempS)  la  limite  de  TEgypte^  à  Textrémité ,  de 
la  marche  Dodékaskhoene  ;  puis,  du  N.  au  S.  :  Pa- 
Ramessou  (Ibsainhoul)  ;  TeboL  (Deboiid)  ;  Sammina 
(Semneh)  ;  Baki  (Beki,  Abokkis)  ;  Ua-khen  (Akina)  ; 
Soler-Limen  ou  Théon-Soter  (Souakin'  selon  quel- 
qi:es-uns)  ;  Sekaonal  <  Sakole)  ;  Naga,  au  S.  de 
Shendy,  près  du  village  actuel  d'Ebu-Naga;  Soba  ou 
Sobah  (Saba),  aujourd'hui  détruite,  au  S.  de  Khar- 
toum,  qui  fut  la  capitale  du  royaume  chrétien  d'Alo; 
et  enfin  Béréniké-Pankhrysos,  auj.  Makouai  ou 
Salaka;  les  ports  de  Mondus,  Mossylon,  Opponc  et 
Sabid  ou  Saba  ;  Malis  ;  Coloë  ;  Ptolémaïs^Théron, 
aujourd'hui  Aziz  (Assyz);  Sébastricum-Os,  aujour- 
«iiiui  Massaouah,  selon  certains;  Eléa,  la  moderne 
Uahlak  ;  Adulas,  Adoulis  ou  Azoulis  (ZouUah  ou 
Adouieh,  et  non  Assab),  dont  les  Anglais  appellent 
la  baie  ^<  Annesley-bay  »  ;  une  ville  inconnue  dont 
les  ruines  se  trouvent  au  N.-O.  de  Soieb  ;  les  iies 
Latomia,  actuellement  îles  Wellesley  ;  Sabaïlikon- 
Stoma,  le  moderne  Port-Wellesley  ;  Rapta,  capitale 
de  TAzanie  (  Ajan),  alors  peuplée  d'anthropophages  et 
Oiré,  dans  les  mômes  parages. 

Les  ruines  d'Assour  (Aschour,  Ashour),  de  Dan- 
qeyleh  (Danqueylikh)  et  d'El-Marouk  (El-Mabrouk) 
couvrent  remplacement  de  Fancienne  Méroé  et,  à  El- 
Meçaourat  (Makourat)  se  trouvent  les  débris  d'un 
grand  monastère  méroîte  et  de  huit  temples.  Assour, 
par  lô'^Se'  de  latitude  K.  représente  l'exact  emplace- 
ment de  Méroé  —  que  certains  avaient  faussement 
placé  où  s'élève  aujourd'hui  Shendy. 

On  voit  des  ruines  de  temples  à  Assour,  où  Tédifice 
^si  entouré  de  nombreuses  pyramides;  à  A  nui  d  a 
lUiuple  de  Ra  transformé  en  église  kopte);  à  Dongo- 
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lah  (temple  d'Ammon);  à  Deboud  (Debod,  Doljoudé, 
Debout,  Daboud»  Débouah)  ;  à  Oendour  (Dandour)  ; 
à  Dakkeh  (Dakki,  Dekkeh)  ;  à  Derr  (Deir)  ;  à  Djehel- 
Addeh  (Addah)  ;  à  El-Lésiyeh  ou  El-Douknesra,  pies 
d'Ibrim;  au  Djebel-Barkal  (typhoninm)  ;  à  Farras;  à 
Fcrrayg;  au  village  d'Abou-Zembii  (Abou-Sam- 
Lil,  Abou-Simbel,  Ehsamboul,  Ibsaniboul,  Ibsninhol, 
Ip^ainboul  — en  ar.  Père  de  l  Epervier)  ;  à  Ibi  iai  ;  à 
Kalabscheh  (Kalabschi,  Kalabsch)  ;  à  Maharraka 
(temple  de  Tépoque  des  Empereurs,  devenu  église 
au  VI*  siècle)  ;  h  Naj)ala  (plusieurs  temples)  ;  à  Naga 
(7  temples);  à  Farembolé  ;  à  Philœ;  h  Ouadi-Semneh 
(Samné)  ;  à  Ouadi-Halfa  (Ouadeh-Alpheh)  ;  à  Soba  ; 
à  Seboua  ;  à  Soleb  ;  à  Taras;  à  TefTah-Kardasset ;  k 
Tulzis  ou  Ivirscheh  (Kirgem).  Il  y  a  24  temples  nu- 
biens entre  Assouan  et  Ouadi-Halfa.  Napata  a  quel- 
ques ruines  gréco-romaines. 

Aucune  villo,  peut-être,  n'a  laissé  de  souvenirs 
plus  profonds  que  Méroé,  et  ce  nom  iameux  a  tou- 
jours semblé  désigner  quelque  chose  d'extraordinaire 
et  de  merveilleux.  Si  Ton  s'en  rapporte  aux  auteurs 
grecs,  Aléroé  qui  pouvait  mettre  sur  pied  des  armées 
de  250.000  hommes  et  comptait  dans  ses  murs 
400.000  artisans,  méritait  cette  renommée.  Les  Ro- 
mains ne  s'en  emparèrent  jamais.  Capitale  du  pays 
d'Alo  et,  pendant  de  longs  siècles,  de  TEmpire  éthio- 
pien, Méroé  redevint,  à  partir  du  vi®  siècle,  la  rési- 
dence des  pharaons  éthiopiens  et  disparut  de  l'his- 
toire vers  la  fin  du  n  -  siècle  de  notre  ère. 

Un  grand  nombre  de  points  fort  éloignés  les  uns 
des  autres  :  Méraoueh  (Méraoui,  Begeraouieh),  près 
des  ruines  de  Napata  ;  Adjar-Méroueh,  près  d'Abou- 
Ahmed  ;  Mérouk  ;  Méré  ;  Méri.  rappellent  le  souvenir 
de  Méroé.  Plusieurs  savants  se  sont  laissés  prendre 
à  ces  similitudes  de  noms,  mais  le  site  exact  de  la 
métropole  koiwlnl<»  pst  connii  et  toutes  ces  appella- 
tions de  villes  ou  de  heu.\  prouvent  seulement  que  le 
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grand  nom  de  Méroé,  transmis  de  génération  en  gé- 
nération, s'est  perpélué  dans  la  mémoire  des  houinies 
et  que,  représentant  à  leurs  yeux  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire, ils  l'ont  appliqué  indistinctement  à  tous 
les  objets  qui  frappaient  leurs  sens,  rochers,  îles, 
montagnes,  rendant  ainsi  hommage  à  une  civilisation 
disparue,  dont  ils  ignorent  jusqu'il  l'existence. 

Selon  quelques-uns,  le  nom  du  Dar-Robatât  ne 
serait  qu'une  corruption  de  celui  de  Napata,  la  se- 
conde Méioe. 

La  Nubie  dont,  il  y  n  ({uelque  cent  ans,  on  évaluait 
la  population  à  2  ou  3«O0O.00Û  d'habitants,  comptait, 
avant  l'invasion  mahdique,  y  compris  toutes  ses  dé- 
pendances soudaiiaises,  11  à  11  millions  l/*2  d'habi- 
tants, répandus  sur  une  étendue  de  864.500  kq.,  du 
W  au  24"»  de  latitude  N.  et  du  27<>  auSS^"  de  longitude 
Orientale,  maisalors  que  Méroé  et  Xapalaflorissaieiit 
aux  bords  du  îSil,  elle  ne  s'étendait  pas  aussi  loin  à 
TE.  et  ne  devait  guère  contenir  plus  de  6  millions 
d'habitants;  cependant,  elle  comprenait  alors  l'Abys- 
sinie,  évidemuient  Ixniucoup  moins  jxMiplée  qu'au- 
jonn]  hui,  ce  qui  doH  augmenter  légèrement  ce 
chiffre*  On  sait  que  l'Egypte,  réduite  aujourd'hui  à 
environ  5.000.0(X)  d'habitants,  en  nourrissait  7.O0O.O0O 
au  moins,  peut-tHie  Hou  10,  au  temps  de  sa  splendeur, 
répartis  dans  18.000  villes  ou  villages» 

Sur  ce  chiffre  de  11.700.000  habitants — selon  d'au- 
tres 10.500.00()ou  encore  11 .800.000-  hi  Rasse-\ul»ie 
complo  pour  l. 000.000,  répandu  sur  une  étendue  de 
28.000  kq.  ;  la  Nubie-Supérieure  ou  Soudan-Egyptien 
—  220.000  kq.  -  pour  5.000.000  (Sennar,  2.000  000)  ; 
et  les  dépendances  (Dar-Four  —  4.000.000  —  Kor- 
doian)  pour  5.70i).0(X)  ou  5.800.000.  Le  Ouadaï,  aujour- 
d'hui français,  qui  ne  demanda  que  plus  tard  le  pro- 
teclorat  égyptien ,  n'est  pas  compté  ici.  Sur  ces  11 
aillions  1/2  d'indigènes,  il  n'y  a  plus  que  150.000 
Koptes  ;  le  reste  du  pays  suit  la  religion  musulmane» 
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plongés  dans  les  ténèbres  du  fétichisme. 

La  population  de  la  Niihi^*  doit  avoii  tliminuédans 
de  notables  proportions  depuis  les  ravages  du  Maiidi 
et  la  guerre  anglo-soudanaise  :  la  seule  province  de 
Dongolalî  a  passé  de  75.000  habitants  à  5(5.000  seule- 
ment soit  une  diininulion  de  19.0iX>  âmes,  le  1/4  de 
la  population  d  autrefois. 

L'Ëthiopie  était  pour  les  anciens,  comme  je  Faî 
déjà  dit  plus  haut,  le  pays  parexcellence  du  mythe  et 
de  la  lé^a^ende  :  c'était  la  patrie  des  nains  Pyginées, 
des  Makrobes  immortels,  des  Troglodytes  cyclopes 
et  velus,  des  Monopodes  à  jambe  unique,  des  Blem- 
myes  acéphales,  des  sphynx  et  du  phœnix  —  que  quel- 
ques autres  font  venir  d'Arabie,  et  au  Moyen-Age,  on 
a  cru  longtemps  que  ce  pays  était  la  résidence  de  la 
licorne,  appelée  aussi  unicorne  et  monocéros,  cet 
animal  fabuleux  qui,  ayant  le  corps,  la  crinière  et  la 
queue  du  cheval  -  quehjues  licornes  liéraldujucs, 
celle  d  Angleterre,  par  exemple,  sont  représentées 
avec  la  queue  du  lion  —  et  les  pieds  fourchus,  ne 
possédait  qu'une  seule  corne  au  milieu  du  front  et 
que  phisieurs  ;i riiriiuui  iit  avoir  vu  vivant.  En  1858, 
on  doutait  encore  si  la  licorne  n'hnhitait  pas  réelle- 
ment les  régions  du  S.  de  la  Nubie.  On  ne  se  trom- 
pait au  reste  qu*à  moitié  et,  quoique  les  formes  de 
l'animal  soient  quelque  peu  dénaturées,  il  est  facile 
de  reconnaître,  dans  la  fabuleuse  licorne  ^  Tantilope 
gnu  ou  gnou  des  naturalistes  (ancien  catoblépas  et 
moderne  connochfetes)  qu'on  ne  rencontre  plusguère 
maintcnani  cpie  dans  les  déserts  de  la  (  la IVerie- Inté- 
rieure, quoique  une  espèce,  le  connocha  tes  alboju- 
batus  ou  gnou  à  crinière  blanche,  remonte  jusqu'au 

!.  En  ar.  harisb,  harshan  ;  en  étb.  arouéharis.  L*élasmo* 
Ihérinm^  animal  antédiluvien  dont  la  race  s*e8t  éteinte  au  com- 
mencement de  rhumanito,  avait  une  come  sur  le  front,  mais 
c'était  un  rliinocéridé  et  non  un  cheval  ou  une  antilope. 
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Vicloria-Nyanza.  L'un  et  lautre  (car,  plusieurs  voya- 
geurs arfirmaient  avoir  vu  des  licornes  en  Afrique  et 

dans  rinde,  et  les  avaient  décrites)  ont  la  taille  ella 
forme  d'un  petit  cheval,  le  poil  du  corps  bai  ou  gris- 
roux  foncé,  la  crinière  noire  et  la  ou  les  cornes  d'un, 
blanc  sale  ;  ils  ont  les  pieds  fourchus  de  toutes  le» 
antilopes  et  sont  doués  d'une  extrême  vitesse,  fort 
sauvages  et  très  difficiles  à  capturer.  La  licorne  avait, 
diUon,  deux  natures  ;  le  gnou  tient  aussi  de  deux 
animaux,  puisqu'il  a  la  tête  cornue  du  buffle  et  le 
corps  élégant  du  cheval.  Ue^lc  donc  seule  laquestion 
de  l  unique  corne,  pour  laquelle  il  faut  faire  la  part 
de  la  tendance  au  merveilleux  auquel  étaient  fort  en- 
clins les  vieux  auLturs  et  les  anciens  voyageurs:  il 
sulïitde  lire  Touvrage  de  Jean  de  Mandeville  pour  en 
être  convaincu. 

Quelques-uns  ont  cru  reconnaître  la  licorne  dans 
Toryx,  dans  Talgazel  de  TAbyssinie  et  de  la  Libye, 
tlaus  le  rhinocéros  commun  ou  dans  le  narval  mono- 
mères, ces  deux  derniers  possédant  tous  deux  une 
seule  corne  sur  le  nez,  et  Leibnitz  avait  même  été 
jusqu'à  reconstituer,  à  Taide  d'ossoments  qui  lurent 
reconnus  plus  tard  pour  avoir  appartenu  à  des  mam* 
naouths,  une  licorne  fossile  monstrueuse,  portant  au 
milieu  du  front  une  défense  en  guise  de  corne,  et  au- 
tour de  la  gueule,  une  douzaine  de  déleuses  longues 
d'un  pied  —  mais  le  rhinocéros,  aux  formes  si  lourdes, 
saurait  être  confondu  avec  le  cheval  ;  il  est  proba- 
We,  d'ailleurs,  que  le  sanglier  cornu  d  Ethiopie,  dé- 
^ni  par  Agatharkhide,  représente  le  rhinocéros; 
quant  au  narval,  c'est  un  mammifère  marin,  un  cé- 
^ftcé,  et  la  licorne  était  un  animal  terrestre.  Cepen- 
^sut,  les  défenses  de  narval  oui  servi  longtemps  aux 
ïttvposteurs  à  établir  la  preuve  de  Texistence  des 
licornes,  et  à  s'enrichir  aux  dépens  de  la  crédulité 
publique  en  vendant  au  poids  de  For  ces  soi-disant 
bornes  possédant,  à  leur  dire,  des  vertus  magiques  et 
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surnaturelles.  Le  Irône  des  ancien  s  rois  de  Danemark 

était  supporté  par  4  dents  de  «  licorne  ». 

On  plaçait  aussi  en  Elliiopie  ranimai  fabuleux 
appelé  parande  qui,  comme  le  caméléon,  changeaitde 
couleur  à  volonté,  ce  qni,  pris  à  la  lettre,  est  faux  pour 

ce  petit  saurien  qui  ne  Tait  que  transparaître  les  cou- 
leurs. 

Au  reste,  presque  tous  les  animaux  ou  monstres 

fabuleux  ont  trouvé  leur  modèle  dans  la  Nature  etne 
sont  que  les  formes,  plus  ou  moins  dénaturées  parles 
poètes  et  les  artistes,  d'animaux  vivants  on  ayant 
vécu  autrefois— parfois  aussi  mal  vus  ou  mal  décrits 
par  des  voyageurs  peu  scrupuleux  sur  les  détails  ou 
la  vérité.  Lessatyres,  les  pans,  les  (Bgipans,  les  pria- 
pes,  les  faunes,  les  sylvains,  les  silènes,  les  neptunes, 
les  incubes,  les  éphialtes,  ontleur  idée  première  dans 
le  gorille  et  les  sin^t^s  en  général,  et  aussi  dans  cer- 
taines tribus  noires  de  TEtliiopie,  qui  allaient  au  com- 
bat en  dansant  et  s'ornaient  de  queues  d'animaux  — 
les  triions,  les  ichtliyocentaui  es,  les  sirènes,  les  néréi- 
des, dans  le  lamantin  et  les  phoques  —  les  harpyes, 
les  stryges,  dans  les  chauve-souris  —  les  pégases,  les 
gryphons,  les  hippogryphes,  les  roksou  éorokhsmu* 
sulmans,  les  ioukliuehou  beniouklineh  hébreux,  dans 
Tépyornis  maximus,  oiseau  gigantesque  aujourd  hui 
disparu  — les  sphynx,  les  dieux  égyptiens  zoocéphales 
et  les  acéphales,  dans  les  singes  cynocéphales  à  cou 
court  et  reniuncé  —  toutes  les  figures  humaines  ai- 
lées, dans  la  chouette  et  le  perroquet,  dont  la  tête, 
vue  de  face  présente  quelques  points  de  ressemblance 
avec  certains  visages  —  ledragon,  dans  notre  dragon- 
volant,  petit  saurien  inoffensif  —  le  basilic,  dans  un 
lézard  de  même  nom.  fort  laid  mais  tout  aussi  peu  à 
craindre  que  le  précédent  —  les  hippocampes,  dans 
les  curieux  poissons  du  môme  nom  —  les  hydres, 
dans  les  piaiites carnivores —  la  chimère,  dans  le  lion 
qui,  dansses rugissements,  disaient  lesancien8«  sem- 
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blejelei*  du  feu  par  la  gueule  »  — les  cjclopes  étaient 
des  mineurs  qui  portaient  leur  lampe  attachée  au 
milieu  du  front  —  les  sagittaires,  centaures,  hippo- 
cenlaiiros,  onocentaures,  biicenlniires,  luiiiufaures  et. 
oéphéloceuiaures  n'étaient  rien  autre  que  dos  tribus 
de  cavaliers  endurcis  et  adroits  qui  semblaient,  comme 
certaines  peuplades  d'aujourd'hui,  ne  faire  qu'un 
ave*  It'ur  monture.  Enfin  riiabiludr,  m  Egypte  sur- 
tout, de  représenter  les  rois  d'une  taille  gigantesque, 
et  les  peuples  ou  les  vaincus  beaucoup  plug  petits,  a 
donné  naissance  à  la  légende  des  géants  et  des  pyg- 
niées.  Contrairement  à  ce  (jue  Ton  croyait  aulrefois, 
ii  ne  semble  pas  qu'il  ait  existé  des  races  entières  de 
géants,  et  la  taille  des  hommes  fossiles  dont  on  a  re- 
trouvé les  squelettes  est  plutôt  légèrement  inférieure 
à  la  moyenne  actuelle.  Les  Patugons,  si  longtemps 
vantés,  sont  de  grands  hommes  (1  m.  85  à  1  m.  90), 
rien  de  plus,  et  le  gigantisme  reste  un  phénomène. 
Le  plus  grand  géant  qui  ait  été  scientifiquement  con- 
trôlé est  le  (Uiinuis  Ciiang,  qu'on  vil  a  l^aris  en  1878 
et  qui  mesurait  2  mètres  916  de  hauteur.  L'empereur 
Maximin,  Goliath,  Og,  Teutobokkhos  n'avaient  que 
2  m.  50.  Il  en  est  de  même  des  nains,  dont  les  plus 
petits,  les  Akkas,  dépassrnl  encore  un  peu  le  inètre. 
Les  Lapons  sont  plus  grands. 

Des  pièces  de  théâtre,  des  contes  de  fées  ont  trans- 
porté, de  façon  plus  ou  moins  véridique,  l'Ethiopie 
sur  la  scène  et  dans  les  livres  de  Tenfance  ;  il  sullira 
de  citer  «  Âïda  »,  parmi  les  œuvres  théâtrales  et  le 
conte  si  connu  de  la  ^  Biche  au  Bois  ». 

Les  noms  éthiopiens  ont  été  fortement  mis  à  con- 
tribution par  les  naturalistes.  C'est  ainsi  que  les  ]£us 
parmi  les  oiseaux  —  TAmmon  (sorte  de  mouilon), 
parmi  les  mammifères  —  les  Pégases  parmi  les  pois- 
sons—  les  Cassiopées,  la  méduse  Chrysaor,  les  Cé- 
phées,  les  Béroés,  les  Méioés,  les  Canclaees  et  les 
Amalthées,  Ammonites  ou  Cornes  d'Ammon  et  Am- 
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monoïdes  (fossiles),  parmi  les  mollusques  et  les  crus- 
tacés— les  Nais  ou  Naîdes,  parmi  les  annélides — les 
Céphéus,  lesCéphiLs,  TérébieCassiope,  lesErythrées, 
la  vaiiesse  Anliope  ou  luorio,  TAurore  elTAurore-de- 
Provence  (Anihocaris  cardamines  et  Euphruo),  le 
satyrus  Tithonius  ou  S.  Amaryllis,  les  Emaihions, 
les  Erganès,  les  Chariclées  ou  noctuelles,  parmi  les 
insectes  — les  (^.assiopes,  les  Andioiuèdes,  rEryUirée 
ou  Petite-Ce  nia  urée,  les  Phœnix,  parmi  les  végétaux 
—  rappellent  des  personnages  de  Thistoire  éthio-* 
pienne. 

II  n'est  pas  jusqu'aux  pi  upriétaires  d'ocnries  de 
courses  qui,  au  muaient  des  expéditions  italienne  et 
anglaise,  en  Abyssinie  et  au  Soudan,  n'aient  mis  à 
proflt  ractualité  pour  donner  à  leurs  chevaux  des 
noms  éthiopiens  —  comme  plus  tard  des  noms...  po- 
litiques et  boers.  II  y  eut  ainsi  Abyssinie  (2),  Abyssin, 
Harrar,  Haut-Nil,  Dongola,  Fashoda  (2),  Kaffa,  Kar- 
thoum,  le  Négus,  Ethiopie,  Makéda,  Nubienne,  Taï- 
tou  et  14  Ménélik  ou  Méuélick,  soit  8  Ménélik,  3  Mé- 
nélick,  Ménélick  11  et  111  et  Ménélik  IV  —  comme  il 
y  eut  aussi  Alliance  et  Franco-Russe;  Drapeau, 
Champ-d'Honneur,  Vive-PArmée,  Habazola  et  Na- 
tionaliste ;  bordereau  et  Petit-Bleu  (en  AU.)  —  et 
ensuite  Natal,  Boër  (3),  I  ransvaal  (2),  Kriïger,  La- 
dysmith,  Miss-Ladysmith,  Kroonje,  Botha,  Dewet, 
Président-Kruger,  Orange,  Field-Cornel,  —  Coffre- 
Fort. 

L'Egypte  et  la  Barbarie  étaient  appelées  Pays  des 
Blancs,  par  opposition  à  TEthiopie  ou  reste  de  l'A- 
frique, appelé  Pays  des  Noirs, 


Gréographie  modanie. 

Les  anciens  géographes  duMoyen-Age,  et  jusqu'au 
xvii^  siècle,  Héthoum  TArménien  (Haylhon),  Gérard 
Mercator  (1595),  Tabbé  Vosgien,  etc.,  étaient  très 
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sobres  de  détails  sur  la  Nubie  ou  Pelile-K<^\  pie,  pays 
peu  visité  et  à  peu  près  inconnu,  borné  au  N.  par 
rEgypte^au  S.  par  l'Abyssinie  elle  Gorhan»  à  l'Ë.  par 
le  Nil  et  à  l'O.  par  le  Gaoga,  le  Borno  (Bornou),  le 
Gangara,  le  ZanlVua  *  et  le  Medra  (Loans:o).  Ce  sont 
les  limites  de  1595.  En  17 18,  la  frontière  E.  était  l'or- 
mée  par  la  mer  Rouge  et  la  Côte  d'Abex;  en  1779,  la 
frontière  E.  était  la  m^me  qu'en  1748.  mais  au  S.  la 
Nubie  n'était  plus  bornée  par  l  Abyssinie,  mais  bien 
par  le  Gorhan  et  une  partie  de  la  Nigritie, 

Les  villes  de  Nubia,  qui  fui  capitale  du  pays  avant 
Dongolah  ;  de  Cufa,  sous  la  ligne,  près  du  Xil  et  au 
S.  de  Dongolah  ;  de  Ghalva  ou  Gualva  (Ouadi- 
Halfa?),  près  de  TËgypie,  au  N.  de  Dongolah;  de 
Jalacou  lalac;  deTafitia;  d'Omor;  de  Sébaba:  d'Hani 
iHannik?);  de  Sula  ou  Salout:  dedoran:  de  Dubuou 
lieba  ;  de  Darga;  de  Zagule  ou  Zigide;  de  ludié; 
d'Ermita  ;  d'Amasan  ;  d'Abiami  ;  de  Sy ve  ;  de  Céméma  ; 
d^Albaïadii,  sont  très  dilTiciles  à  relrouver  dans  les 
noms  modernes  :  \ubia,  d'après  sa  position,  parait 
être  Soba,  capitale  de  Tancien  royaume  d'Alo  ou 
peut-être  Bir-Méroé. 

Le  désert  d'Arane,  entre  TEprypte  et  la  Xubie,  est 
le  désert  de  Nubie  actuel  ;  le  Fascalo  et  le  pays  de 
Fungi  ou  Funghi  sont  les  royaumes  de  Fazokl  et  de 
Sennar—  les  géographies  d'avant  1700  ne  parlent 
pas  de  cette  ville  —  le  royaume  de  (iorhan,  Goranie, 
^jorham  ou  Gorrbam  est  le  Kordofan.  Le  royaume 
de  Géogan  ou  Gaoga  est  le  Zeghaoua,  portion  du  Dar- 
Four  aetuel.  Le  fameux  fleuve  Nubie  ou  Nubio  qui, 
^l'après  les  anciens  voyageurs  et  les  vieux  cartogra- 
phes, donnait  son  nom  à  la  Nubie,  et  qui  fut  peut- 
ttre  autrefois  une  rivière  d'une  certaine  importance, 
n'est  plus  aujourd  hui  qu'un  petit  oued  à  sec  les  3/4 

t.  Kanem,  BaghirmL  Ouadaï  ou  Adamaoua  modernes  (Ni- 
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de  Tannée,  appelé  par  les  indigènes  Oued-el-Melek 

(.Malial,  Malek,  Mek)  et  situé  entre  Vieux-Dongolah 
(environs  de  la  3*  cataracte)  et  Ainboukol  (environs 
de  la  4^).  Quant  à  son  affluent»  la  Sîra,  il  a  presque 
complètement  disparu  dans  les  sables  :  c'est  TOued- 
MokciUam  ^>îokntlem)  qui  se  jette  non  pas  dans 
l'Oned-el-Mciek, comme  on  le  croyait  autrefois,  mais 
directement  dans  le  ISil,  un  peu  plus  bas  que  l'autre 
rivière.  Quand  je  dis  que  ces  deux  oueds  se  jettent 
dans  le  Nil,  je  devrais  plutôt  dire  qu'ils  s'y  jetaienl  : 
tous  deux,  en  eiîet,  perdent  leur  mince  ruisseau 
dans  les  sables,  à  quelques  lieues  du  grand  fleuve 
que  leur  laihle  courant  no  peut  plus  atteindre. 

Le  chérif  Al-Derifi,  né  eu  ^ubie,  avait  écrit  une 
géographie  de  son  pays. 

Avant  la  conquête  égyptienne,  la  Nubie,  bornée  au 
N.  par  TEgyple,  au  S.  par  le  Kordol'an  et  l  Abys- 
sinie,  à  TE.  par  la  mer  Bouge,  la  côte  d'Abexet 
TAbyssinie,  à  TO.  par  le  désert  de  Libye  et  le 
Dar-Four,  comprenait  un  j^^rand  noml)re  d'Etats,  tous 
vassaux  des  deux  principaux,  Dongolah  et  Sennar, 
de  force  et  de  grandeur  très-inégales.  Tels  étaient 
les  royaumes  ou  principautés  de  Dongolah  ou  Dar- 
Sheikiyeh,  de  ShenHy,  de  Senuar,  tle  Damer,  de 
Fazokl  (Fazoql,  Fa/ogl,  Fazogiou,  Fazogio,  Fazoul, 
Fazolq)  d'ibrim,  de  Dar-Mahass,  de  Ras-el-Ouadi,  de  • 
Thaddadinin'  ou  Dar-en-Saa,  de  Tadou,  d'El-Ghcyf,  : 
de  Mekouar  ou  Makouar,  etc. 

Après  leur  conquête  (1856),  les  Egyptiens  divi- 
sèrent d^abord  la  Nubie  en  4  moudirieh  ou  provinces  : 
Taka,  capitale  Kassala  ;  Donprolah  (avec  Berber); 
Kordoi'an  ;  d  Khartoum  (avec  Sennar  et  Fazokl)  — 
puis,  en  1858,  en  5  :  Kassala,  Dongolah,  Berber, 
Sennar  et  Kordofan  — et  en  1864  en  9,  sans  compter 
celle  de  Sonakin'  et  de  Massaouali,  formant  le  gou- 
vernement général  des  Côtes  de  la  Mer  llouge  et 
soumises  depuis  plusieurs  siècles  :  Province  Septen- 
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Irionale  1  ;  Dongolah  ;  Berber  ;  Kiiarlouni,  Ivassala, 
Taka,  Gash  ou  Albara  ;  Sennar  ;  Kordofan  ;  Fashoda  ; 
Bahr-eNGhazaI  —  puis  enfin,  en  1874,  après  les  an- 
nexions successives  de  TEgyple,  en  17  :  Dongoiah 
(t>(i.000hab.,  75.0OU  avant  le  Malitli  (Doogolaouis,  Do- 
golaouis  ou  Oankalas),  capitale  Nouveau-Dongolah 
(Dongolah-el-Gedid),Marakah,  Marrakah  ou  Marakai, 
auparavant  El-Ordeh,  3.500  ou  7.500  hab.);  autre 
ville  remarquable  :  Vieux -Dongolah  (Dongolah-^ 
el-Agouz),  la  Dongour  des  Egyptiens,  Tancienne 
Teniipsis  des  Grecs,  la  Danf;;ihj  on  I)nngala  des 
vieux  auteurs  (200  h.)  ancienne  capitale  du  royaume 
de  Nubie,  en  partie  détruite  en  1822,  aujourd  hui  en 
ruines,  mais  qui  comptait,  en  1688,  30.000  habitants 

—  Dar-Berber,  Ouadi-Berber,  El-Berber,  Barbar, 
Meyrafab  ou  Meyrefab,  capitale  Berber  (en  turc), 
Barbar,  EI-Mekheïr,  El-Mekherif  ou  EI-Mekharif, 
autrefois  Aiikln\vr(10ou  20.000 h.); ancienne  capitale, 
Gouz  —  Taka,  lieled-el-Taka,  Tahka  ou  El-Gash,  ca- 
pitale Kassala  Kesséla  ou  Khassaia  (en  turc),  autre- 
lois  Taka  (8.000  h.),  métropole  de  la  Haute-Nubie» 
rebAtie  sur  remplacement  d'une  ville  très  ancienne 
connue  dès  le  règne  d'Haroun-ai-Hasclud  sous  le 
nom  de  Kassel  ;  autre  ville  Sennaheït  ou  Senneït, 
ancienne  capitale  —  Gallabat,  Gellabatou  El-Kalabat, 
capitale  Metammeh,  Metemmeh,  Melannuah  ou  Ma- 
tammeh  —  El-Ghédaref,  Ghédarei  ou  Kédaref,  capi- 
^le  Souk-Abou-Sin,  Hillit-Abou-Sin  ou  Kédaref  — 
Sennar  el-FazokK  capitale  Sennar  (4.500  ou  10.000  h.) 

—  Khartouui,  capitale  Khartoum,  Karthoum  ou 
Karloum  (35  ou  50.000  h.),  dans  Tancien  royaume 
de  Sennar  ^,  capitale  du  Soudan  Egyptien  et  de 

».  Parfois  ce  fut  le  Sheikiyeh  (Chaka)  qui  ont  rangde  province, 
Pendant  que  ia  province  du  Nord  tMait  rcuiiie  a  celle  de  Dongolah. 
2  Fiiuss.  Sonar,  Sennaar,  Sannaar.  N«;  ])as  le  conlondie  avec 
Scbiisar  (Sennaar,  Sinéar  ou  ScinliarJ  de  ia  Bible,  en  ass.  Sou- 
"i'f  (Shuniir,  Shingir),  situé  en  Asie. 
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toute  la  \ubic  —  le  Konlofan,  Kartiolan  ou  KordofAl 
(Kordofana,-nis),  avec  1  million  1  ?  d'habitants, 
Dongolaouis  au  N.,  Zaghaouas  ou  Zeghaouas  au 
«centre,  et  Noubas  au  S.,  conquis  en  1821  ;  capitale 
El-Obeid,  Lobeïd  ou  El-Abiad  (25.1K>0  h.V  Mines  de 
fer  —  le  Dar-Four  ou  Dar-Fôr  ^  (4.000.000  d'hab.), 
conquis  en  1872-1874,  capitale  EUFâcher  El-Fasher 
ou  El-Fach  (13.500  h.),  ville  principale  Kobeh  ou 
Kol)bé,  et  subdivisé  en  5  provinces  :  EUFâcher,  Dara,  . 
Fodja  ou  Foga,  Kolkol  et  Kabkabieh  —  Fashoda,  Fa-  1 
-shouda,  Fachouda  ou  Fleuve-Blanc,  comprenant  les 
pays  Shilloulv  et  Dinka,  capitale  Faslioda,  roiidéc  en 
18G4,  sur  remplacement  d'une  ancienne  ville  royale 
—  Bahr-eUGhazai  (lleuve  des  Gazelles),  capitale  Dan- 
Soleyman\  puis  Meskhra-el-Rek  —  et  Khat-el-Estoua, 
Hat-el-Estifa,Equatoria,  province  Equatoriale,  Equa- 
teur qui  porte  parfois  le  nom  de  sa  capitale;  an- 
'Cienne  capitale  Gondokoroou  Ismallia,  à  laquelle  ont 
:succédé  Lado,  Ouadelaï  et  aujourd'hui  Hedjaf  — 
-ces  6  dernières  provinces  ibrmantce  qu  on  appelle  le 
Soudan  oriental  —  plus  5  provinces  côtières  :  Harar, 
capitale  Harar,  Harrarou  Adar  (10.000  h.) —  Berbé- 
rah,  (  apilale  Berbérah  (4.500  h.),  chef-lieu  actuel  du 
Somaliland  britannique  —  Zeilah^  capitale  Zeïlah, 
2eyla,  Zélah  ou  Seïla  —  Massaouah,  capitale  Mas- 
:saouah  —  et  Souakin*  ou  pays  des  Bedjas,  capitale 
Souakin'  ou  Souakim  (Saouakin*  ;  Suakim,  Soakin. 
Soaken,  Suaquem,  Suaguen  des  vx  aut.)  peuplée 
<le  8,  11  ou  11.500  habitants  d'origine  bishariyeh, 
Tancieune  Ptolémaïs  ou  Ptolémaïdo-Fenn  selon 
-quelques-uns;  autre  ville,  Tokar,  fondée  par  les 
Égyptiens  en  1840,  pour  servir  de  base  d'opération 
vers  le  S.  —  puis  plus  tard  en  10  provinces  seule-  i 
ment  :  Dongolah-et-Berber,  Kliaiioum,  Sennar-el-  ' 

I.  DarsigniHepays. — 2.  Ou  peut-étreauparavaDt.Jen'aipas1a 
•date  fixe.  —  Pour  le.s  divisions  administ.  actuolles^v.  plus  loin* 
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Fazokl,  Dar-l'our-et-Kordoran,  Nil-Blanc,  Ilarar, 
Berbérah,  Zeïlah,  Massaouah  et  Souakin'. 

Le  Ouadai\  pays  protégé,  aujourd'hui  Fianrais, 
appelé  aussi  Dar-Maba,  comptait 2. 50U.0UU  habilauls; 
sa  capitale  est  Ouarah  ou  Ouara  ;  ses  autres  villes 
principales:  Abêché,  ancienne  capitale  et  Yao. 

En  1901,  les  Anglais  ont,  de  nouveau,  réorgiUiisc 
le  Soudan  Egyptien. 

Chacune  des  provinces  comprend,  en  outre,  un 
certain  nombre  de  pays,  les  uns  complètement  sou- 
mis, les  autres  semi-indépendants  ;  il  y  a  encore  en 
Nubie  les  sheiksdes  tribus  nomades  et  quelqueschet's 
locaux,  mais  les  moudirs  anglo-égyptiens  possèdent 
seuls  l'autorité  effective.  Tels  sont  :  le  Derr,  Basse- 
\iil)ie  uu  pays  des  Barabras  ou  Kennous  (lOO.(X)O  h.) 
annexé  en  partie  à  l'Egypte  depuis  956,  capitale  El» 
Derr,  Deïr,  Derri  ou  Dair  (3.000  h.),  capitale  de  la 
Nubie  propre  —  l'El-Hodond  —  le  Dar-Sokkot, 
Sokkol,  Sukkotou  Sukkoth,  capitale  Ammara —  le 
Dar-Monassir  ou  Monasir  —  le  Dar-RobatAt,  capitale 
AbourHaschim — le  Dar-Shendy,  capitale  Shendy, 
Schendy,  Schendi,  Chendy,  Chandy,  Chandi  ((').?50 
h.),  presque  détruite  en  1821  —  le  Dar-81ieikiyeh 
(Sheikhiyeh,  Chaykyeh,  Chaykié,  Chaïkieh,  Shay kyé, 
Shag^iyah,  Shagayeh,  Gluigliié  ou  Chaqui),  capi- 
tale Nouri  —  le  Dar-Uamcr  ou  Dar-DjiAl  ^  capitale 
Damer —  le  Dar-Mahas  ouMahass  —  laOuadi-llalfa, 
capitale  Ouadi-Halfa  —  la  Ouadi-el-Hadjar  ou  Batn- 
Hagar —  le  Dar-Berlal,  Bertaal,  Berlha  ou  Berta 
nègre,  au  S.-E.  de  Fashoda —  le  Kanianiyi,  Kamaa- 
myl  ou  Quamâamyl —  le  Dar-ïakalé,  Tégélé,  ou 
Tagali,  capitale  Tassin'  —  le  Dar-Fertit  ou  Fortet, 
aujourd  hui  fran(jais  —  le  Fazokl,  capitale  l  aniaka, 
ville  principale  Mohamedalipolis  ou  Fa/okl  —  le 
Fadâzi,  capitale  Fadâzi  —le  Dar-Banda  (à  la  France), 

1.  Et  non  Djal. 
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le  Dar-ilalfay,  capitale  Hallay  ou  Ualfeya  (3,500 ii,;  — 
le  Dar-Nouba  ou  Nuba,  pays  des  Noubas,  adora- 
teurs de  la  lune,  qui  formaient  jadis  les  meilleures 
troupes  du  roi  de  Sennar  —  le  Dar-en-Saa'  le 
Dar-ÂboU'Dima  —  le  Dar-Abou-Ouma  —  le  Dar- 
Marrah  et  le  Dar-Foungara,  tous  deux  au  S.  du 
Dar-Four  —  le  Dar-Saley  —  le  Dar-Singhé,  entre  les 
deux  Nils  —  le  Dar-P>eni-Mohanied,  vassal  du  Dar- 
Four  —  le  Dar-Gouley  —  le  Selimnia  —  le  Bouroum 
ou  Bouroun^  au  S.  du  Sentiar  —  le  Dar-Langay  ou 
Langaï,  entre  Kassala  et  Souakin'  —  le  Bogos  et  le 
Mcnsah,  dans  la  province  de  Massaouah  —  les  dcbcrls 
(atmour)  de  Koroskoou  de  Nubie,  de  Barour  et  de 
Bahiouda.  L'Etbaye  ou  £tbaï  est  la  côte  qui  s'étend 
le  loi)i<  de  la  mer  Rouge  ;  ce  nom  s'applique,  en  cer- 
tains endroits,  ù  une  assez  prol'onde  étendue  do 
terres.  Les  villes  les  plus  remarquables  après  celles 
que  je  viens  de  citer  sont  :  Oumdourman'  (Oumdor- 
mann,  Omdurman'),  tout  à  côté  de  Kharloum,  ville 
nouvelle  fondée  par  le  Mahdi  ((ui  en  fit  sa  capitale  : 
Korosko  (le  genou);  Abou-Ahmed;  Ouled-Médineh 
(14.000  h.);  Mesalamieh  ou  Messalanieb,  Meslemieh 
20.000  h.)  ;  Doufdeh,  etc. 

En  18'J8,  les  liiiiiles  de  la  Nubie  étaient  :  au  N.  la 
2^  cataracte,  et  au  S.  vers  le  16**,  une  ligne  droite 
aux  environs  de  la  6**»  puis  commençait  le  Soudan 

i.  Certains  vUlages  du  Dair-en-Saa  présentent  ccllo  particu- 
larité (rôlre  entièrement  peuplés  de  femmes,  la  plupart  forge- 
ronnes  qui,  coïncidence  curieuse,  tuent  sans  pilié  —  comme  les 
légendaires  Amazones  leurs  enranls  m&les  et  ne  tolèrent  pas 
qu'un  homme  passe  la  nuit  dans  le  pays.  Ces  fciiinics  sont 
régies  par  une  reine  et  paraissent  ïlescendre  des  Amazones  de 
l'AIVique  occ.  dont  une  partie  serait  passée  en  Nubie.  Le  domi- 
nicain Jean  des  Saints  vit  en  Abyssinic  deux  sociétés  fin  ini  iite 
I^Quro.  (les-  flenx  exemples  militent  fortoincnt  en  faveur  de  l'an- 
tlicntiriii'  (irs  Amazones  de  rAnti(iLulc  ([uc  rien  (railleur>, 
loi  ^iu  on  (Hudie  sérieusement  leur  légende,  n'empêche  d'ad- 
mt'LUe  dans  i'liisloire. 
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égyptien  jusqu'à  l'Equateur.  En  1858,  Bîr-Mourad 

était  situé  sur  la  limite  même  des  deux  Nubies  et  du 
Soudan. 

Ily  a  des  Mekkaouis  à  Ouadi-Halfa,  des  Bosniaques 

musulmans  à  Ihriia  ot  à  Derr;  les  descendants  des 
derniers  xMamlouks  résident  à  Doogolah. 

Les  tribus  nomades,  très-nombreuses  en  Nubie  et 
dans  le  Soudan,  se  partagent  ethnologiquement  en 
3  groupes:  Pie  groupe  éthiopien  ou  aghazi,  qui  l'orme 
la  race  autochthone,  d'origine  koushite,  parlant  le 
tigréen  ou  ses  dérivés,  et  répandu  dans  la  Basse*Nu- 
bie,  le  Samhar  ou  Sambar,  le  Barka  (ou  Barkoa),  le 
Taka  et  la  province  de  Soualvin'  (Hahioudas  ;  Bara- 
bras,  Berber  ou  Barauras;  Bedjas  ou  Bischariyeh; 
Matres  ;  Hadheram  ou  Hadhereb  ;  Hallengas  [Hallen- 
quah]  ;  Hamadeb  ou  llammadeb  ;  Amarer  ;  Barkas  ; 
Jiarias;  Hadendouas  [Hadendoas,  liadendaouas,  Ua- 
derdoas  ou  Hadenclouas]  ;  Habab  ;  Bogos).  Toutes  ces 
tribus  sont  musulmanes,  sauf  les  Habab  etlesBogos; 
ces  derniers  et  les  gens  du  Barka  sont  issus  de  tribus 
rebelles  qui  ont  fui  autrefois  le  N.  de  TAbyssinie. 
Les  Barabras,  venus  du  S.,  paraissent  s^étre  établis 
entre  les  deux  premières  cataractes  quelques  siècles 
avant  notre  ère  ;  ils  sont  gouvernés  par  des  sheiks  ap- 
pelés semelieh.  Les  Habab,  de  religion  kopte  et  peu 
belliqueux,  parlent  le  gheez;  ils  sont  au  nombre  d'en* 
viron  70.000.  Sont  encore  de  race  éthiopienne  (du  S. 
aUx\.):lesMahassy;  les  Dangalas;  les  Knouz,  Kenous, 
ou  Kennous,  capitale  Derr,  qui  tirent  leur  nom  de 
l'antique  To-Kens;  les  Kàlabschas  et  les  Chellalîs  ou 
peuple  des  cataractes  (ChcUal),  le  dernier  peuple  nu- 
bien au  N.  —  2°  Le  groupe  arabe  ou  bédaoua  (Bé- 
douas,  Bédaouis,  Bédouins  des  Français;  Âbabdeh, 
Ababdès,  Abaddeh,  Abbaddeh  des  Anglais)  habitant 
la  côte  orientale,  le  centre  et  le  Sennar  (Sheikiyeh  ; 
Be  ni- A  mer  ;  Mahmoudieh  [.Vlahamoudiés]  ;  Kababish 
ou  Kabbabish  [Kababich];  Hassanat;  Hassanieh  [Has- 


Digitized  by  Google 


—  132  — 


iianvali'  :  Soukriveh  '  .Soiikria,  Clioukouriehs  ou 
Choukriehsj  ;  Mo$elmieh  ;  bjemetieh  [Djeinelyésl;  Ba- 
garas  'Bagharas,  Baygarah,  Bagarros  on  Bakkaras], 

tribu  cruelle:  et  T)aiialJl,  ces  derniers  fortement  mé- 
langés de  sang  éthiopien),  tous  suivant  la  religion 
du  Prophète  et  parlant  ridiome  arabe.  Les  Danakil  j 

—  au  singulier  Dankali»  nom  arabe  —  qui  sont  appe- 
lés par  les  Abyssins  Adalolch,  au  smg.  Adal  (Adel 
ou  Adail)  —  se  nomment  eux-mêmes  Afar  ou  Afer 
«  les  Nomades  ».  Chaque  tribu  a  son  dardai*  ou  sul- 
tan, auquel  son  vizir  ou  un  parent  succède,  àTexclu- 
sion  de  ses  lils,  et  des  cheis  subalternes  ou  ras.  Ce 
sont  d  anciens  Troglodytes.  —  S""  Le  groupe  nëgi*e 
ou  nilotique  (Chânqallâ  —  f.  Changallas — des  Abys- 
sins), subdivisé  lui-même  en  3  groupes  bien  tran- 
chés, faciles  à  distinp^uer  par  leurs  idiomes  parti- 
culiers, habitant  le  Taka  (Kounamas),  le  Sennar 
(Foundjis),  le  Kordofan  (Noubas),  le  Takalé,  le  Ber- 
tat,  le  Kazukl  et  les  régions  du  HautOs il  :  r'Sliillouk, 
(Schelouk,  Chelouk,  Chellouk,  Chilloux,  Schilos  ou 
Schillouk,  Shillouck),  idiome  shillouk;  — 2^  Dinkas, 
Deukas,  Dynkasou  Mondjan,  divisés  en  4  Iribus  prin- 
cipales :  Dlior,  boor,  Bhorr,  Bohr  ou  Bongos,  race 
rouge  qui  paraît  différente  des  véritables  nègres  ;  El- 
liab,  Elyab  ou  Héliab;  Rik,  Kyk  ou  Kéques  et  Ad- 
jak  :  —  Nou(MT  ;  —  Bendouryal  :  —  Thoutouis  :  tous 
d  idiome  dinka;  —  3^  ^^jour,  Diour,  Dourar,  Schir, 
Chir  ou  Lonoh;  —  Ëlliens  ou  ËUyrias;  —  Bambar; 

—  Bokos  ;  —  Baris  ou  Ha n y,  près  de  Gondokoro; 
tous  d'idiome  bari  ;  —  puis  les  Nyam-Nyam  (Niam- 
Niam,  Gnamgnam),  Sandeh,  Zandeh,  Makarak  ou 
Makarakas,  tribu  anthropophage  ;  —  les  Obbos  et  les 
Laloukas,  capitale  Tan'anj^'-olé  (10. ()()()  haljilanfs)  ;  — 
les  Uool;  —  et,  du  N  au  S.  :  les  Ouîuigaras ou  Yang- 
barnR,  les  Makédos,  les  Mérouly,  les  Uougoufis,  les 
Koukouï^,  les  Madis,  les  Bidos,  les  Kouendas,  capitale 
Bubenga,  et  les  Sadongos,  d'idiome  inceilain.  Les 
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Foundjis  (Foiign,  Foundj,  Foungis)  du  Sennar,  frac- 
tion des  Sliillouk,  et  les  Kordoianis  sont  foiiemeiit 
mélissés  de  sang  éthiopien. 

La  tribu,  la  nation  plutôt,  la  plus  importante  est 
celle  des  Shillouk,  qui  a  pos<^édé  autre  lois  h'  Sennar 
et  compte  3.000.000  d'individus*  de  nature  belli- 
queuse ;  ils  adorent  leur  dieu  Niékama  sous  la  Torme 
d'un  arbre  sacré.  Leur  roi  (melek,  bando  ou  sultan) 
actuel  s'appelle  Fadl  ;  il  a  succédé  au  roi  Niédok 
(1869),  lequel  avait  lui-même  succédé  au  roi  ALd-el- 
Nour  (1858).  A  l'époque  de  Gordon,  les  Shillouk  re- 
fusèrent d'accepter  le  protectorat  anglais,  qu'ils  su- 
bissent nominalement  aujourd'hui. 

Ensuite  viennent  les  Baris,  Berri  ou  Berry,  hom- 
mes de  haute  taille  —  6  à  7  pieds  —  avec  leur  capi- 
tale Bellenia  ou  Pelonja.  Ils  étaient  gouvernés,  en 
1861),  par  le  meiek  Lakoua  ou  Lakono,  successeur  du 
roi  Medi.. 

Les  Kyk  sont  également  remarquables  par  leur 
haute  stature  qui  atteint  celle  des  Baris.  Les  Nouerr, 
les  Elliab,  les  Noubas  et  les  Diour  ont  aussi  des  rois 
ou  melek  ;  les  melek  diours  et  ceux  du  Fazokl  furent 
souvent  en  guerre  avec  TAbyssinie.  Les  iJinkas  ado- 
rent le  bœuf,  reste  curieux  des  hommages  que  reçut 
autrefois  Hapi  :  un  de  ces  animaux,  choisi  dans 
chaque  troupeau,  est  l'objet  de  la  vénération  de  tout 
le  village.  Au  contraire,  les  Nouerr  et  les  Elliab  ont 
un  dieu  unique,  Nav,  et  jeûnent  un  mois  par  an. 
Leur  douâ,  pontife  très-respecté,  préside  au  culte 
([ui  pourrait  bien  ôtre  une  dégénérescence  du  Chris- 
tianisme. Presque  partout,  dans  le  Haul-Ail,  on  re- 
bouve  la  croyance  à  la  métempsycose,  reste  probable 
de  Taileien  culte  ammonien.  Les  Dinkas  du  Nil  blanc 
elles  Arabes  iMoselmieh  du  Nil  bleu  sont  en  hostilités 
coiuinuelles. 

I.  Et  non  1.000.000  oa  1  miUion 
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Au  mois  de  février  1902,  les  Dinkas  étaient  en 
•pleine  révolte  contre  l'autorité  anglaise.  Ils  avaient 
alta({ué  et  pillé,  au  N.  de  Lado,  un  impoiianl  convoi 
britannique. 

Les  frontières  actuelles  du  Soudan  égyptien  sont 
(1903)  :  au  N.  le  24«  parallèle,  celui  d'Assouan  et  de 

la  1*^^  cataracte  qui  le  sépare  âe  TEgyple  proprement 
dite  ;  —  au  S.  le  lac  Albert  (la  bande  qui  longeait  ce  ' 
lac  a  été  cédée  aux  Belges),  l'Etat  indépendant  du 
Congo  et  ribéa  ou  Afrique  orientale  anglaise  (Impé- 
rial British  East  AtVica)  ;  —  à  TO.  la  frontière  angle-  , 
française,  délimitée  par  les  récentes  conventions  et  I 
qui,  passant  à  travers  les  déserts  de  Libye  et  du  ; 
Sahara  laisse  aux  Anglais  le  Bahr-el-Ghazal,  le  Dar-  « 
Four  et  le  Kordofan,  et  à  la  l'rance,  le  OuadaV  ;  —  h 
TE.  la  mer  Rouge,  la  colonie  italienne  de  1  Erythrée 
et  TAbyssinie  dont  il  est  séparé  par  une  nouvelle 
frontière,  récemment  déterminée  à  la  suite  d'un  ac- 
cord  anglo-abyssin  (décembre  1^)0*2)  et  ainsi  tracée  : 
la  ligne  de  démarcation  court  du  Khor-Oum-Hogar 
à  Galabat  jusqu'au  Nil-Bleu,  aux  rivières  Baro,  Pibor 
et  Akobo  et  de  là  à  Mélila,  puis  elle  aboutit  h  Tinter-  ' 
section  du  G*  de  latitude  N.  avec  le  35''  de  longitude 
E.  du  méridien  de  Greenwich,  et  suit  TOmo  jusqu'au  i 
lac  Rodolphe. 

La  frontière  entre  le  Soudan  et  TErythrée,  établie 
le  U)  avril  1901,  a  été  remj)lacée  également  par  une 
ligne  partant  de  Sabderat  et  passant  par  ALou-Dja- 
mâl  pour  aboutir  au  confluent  du  Khor-Oum-Hogar 
et  de  la  Setit. 

Cette  frontière  laisse  aux  Anglais  les  villes  de  Kas- 
sala,  Tomat,  Souk-Abou-Sin,  iMetemmeh,  Galabat, 
Famaka,  Fadâzi  Fashoda  et  Sobat,  et  la  presque 
totalité  des  provinces  de  Sennar,  de  Galabat,  de  Fa- 

1.  K.  lar.'f.  —  Mataina,  Motammieh^  Metammeh.  —  Fadàsi, 
Fadazy,  Fadassi. 
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zokl  et  de  Kédaref —  el  aux  Abyssins  de  Irès-peliles 
portions  de  ces  trois  dernières  proTÎnces. 
On  sait  que  Tenipereur  d'Ethiopie  revendiquait 

égalemenl  le  Seiiiinr.  le  FazokL  Kédaief  el  le  Ga* 
labat  dont  il  n  a  obLenu  que  d'infimes  parties. 

Pavillons,  Konnalas  Timbres. 

Méroé,  fidèle  à  la  tradition  de  l'Empire  voisin  qui 
voulait  que  chaque  nome  représentât  surson  drapeau 

son  diou  spécial,  avait  mis  sur  sa  bannière  rouî^^e  le 
dieu  Aminon.  C'était  là  le  drapeau  national  et,  comme 
en  Egypte,  la  bannière  royale  portait  la  légende  du 
souverain  régnant,  écrite  le  plus  souvent  en  carac- 
tères annglyplîiques,  écriture  secrète  des  initiés  aux 
mystères  religieux,  dont  les  combinaisons  étaient 
inintelligibles  pojur  le  vulgaire.  Tous  les  nomes  nu- 
biens avaient  aussi  leur  étendard  particulier  ;  celui 
des  Xôbates  portait  un  chien,  ou  mieux  un  chacal, 
enil)lèine  ordinaire  d'Anubis. 

Parfois  aussi,  le  drapeau  méroîte  est  rouge  uni  ;Ie 
même  cas  se  présente  en  Egypte  où  on  voit  des  éten- 
dards formés  de  deux  bandes  horizontales,  blaïK^he 
et  rouge,  accolées  et  terminées  en  queue  d'hirondelle. 
Le  rouge  était,  dans  les  deux  pays,  la  couleur  reli- 
gieuse, celle  dlsis  et  des  dieux. 

Ces  bannières  étaient  formées  d'une  bande  d'étolTc 
rectangulaire  très  allongée,  brodée  et  ornée  de  fran- 
ges seulement  dans  le  bas,  et  attachée  de  façon  fixe, 
en  croix  et  non  à  Faide  de  cordons,  à  une  longue 
hampe  surmontée  d'attributs  divers:  fer  de  lance  seul, 
ou  sur  un  cercle  évidé,  disque  sur  un  socle,  plumes 
d'autruche  accolées  sur  un  cercle^  et  quelquefois 
cravatée  d'une  écharpe.  II  y  avait  aussi  des  sortes 
d'enseignes  formées  d'un  épervier  ou  (hi  (b'squ(î  ;nlé 
posés  sur  un  socle,  lequel  reposait  parfois  lui-même 
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sur  une  llour  de  lulos,  et  fixés  au  sominel  d'une  hampe, 
qui  paraissent  avoir  servi  de  modèle  aux  Roinains. 
qui  usèrent  plus  tard  d'enseignes  semblables^. 

Après,  sans  doute,  un  drapeau  nobate  transitoire, 
de  Tépoque  chrétienne,  que  nous  ne  connaissons  pas, 
et  qui  dut  remplacer  le  chacal  païen,  la  Nubie,  pen- 
dant la  période  musulmane,  adopta  comme  pavillon 
national  un  étendard  blanc  surmonté  du  croissant  du 
l^roplièle,  et  fit  aussi  usage  des  Uiuiigs,  queues  do  • 
cheval  colorées  de  diverses  nuances  et  suspendues  à 
une  hampe  également  surmontée  du  croissant. 

Il  y  a  quelques  années,  le  Mahdi  donna  à  la  Nubie 
un  nouveau  drapeau  national,  aux  couleurs  qu'il  s'é- 
tait choisies:  jaune  et  rouge,  chargé  de  2  sal)ros  en 
sautoir.  Ses  3  lieutenants  ou  khalifes  eurent  chacun 
leur  étendard  particulier  :  Tun  noir  (Abdallah),  l'autre 
vert  et  le  3"  ronge. 

Le  khalife  Abdallah  garda  sur  le  trône  son  étendard  j 
noir,  qui  fut  sous  son  règne  la  bannière  royale  et  qui  | 
iiil  j)i  is  par  les  Anglais  à  la  Lalaille  d'Oumdourman'  j 
(2  septembre  IbUHj.  j 

La  couronne  ordinaire  des  royaumes  de  Sennar,  de  j 

r 

m 

1.  En  Egyplc,  le  pavillon  ronge  national  portait  la  figure 
flu  spliynx  et  celui  de  Memphis,  le  bœuf  Hapi  ou  quelquefois 
la  télc  seule  île  Tanimal  divin.  La  bannière  royale  portait  le 
titre  du  roi  et  était  surmontée  de  Tépervier  sacré.  Enfin,  une 
bannière  de  processions  religieuses  représentait  le  serpent  qui  > 
80  mord  la  queue,  symbole  du  monde  et  de  réternilé.  Le  dieu- 
rot  Anubis  avait  mis  le  chacal  sur  ses  étendards.  En  outre, 
chaque  nome  avait  son  élendani  particulier:  à  Abydos,  c'élail 
Osiris  :  à  Tunis,  Tépervier;  à.  Thrbes,  le  vautour  ;  à  Cynopolis, 
Anubis  :  à  Kanope,  un  vase  ;  à  Mendës»  le  bouc  ;  à  Sais,  le  bé- 
lier ;  à  llermontbis,  le  loup  ;  à  llermopolis,  Tibis  —  surmontés  ^ 
en  fer-fle-lanro  dos  mêmes  symboles.  Des  enseignes  sans 
flamino.  les  unes  étaient  surmont^Vs  d'nnc  téte  de  bélier  roifT(V 
(l'nn  ili^(|ne  d'or  (^^arde  roy;il(M.  l<-'s  antros  rlu  carlouclio  royal 
ou  de  l  iiit.'i of^lyiili(»  de  la  royaul»'  (spccialu  au  roi),  de  la  télo 
lie  lévrier,  de  l'éiM-rvici-,  l'uno  ilcs  ljai-i|in'>  sacrées,  d'une  loufTc 
de  lotos,  d'aninianv  ailés,  «le  bu*?^  s  <lf^  Soweiv  ou  d'Aumion. 
Quelques-unes  élaic-nt  ornées  do  deux  rubans  llottanls  et  frangés. 
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Sliendy  et  de  Fazokl  était  un  boasel  de  cachemire  de 
rinde,  rond  avec  deux  pointes  sur  les  côtés,  mais  la 
couronne  de  cérémonie  des  rois  de  Shendy  était  un 
honnef  en  or  massif,  avec,  autour  de  la  tête,  plusieurs 
sequins  flottants.  Le  trône  d'argent  massif  du  Semiar 
était  célèbre  ;  celui  des  rois  de  Dongolah  était  enri- 
chi de  corail  et  d'énormes  perles.  ' 

Les  Egyptiens  et  les  Nubiens  ne  connaissaient  pas 
la  monnaie.  Ils  opéraient  leurs  transactions  à  1  aide 
d'anneaux  plats  d'or  pur  et  d'argent  (soperouk)  dont 
le  poids,  le  diamètreetle  titre  étaient  réglés  par  Tau- 
lorité  [)uhli(|uc.  Un  aiilre  signe  d'écliiuige  commun 
était  Touten  de  bronze,  pesant  90  grammes,  et  ayant 
ia  figure  d'un  gros  fil  de  fer  recourbé  en  dedans,  ou 
encore  d'un  S  très  allongé.  Une  classe  de  scarabées 
portant  les  noms  des  souverains  parail  aussi  avoir 
^ervi  ù  l'usage  de  petite  monnaie. 

Les  premières  monnaies  frappées  en  Egypte  furent 
les  pièces  d'argent,  dites  aryandiques,  «d'Aryandès^ 
s«itrape  (l'Kti^yple  au  nom  de  Kambysès,  qui  les  fit 
frapper  de  sa  propre  autorité.  Aryandès,  accusé 
H  avoir  usurpé  les  droits  royaux  et  de  tentative  de 
rébellion,  fut  mis  à  mort  par  ordre  de  Darios,  roi 
des  Perses,  successeur  de  Kambysès,  dont  les 
(lariques  continuèrent  d'avoir  seules  cours  légal  en 
Afrique.  Ensuite  vinrent  les  médailles  d'Alexandre 
le  Grand,  qui  furent  remplacées  sous  les  Lagides 
par  la  seconde  monnaie  nationale  do  T Egypte.  Sous 
la  donn nation  romaine,  TEgypte  eut  son  type  spécial 
de  médailles  et,  de  plus,  chaque  nome  reçut  aussi 
sa  monnaie  particulière,  pièces  rares  et  très  cu- 
rieuses qui  ont  éclairci  pius  d  un  point  d'histoire 
égyptienne. 

A  Tépoque  musulmane,  avant  la  conquête,  les  pias- 
tres ou  douros  d'Espagne  (5  fr.  à  5  fr.  21),  appelés 
<lans  le  pays  talaris  étaient  le  seul  numéraire  connu 
et  accepté.  Les  pièces  turques  et  khédiviales  (1  mah- 
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boub  =3  3  piastres  turques)  circuleui  aujourd  hui  dans 
tout  le  pays  comme  daos  les  autres  parties  de  rEm- 
pire  Ottoman. 

La  \ul)ie  (^crvplionno  n'avait  jamais  eu  non  plus  de 
timbres  particuliers,  mais  quelques  villes  ont  fait 
usage,  comme  timbres  de  service,  de  vignettes  spé- 
ciales. Ces  timbres  assez  laids,  bien  connus  des  col- 
lectionneurs, grands,  de  forme  ronde,  portent  dans 
un  double  cercle,  en  haut,  une  légende  dont  on  a  6 
variantes,  suivant  Tannée  d^émission  :  Administra- 
7;ione  délia  posta  europea  in  Epfitto  —  Poste  vice- 
reali  E.i<iziane —  Poste  klicdeuie  Egiziane  —  Adm. 
gen.  délie  poste  khedeuieËgiziani —  Direzione  géné- 
rale délie  poste  khedeuie  Egiziane  —  Postes  égyp- 
tiennes ;  en  bas,  le  nom  de  la  ville,  et  au  centre,  des 
caractères  orientaux.  Ils  ont  été  en  usage  en  Kgyple 
dans  le  Levant  et  dans  les  villes  nubio*soudanaises 
d'Assouan,  Dongolah,  ElObéïd,  El-FAcher,  Fa- 
shoda,  Fazokl,  El-Galabat,  Ismaïlia,  Kamkal  ou 
Kalkai,  Kassala,  Khartoum,  Korosko,  Massaouah, 
Mesalamieh,  Ouadi Halfa,  Sennar,  Souakin'  et 
^eilah,  lesquelles  ajoutées  à  85  villes  égypto- 
levantines,  forment  un  total  de  103  bureaux  de 
poste.  Tous  ces  noms  de  villes  sont  écrits,  tantôt 
en  fran(;ais,  tantôt  en  italien,  et  certains  bureaux 
ayant  en  des  timluvs  des  G  c  miss  ions,  on  arrive, 
avec  les  nuances  et  les  erreurs,  à  un  total  de  plus 
de  400  variétés. 

L'expédition  du  sirdar  Kitchener  a  fait  éclore 
plusieurs  séries  spéciales  de  timbres  pour  la  nouvelle 
colonie  anglaise,  dénommée  Sudan.  Les  Anglais, 
gens  pratiques,  ne  dédaignent  pas  les  petits  béné- 
fices et  Tarifent  des  collectionneurs  leur  semble  aussi 
bon  que  celui  des  contribuables. 

Voici  la  liste  et  l'ordre  d'émission  de  ces  timbres  : 
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SOUDAN  (SUDAN) 

1897.  Timbres  d'Egypte  avec  «  Sudan  »  et  carac- 
lères  arabes  en  surcharge  noire. 

8  valeurs. 

1897.  Timbres-taxe.  Timbres  taxe  d'Egypte,  mùmc 
surcharge. 

4  valeurs. 

1897.  Enveloppes  et  enveloppes-lettres  .d'Egypte, 
même  surcharge. 

4  valeurs. 

1897.  Cartes  d'Egypte,  même  surcharge. 

4  valeurs. 

1897  ou  1898.  Timbres-télégraphe.  Seconde  sur- 
charge «  Tel  »  en  bleu  ou  en  noir,  dans  1  ovale,  sur 
les  timbres  de  1897. 

5  valeurs. 

1898.  Timbres.  Arabe  monté  suri  chameau.  Sudan 
postage  et  valeur  anglaise  au-dessus»  en  arabe  en 

bas,  cadre  carré,  grands,  dentelés. 

1  milltème      rose  et  brun      1  piastre  rooii^eeiblea. 

2  —      —  brun  et  vert      2     —     —  bleu  et  g^vîn, 

3  —  —  vert  et  violet  5  —  —  vert  el  br.  r^çf . 
5  noir  et  rose     10     —     —  violet  et  ûoîr. 

1898.  Timbres-iélégraphp.  Ligne  tf^Iégraphiqu^  et 
caravane  en  marche,  oblongs,  cadre  carré,  dentelés 
et  perforés  au  milieu.  Sudan  miiîtary  telegrapfas  et 
chiffre  en  haut,  valeur  à  gauche,  ioscriptions  arabefi 

à  droite  et  en  bas. 

5  millièmes — violet  et  bran      î  pia^ilres  ^  brun  etrerf. 

1  piastre     -^carmin  et  n  :>ir       *>  pi;^^frcs — noir  et  violet* 

10  piastres  —  vert  et  rose. 
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Les  mêmes  sur  papier  filigrane  (croissant  et  i3loilej 
des  Postes  égyptiennes. 
1899.  Bandes  d'Egypte,  Sudanet  caractères  arabes 

en  surcharge  nuii  e. 

2  valeurs. 

1899.  Caries  de  1897,  nouvelle  valeur  en  surcharge 
noire. 

2  valeurs. 

« 

1900.  Cartes  d'Egypte,  Sudan  et  caractères  arabes 

en  surcharge  noire. 

2  valeurs. 

1901.  Timbres-taxe.  Bateau  a  vapeur  sur  le  Nil, 
obiongs,  dentelés.  Sudan  postage  tax»  même  disposi- 
tion des  inscriptions. 

2  millièmes  —  rouge  el  brun  iO  millièmes  —  violet  et  ver! 
4      —      —  vert  et  brun     20      —      — rouge  et  bleu 

1901.  Timbre-télégraphe,  suite  de  la  série  1898. 

25  piastres  —  bleu  et  brun. 

1902.  Enveloppe,  timbre  de  1898, 

5  millièmes  —  rose. 

1902.  Timbres,  type  1898,  dentelés. 
1  piastre  —  rouge  et  noir     iO  piastres  —  violet  et  brao 

1902-03.  Timbres  de  service.  Type  encours  perforé 
des  lettres  S.  G.  (Service  Government)  —  ouO.S.G.  S. 

(Officiai  Service  Government  Sudan). 

7  timbres. 

Iiangue  ;  Alpbfibats;  Calendrier. 

Dans  les  temps  anciens,  les  Ethiopiens  avaient  in- 
venté les  22  caractères  primitifs  de  l'écriture  hiéro- 
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glypluque,  qu'ils  ont  ensuite  transmis  à  TEgypte,  et 
dont  tous  deux  se  sont  servis  jusqu'après  l'ère  chré- 
tienne, avec,  toutefois,  de  nombreuses  modifications 
du  côté  de  1  Egypte  qui  linit  par  avoir  un  système 
d  écriture  remanié  et  beaucoup  plus  compliqué  ;  une 
autre  différence,  capitale  aussi,  existaitentre  les  deux 
pays:  I  écriture,  dite  sacrée,  rf^servée  loni^-temps  en 
Egypteauxrois  et  aux  seuls  préires,  futde  tout  temps, 
en  Ethiopie,  familière  à  tous.  Les  hiéroglyphes  furent 
longtemps  la  seule  écriture  usitée  eu  Ktliiopie,  mais 
à  partir  du  nr  siècle  av.  J.-Ch.,  ua  système  nouveau 
d'écriture  hiéroglyphique  et  cui*sive-démotique,  plus 
abrégé  et  plus  rapide.  Je  démotique  méroîtique,  com- 
posé de  30  caractères  diiTércnts,  paraît  sur  les  monu- 
ments. 

Los  Ethiopiens  furentdonc  les  véritables  inventeurs 
de  l'écriture,  puisque  les  Phéniciens  tirèrent  leur  al- 
phabet des  caractères  égyptiens,  et  que,  del  alpliabet 
phénicieu  sont  dérivés  tous  ceu:^de  la  race  blanche. 

L'akesh  (akash)  ou  langue  méroîtique,  parlée  [  i  i- 
mitivement  en  Egypte,  et  altérée  dans  la  suite  des 
-siècles,  olVre  donc  de  nombreuses  difficultés  d'étude, 
Çtsi  la  langue  et  l'alphabet  égyptiens  n'ont  plus  au- 
jourd'hui de  secrets  pour  nous,  et  se  lisent  actuelle- 
ment aussi  couramment  quele  grec  et  le  latin,  il  n Cu 
^st  pas  de  même  du  méroilique,  très-dilticile  à  tra- 
duire par  les  différences  de  son  et  de  sens  attribuées 
^ux  hiéroglyphes.  Cette  écriture  se  lit,  comme  Té- 
^yptien,  (le  haut  en  bas  sur  les  colonnes  verticales  et 
î^'s  obélisques  et,  indifféremment  de  gauche  à  droite, 
comme  le  français,  Tallemand,  le  grec,  le  russe,  Tabys- 
sin,  etc.,  ou  de  droite  à  gauche,  comme  Tarabe,  Thé- 
breu  et  Tancien  éthiopique,  sur  les  autres  inscrip- 
bons    selon  le  côté  vers  lequel  sont  tournées  les 

|.  Chaque  groupe  oUinoi^Maithique  de  peuples  a  son  sens 
spécial  d'écriture.  Les  systèmes  de  gauche  à  droite  et  inverso- 
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tètes  des  personnages  ou  des  animaux,  et  on  est  ar-  | 
rivé  à  en  fixer  assez  sûrement  la  traduction,  mais^  | 
malheureusement  pour  la  science,  toutes  les  tenlati*  ! 

ves  faites  pour  déchiffrer  le  démotique-niéroïlique,  i 
dont  les  textes  sont  nombreux  à  Philœ  et  dans  toute 
la  Nubie»  sont  restées  vaines. 

Beaucoup  plus  tard,  les  Nubiens  inventèrent  ou  ac-  | 
caparèrent  un  nouveau  système  d'écriture  et  d'alpha-  | 
bet:le  berbère  ou  amazir  usité  encore  aujourd'hui  j 
par  les  Kabyles,  les  Touareg  et  les  Barabras,  dont  dé-  • 
rivent  la  plupart  des  dialectes  actuels  et  ceux  d'autres 
peuples  plus  ou  moins  voisins  de  la  Nubie,  et  donl 
on  déchiffre  encore  incomplètement  les  inscriptions. 
Les  caractères  de  cette  langue  s'appellent  tifinars. 

Le  style  des  inscriptions  méroïtes  est  plus  simple 
que  celui  des  textes  égyptiens  et  les  titres  i^oyanx  gé- 
néralement plus  courts  et  moins  pompeux.  Diodore 
dit  que  les  lettres  éthiopiennes  ressemblaient  à  divers 
niiiuiuux  —  ce  qui  est  exact,  —  et  Démolvrite  écrivit 
un  livre  en  lettres  sacrées  de  Méroé. 

L'ancien  calendrier  éthiopien  paraît  avoir  été,  aux 
époques  récentes,  le  même  que  celui  des  Egyptiens, 
et  se  composait  de  12  mois  de  30  jours,  formant  3  té- 
traménies  ^,  et  de  5  jours  supplémentaires,  dits  cé- 
ment ne  sont  pas  les  seuls  :  les  Chinois,  les  Japonais,  etc. 
écrivent  de  haut  en  bas  et  les  anciens  Kaschgariens  écrivaient  ; 
do  bas  en  liant.  Les  anciens  Grecs  avaient  un  système  d'écriture 
a})i)elL'  IiOustro[)li(''(lon,  où  les  li^^^nes  se  siioeôdaient  aU<jrnati vo- 
rucnt  de  gauche  à  droite  et  de  droilc  à  gauche. —  1.  Shâ,  Slial, 
a  Inondation  «.  Quelques-uns  font  commencer  cette  saison  en 
juillet.  —  Prè,  Fer  ou  Pirit,  «  Semailles  ».  —  Shemou  ou  Shomou, 
«  liûcoltes  ».  Les  Koples  appellent  ces  12  mois:  Tôt  (Thout,Tliolh); 
Phaophi  (Baba,  Paophi,  Paopi,  Paapi)  ;  Alor  (Hatar,  Athyr); 
Kholahk  (KhoTak,  Kiahk,  Kaibak,  Khiahak)  ;  Tobi  (Tuba,  Tybi); 
Msbir  (Méchir,  M6shtr,  Amsliir)  ;  Pbaménot  (Pbaménoth,  Bap* 
mehat);  Pharmouti  (Pharmoutbi,  Barmoutlab)  ;  Pashfins  (Pa- 
kbons,  Pakhon,  Pakbom,  Pakhono,  Bashansh);  Paoni  (Paynî,. 
Pahouniy  Bauoé)  ;  Epîpb  (Epiphi,  Epépbt,  Abiî)  et  Mésori  (Mi- 
8ori,  Massari). 
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lestes  ou  épasromènes,  ajoulés  à  la  tio  de  l  aonée:  K 
Shà  I  (spt)  —  2.  Shà  H  locl.  —  3.  Shà  111  vdov.  — 
4.  Shà  IV  déc.  —  5.  Pre  I  jnxA —  6.  Pre  II  fêv. 

—  7.  Pre  III  (mrs  —  S.  Pre  IV  ^a%*r.  —  1*.  Shemou  I 
(mai)  ^  10,  Shemou  II  Jon.  —  11.  Sbemou  111  jul.  ^ 

—  et  12.  Sbemou  IV  ^aoûL  — Jours  h  11,  III.  I\\  V, 
mai:s  ilaii-  les  lomps  anciens,  le  calendrier  éthiopien 
se  composait  de  16  mois  de  22  el  23  jours  allemései 
de  5  jours  complémeoUires,  ces  mois  portaient  des 
noms  empruntés  à  ragricnllure  qui  parait  avoir  été 
en  grnnd  honneur  chez  îe-  prt^tre^-rois  de  Méroé  qui 
poriaieut,  en  guise  de  sceptre,  uo  soc  de  charrue.  11 
y  avail  ainsi  les  mois  des  Buissons,  du  Cèdre,  du 
Chêne,  du  Cyprès,  du  Genévrier,  du  Marrunnier.  du 
Myrte»  de  lOrme,  de  \aiou  laurier-ro<e  ,  d*A:?ou 
(roseaux),  d'Ouni,  Ouis,  Nekheb  ou  Xeheb  lotos\ 
de  Shen  (acacia),  d*Ent  (Anti,  encens),  de  KoûkoÛ 
(cocotier),  du  Téréhiulhe  et  d'AsIien  ("persén  ).  Os 
noms  peuvent  paraître  quelque  peu  oxlraordioaires, 
mais  lorsque,  en  examinant  une  carte  de  Tancienne 
Egypte,  on  y  trouve  les  nomes  du  Térébînthe,  du 
Laurier-rose,  de  la  \'ache  noire,  du  Veau,  du  Cha- 
cal, de  la  Gazelle,  du  Lièvre,  du  Silure,  de  la  (aiisse, 
du  Couteau,  du  Harpon,  du  Sistre,  du  Mur-blanc,  de 
la  Cible,  des  Deux-Plumes  el  du  Reliquaire,  on  cons- 
tate, que  les  noms  bizarres  n  étaient  pas  rares  ei> 
Afrique. 

Depuis  rinvasion  musulmane,  les  Nubiens  suivent, 

comme  tous  les  peuples  de  même  religion,  le  calen- 
drier lunaire  islamique. 

Les  populations  actuelles  de  la  Nubie  et  du  Sou- 
dan parlent  un  grand  nombre  de  dialectes  parmi  les- 
quels on  peut  citer  ;  l'arabe,  parlé  par  les  tribus 
d'origine  asiatique  (Kabbabish,  liagaras.  <^t^0  —  1^ 
tigréen  ou  bedja,  par  celles  d'origine  éthiopienne 
(Bedjas,  Habab,  etc.)  —  le  dongolaoui,  par  les  habi- 
tants du  Dongolah  —  le  shillouk,  par  le  peuple  de  ce 
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nom  —  le  dinka,  le  bari  et  le  nouba  parlés  par  les 
tribus  appartenant  à  ces  divers  groupes  ethnologi- 

cjues  —  le  luunial  ou  toumalé,  le  takalé,  le  koldndji, 
le  scheïboiin  et  le  koudjara.  Toutes  ces  langues  se 
i^ervent  de  Talphabet  arabe  ou  des  tifînars. 

Divisions  de  l'Histoire  d'Ethiopie. 

L'histoire  de  la  Nubie  peut  se  diviser  en  â  périodes 
bien  caractérisées  :  celle  de  l'Ethiopie  païenne,  celle 

de  la  Nubie  chrétienne  et  celle  de  la  rsubie  musul- 
mane. 

La  première  période  se  subdivise  naturellement  en 

*)  pallies:  1^  Les  premières  dynasties,  depuis  Kham 
jusqu'à  Her-Hor  ; 

2"*  Ladynastieammonienneet  ses  rameaux,  depuis 
Her-Hor  jusqu'aux  derniers  Plolémées  ; 

30  La  dynastie  blemmye,  des  derniers  Ploléraces 
ii  Justinien. 

11  faut  remarquer  ici  que  les  Ëgypto-Ethiopiens  ne 
•donnaient  pas  au  mot  dynastie  le  sens  que  nous  y 

allaclions  aujourdliui,  on  ignore  sur  quelles  raisons 
ils  se  basaient  pour  distinguer  leurs  familles  royales. 

Jusqu'à  Tahraka,  les  rois  furent  héréditaires  ;  de 
Tahraka  à  l^  k-Amen  P',  ils  devinrent  électifs,  et  la 
rovaulc  redevint  définitivement  héréditaire  d'Erk- 
Amen  1^*^  à  la  lin  de  TEthippie  antique. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  Ethiopiens  n'étaient  guère 
sortis  du  domaine  de  rénidition  savante,  et  aucun 
auteur  d  histoire  ancienne  ou  générale  n'a  jugé  à 
propos  de  les  compter  parmi  les  peuples  méritant 
d'être  appréciés  par  lui,  mais  à  notre  époque,  il  faut 
rendre  eniin  justice  l\  ce  peuple  curieux  et  d'une  si 
haute  antiquité.  Certes,  le  nom  de  l'Ethiopie  n'a  pas, 
comme  ceux  de  l'Egypte,  de  l'Assyrie,  de  la  Phénicic 
et  de  la  Perse  —  la  Phcnicie  étail,  au  xvir  siècle 
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encore,  aussi  peu  connue  que  TEthiopio  nujourtriuii 
—  rayonné  sur  toutes  les  terres  ou  mers  (lu  nioudo 
alors  connUf  et  son  éloignement  l*a  mise  à  l'abri  de 
la  plupart  des  grands  conquérants,  mais  il  mérite 
cepcndanl  mieux  que  les  lliudous  et  les  Chinois,  sa 
place  au  soleil. 

Les  dates  et  les  événements  de  la  première  période 
sont  loin  d'avoir  toute  la  certitude  désirable,  mais  mal- 
heureusemcnt,  rélliiopiologic  nVst  pas,  à  beaucoup 
près,  aussi  avancée  que  régypLulogic,  en  raison  de 
l'absence  presque  complète  de  monuments  contem- 
porains, et  Ton  peut  dire  que,  jusqu'au  règne  de  Iler- 
Hor,  sauf  quelques  faits  confirmés  par  les  hi('M'o- 
glyphes  ou  par  la  Bible,  on  n'a  guère  pour  guide 
que  la  légende*  L'histoire  de  T  Ethiopie  n'en  est  pas 
encore  arrivée  au  point  où  les  savants  pourront,  sans 
crainte  de  se  tromper,  laisser  de  côté  l'ivraie  et  récol- 
ler le  bon  grain  —  résultat  qui  ne  sera,  sans  doute, 
jamais  atteint.  Les  légendes  mythologico-hérolques 
et  les  traditions  populaires  sont  donc  à  peu  près, 
jusqu'au  règne  de  Her-Hor,  les  seules  sourc<»s  aux- 
quelles on  puisse  puiser.  L'historien  ne  p^ut  que  les 
classer,  les  coordonner,  en  chercher  la  date  appro* 
ximative,  sans  pouvoir  en  garantir  Tauthenticité.  Le 
fond  piuaîL  ce|)endant  assez  bien  consolidé  pour  être 
accepté  tel  que,  sous  la  réserve  des  détails  pitis  ou 
moins  erronés  et  qu'il  est  impossible  de  contrôler. 

Pour  les  faits  certains,  j'ai  suivi  les  meilleurs 
auteurs;  pour  les  événements  irKr'if.iins.  je  rr.-ii 
hasardé  mes  conjectures  qu  après  en  n\  oii  njiir'  iiieuL 
pesé  le  sens  elles  probabilités.  L'histoire  égyptienne, 
que  j*aî  approfondie  jusque  dans  ses  plus  petits 
d^Mails,  111  a  été  d'un  grand  secour*  [»our  ia  tâche  dil- 
licite  que  j  ai  entreprise.  Cependant  il  ne  faut  pas 
oublier,  qu'il  y  a  cinquante  ans  à  peine^  il  en  était  de 
même  pour  l'Egypte  et  que  les  plus  graves  savants, 
suivant  les  traditions  rapportées  par  le?  aiil  :urs 
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grecs,  plaç;aienl  les  règnes  de  Khéops,  de  Khéphren 
et  de  Mykérinos  dans  la  xx®  dynastie,  alors  que  les 
découvertes  modernes  classent  ces  3  rois  dans  la  iv% 
et  coin iiic Liaient  ainsi  une  petite  erreur  de...  vingl- 
neuf  siècles  !  Je  ne  pense  pas,  dans  ce  livre,  en  avoir 
fait  d'aussi  forte. 

Les  anciens  disaient  que  45  rois  avaient  régné  à 
Méroé,  nombre  qui  s'applique  évidemment  à  une 
période  indéterminée  de  l'histoire  éthiopienne»  et 
malheureusement  nous  n'avons  avant  Her-Hor  que 
les  noms  grécisés  de  quelques-uns  de  ces  rois,  et 
seul,  le  nom  de  Phœnix  (du  Phœnix).  Bennou,  se  lit 
sur  les  monuments.  Les  Khéops,  les  Khéphren,  les 
Mykérinos;  les  Sésostris,  les  Amasis,  les  Aménophis, 
les  Tliontmosis,  les  Ramsès  ont  reli  ouvé  la  véritable 
orthographe  de  ieursnomset  sont  devenus  les  Khou- 
wou,  les  Khav^ra»  les  Men-ke-ra,  les  Ousortesen,  les 
Ahmès,  les  Amenhotep»  lesThoutmès  et  les  Ramessou 
des  histoires  modernes,  mais  il  est  fort  à  craindre 
que  les  rois  méroïtes  n'aientjamais  le  même  bonheur  : 
pour  les  plus  anciens  souverains,  les  inscriptions 
manquent  complètement,  et  beaucoup  de  noms  de 
rois  blemmyes  sont  écrits  sur  les  monuments, 
plus  récents  en  démotique-méro'itique,  actuellement 
indéchiffrable  pour  les  savants. 

Nikodainas  et  Nyktimène  sont  sans  doute  des 
Nekht-Amen  ;  Kassiopée«  une  Khons-em-hcb  ;  les 
Képhée,  des  Sebi  ;  Gangès,  un  Khonsi  ;  Gigon,  un 
Se-Khons  ;  les  Nyktée,  des  Nekhti  ;  Emndiîon,  un 
Her-Mentou;  mais  il  ny  a  aucune  certitude  et  les 
suppositions,  si  ingénieuses  soient-elles,  ne  sauraient 
remplacer  la  vérité  historique. 

L'Iiistoii'c  de  l'Ethiopie  primitive  en  est  donc  à  peu 
près  au  point  où  se  trouvait  celle  de  TEgypte  avant 
les  découvertes  de  ChampoUion,  et  force  est,  faute 
de  documents  hiérojj^lyphiques  plus  nombreux,  de 
S^cn  tenir  provisouementau.x  récits  des  mythologues 
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cl  des  historiens  grecs.  Peut-être  faut-il  voir  dans 
certainsnoms  :  Océanos  ;  Héphaïsios,  père  d'Ethiops  ; 
Laomédon,  père  de  Tithon  ;  Zéos,  père  de  Persée, 
un  Ankli-nas,  un  lla-ka-ptali,  un  Ra-em-hat,  un  Se- 
ah  quelconques?  Les  exemples  de  Poséidon,  père  de 
Libye,  qui  n'est  autre  que  Ramessou  I^'  (Ra-men- 
[pehli]),  et  du  dieu  Pehrer  ou  Pehrès,  qui  pourrait 
bien  représenter  Persée  et  avoir  fait  confusion  avec 
le  héros  grec,  semblent  indiquer  cette  voie,  mais  il 
est  impossible  de  se  prononcer,  et  ces  changements 
influeraient  certaincnient  sur  les  dates:  or,  à  quelle 
époque  piacerait-on,  sans  aucun  jalon  indicateur, 
ces  personnages  nouveaux  ?  On  reste,  malheureuse- 
ment, trop  embarrassé,  et  on  est  obligé  d'utiliser  la 
chronologie  grecque,  si  incertaine  qu'elle  soit,  si 
ion  veut  assigner  une  date  approximative  à  tous  ces 
vieux  règnes  ;  l'abandon  de  cette  chronologie  ne  per- 
mettrait plus,  en  eifel,  de  classer  les  rois  inconnus 
aux  monuments  et  ferait  retomber  le  tout  dans  1  obs- 
curité. 

De  fait,  Thistorien  consciencieux  ne  peut  et  ne  doit 
rien  inventer,  sous  peine  de  tomber  dans  le  roman 

ou  dans  le  ridicule,  mais  il  peut  —  et  doit  même  — 
utiliser  dans  certains  cas  d  anachronisme  la  méthode 
du  dédoublement. 

Le  raisonnement  est  fort  simple  et  cette  méthode 
ost  en  usage  depuis  loni^l<'mp«;  —  on  la  trouve  même 
dans  les  philosophes  de  1  antiquité  — pour  les  Fables 
grecques.  Dans  plusieurs  légendes,  notamment  celles 
des  Dieux,  de  Minos  et  de  Memnon,  les  termes,  les 
circonsî nîices,  l'épOijiK'  même  fin  réeil,  démontrent 
clairement  au  plus  prévenu  qu  il  ne  peut  s  agir  d'un 
seul  et  même  personnage,  et  qu'il  y  a  confusion  évi- 
dente entre  plusieurs  personnes  ayant  porté  le  même 
nom  et  vécu  à  dt  -  ♦  poquesdifTérenie^^.  h  moins  d'ad- 
mettre, sans  réllexjon,  des  vies  de  plusieurs  siècles 
remplies  de  prodiges,  l'ubiquité  des  héros  ou  d'autres 
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fables  comme  celle  d'Hercule,  où  sont  réunis  un 
nombre  tel  de  travaux  surhumains  que  Thomnie  le 

mieux  doué  nV  saurait  suffire.  On  a   ainsi  prouvé 
rexistence  (rune  dizaine  de  Jupiters     de  43  lier- 
cules,  de  5  Neptunes,  de  5  Mercures,  de  10  Pans,  de  7 
Minerves,  de  6  Apollons,  de  5  Hélios,  de  5  Vénus,  de 
4  Vulcains,  de  3  Mars,  de  3  Dianes,  —  Jupiter  eul,  il 
est  vrai,  de  nombreux  surnoms,* —  de  3  Minos  suc- 
cessifs etde4  Memnons  différents  :  Fégyptien  (Amen- 
Iiolep  lII-Meïamoun),  Téthiopien  (Amenenihat-Meï- 
amoun,  fils  de  Tithon),  rassyrien(Mhan)noun,  fils  de 
Teutamos),  et  le  susien  (Oummân).  M.  Wilford  dil 
quMl  faut  reconnaître  au  moins  8  rois  du  nom  de 
VîkrAmadil (ou  Bikhermadjît)  pour  accorder  les 
actions  attribuées  à  ce  prince  avec  les  dates  men- 
tionnées par  les  différents  auteurs.  Ce  flottement 
indécis  de  la  plupart  des  dates  de  la  haute  antiquité 
a  été  la  cause  première  de  tous  les  dédoublement:? 
par  un  raisonnement  qu'on  peut  qualifier  d'enfantin  : 
un  souverain  régnant  en  Tan  1000  et  un  autre  do 
même  nom  en  1200,  ne  peuvent  être  un  seul  et  mt}me 
homme  :  ce  sont  donc  2  rois  différents  du  môme  nom. 

Je  ne  me  suis,  bien  entendu,  pas  occupé  de  toutes 
les  divergences  de  dates,  me  bornant  à  placer  les  rois 
sur  les  années  desquels  les  aulcui  s  ne  sont  pas  d'ac- 
cord, aux  époques  exactes  qu'on  a  pu  déterminer 
depuis  à  Taide  des  monuments — ou  qui  sont  les 
plus  probables.  De  ce  qu'il  y  a  plusieurs  dates  pourla 
guerre  de  Troie  ne  s'ensuit  pas  qu'ily  ait  euplusieufî? 
Ti thons  contemporains  de  cette  guerre.  11  n'y  a  eu 
qu'une  guerre  de  Troie  et,  nécessairement,  qu'un  Ti- 
thon. Je  n'ai  donc  laitqu  imiter  Cicéron,  Ovide,  Fabbé 
Banier  et  bien  d'autres,  en  adoptant  un  système  base 

1.  Sans  roiiipler  les  surnoms  et  les  Jupiters  etran.i^ers  ou 
dieux  a<%similés  au  Jupiter  grec.  On  compte  ainsi  plus  do  3<lû 
Jupiters. 
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sur  les  calcuU  et  les  déduclions  logiques,  tirés  par 
des  auteurs  consciencieux  eiérudiis,  des  fables  expii- 
quées  et  dépouillées  de  tous  les  traits  merveilleux 

ou  ridicules  qui  en  obscurcissaient  la  compréhension 
historique.  J  ai  siniplenieiit  transporté  le  système  de 
la  Grèce  et  de  Tlnde  à  TEthiopie  en  suivant  la  voie 
ouverte  par  les  mythologues  évhémérieos^,  et  cela 
(rnulanl  plus  facilement  que  la  Mylliologie,  si  mal 
dénommée  «grecque  et  romaine  »,  embrasse  denoin^ 
breux  faits  qui  font  partie  des  histoires  orientales  : 
rEthiopîc(Képhée,  Gigon),  l'Egypte  (Bélos,  Protéc), 
la  Libye  (Anlée,  Lykos  ,  TAssyriel  Staphylos,  Orklia- 
mos),  la  Perse  (Perses,  Âkhéménès),  la  l^hénicie 
(Agénor,  Phœnix),  }a  Judée  (ludœos  et  Hiérosoly- 
jnos),  le  monde  connu  des  anciens,  en  un  mot,  passe 
là  presque  tout  entier.  L'historien  n  a  qu  a  dégager 
la  branche  qu'il  a  choisie. 
11  est  également  impossible  de  traduireavec  sûreté, 

!.  Evlïémèrc  ou  Evém»'re  (Kii  litinicros,  le  hii'n-N»''l,  (•(•Irbro 
pbilosoplie  et  écrivain  ^^^rec  du  ive  siècle  av.  .I.-Cli  ,  riait  origi-  . 
naire  d'Agrigenle,  en  Sicile,  d'autres  disent  de  Cou  ou  do  Mos- 
f^ène,  dans  le  Pêluponèsc,  Grec  en  tout  cas,  et  contompuraiu  do 
Kassandre,  roi  de  Macédoine.  C'est  lui  qui  ima^'nui  lu  systt>nic, 
appelé  de  son  nom  Evhéinèrisrne,  d'après  lequel  luus  les  dieux 
du  paganisme  ne  sont  que  des  hommes,  anciens  rois  ou  héros 
divîDisés.  Evbémére  passa,  dans  son  temps,  pour  un  athée, 
mais  la  vraie  méthode  philosophique  d'interprétation  des  mythes 
était  désormais  fondée  et  lui  survécut.  Elle  a  été  suivie  par  tous 
les  Pères  de  l'Eglise  et  par  de  nombreux  savants,  non  seule- 
ment pour  les  fables  grecques^  mais  encore  pour  presque  toutes 
les  religions  idolâtriques.  Nikanor  de  Chypre,  Léon  de  Pella, 
contemporains  d'Evhémère,  Platon,  Bérose,  Diodore  de  Sicile, 
Lucien,  Sankhoniathon,  Kallima-iue,  Origène,  Minniius-Félix, 
î^ctancc»  Arnobe,  Eusèbe  de  Césarée,  Tatien,  Théophile  d'An- 
ti'u  he,  Théodoret,  TertulHen,  saints  Augustin,  Epiphane,  Clé- 
ment d'Alexandrie.  Justin.  Cyrille  et  Amhroise,  Vossius,  Hein- 
sius.  Le  Clerc,  les  KH.  PP  Tournemine  et  Dom  Pezron,  les 
abbés  Banier  et  Pen  in.  M^  ursius,  Marsham,  Lcfran<'.  Pi^  hf  tte, 
'-lavior,  Sainte-Croix,  Hei  h'^rt  Spencer,  otc.  ont  adopt»'-  r»  \  fié- 
iii.  risme  qui,  niak'ré  r»  i  tains  systèmes  philosophiques  rivaux« 
gagne  chaque  jour  du  terrain. 
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sans  le  concours  des  hiéroglyphes,  les  noms  précisés 

qui  potivent  se  prêter  à  de  nombi-ciises  traiisci  i|>lions. 
Ainsi  1(  nom  d  Eos  ou  iiéméra,  femme  de  Tithon, 
peul  se  traduire  d'une  trentaine  de  manières  diilé- 
rentes.  11  y  a  cependant  exception  pour  quelques 
noms  dont  Tecpiivalent  de  la  transcription  hiérof^ly- 
phique  est  connu  et  certain  ;  tels  sont  ceux  de  Tarn- 
phthis,  Zétos,  Stéphinatès,  Asseth,  Nyktée.  Quoi  qu'on 
en  ait  dit,  les  Egyptiens  portaient  indifféremment 
des  noms  de  dieux  ou  de  déesses  :  on  trouve  des 
prénoms  royaux  Se-Isi,  Se-Neit,  Se-Bast  et  une 
reine  Ra-sewek-nowrou. 

De  plus,  quelques  noms  royaux  cités  par  de  très- 
vieux  auteurs  en  bas-latin  ou  roman  sont  tellement 
défigurés  et  risibles  qu*iî  m'a  été  impossible  de  les  pré- 
senter tels  quels  au  lecteur  et  que  j'ai  dû  les  rétablir 
de  suite  dans  leur  forme  probable,  d'après  les  règles 
des  sons  de  la  lan^-ne  éc^yptienne.  Qui  ne  connaît  les 
Lancelot  (\\  ladsiav,  Ladislas),  les  Lahire  (liiudher,  J 
Lothaire),  les  Baudour  (Bathilde),  les  Miramolin 
•  (Emir-al-Moumenin')  des  vieux  auteurs?  J'ai  choisi 
les  noms  égy|)lit>ii.s  les  plus  rapprocli('\s  du  grec,  mais 
comme  il  n'y  a  pas  de  règle  sans  exception,  j'ai  dû 
me  tromper  quelquefois  :  le  terme  hiéroglyphique 
Nekheb  n'étaît-îl  pas  lu,  il  y  a  quelques  années  seu- 
lemcnt,  Souvan  ou  Neben  ?  Le  nom  du  nome  de 
Ouas  ne  se  lisait-il  pas  également  autre  l'ois  Zara  et 
Ouab  ?  Celui  du  nome  de  Meh,  Sah  ?  Les  noms  royaux 
d'Ai\  de  Psiounkha,  de  Se-Mentou— SkhaVou  Akhereï, 
Aaï^en,  l^iànklu  ou  i^seb-n-Kha,  Se-Amen  ou  Man- 
douftep  ? 

Quant  aux  altérations  multiples  que  les  divers  au- 
teurs de  r Antiquité  et  leurs  copistes  successifs  ont 
fait  subir  aux  noms  propres  orientaux  il  est  l'aeilc  de 
les  expliquer.  Les  défauts  de  prononciation  du  con- 
leur,  qui  a  donné  les  renseignements  dans  une  langue 
plus  ou  moins  purement  parlée,  ou  à  l'aide  d'un  inter- 
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prèle  plus  ou  moins  instruit  ;  le  degré  de  finesse  de 
Touïe  de  l'auditeur  plus  ou  moins  atlentif,  qui  note 
au  passage  —  parfois  de  souvenir  —  des  noms  ren- 
fermant souvent  des  articulations  difficiles  à  rendre 
pour  qui  n'est  pas  originaire  du  pays  ;  les  noms  de 
dignités  pris  pour  des  noms  propres  ;  les  mots  pliés 
aux  exigences  de  la  langue  natale  des  traducteurs  ; 
récriture  rien  moins  que  calligraphiée  des  vieux 
liistoriens,  sont  autant  de  sources  d'erreurs,  aux- 
quelles il  faut  joindre  la  fantaisie  de  certains  au- 
teurs* qui,  comme  les  Grecs  d'aulrefois  et  Guérin 
du  Rocher  aujourd'hui,  ont  découvert  des  origines 
et  des  étymologies  invraisemblables  et  dénaturé,  de 
leur  propre  autorité,  des  noms  dont  nous  ne  retrou- 
vons pas  toujours  Toriginal.  C'est  ainsi  que  la  ville 
d*Ha-bennou  (demeure  du  Phœnix)  était  devenue 
pour  les  Grecs  Hipponon  (ville  des  chevaux).  Les 
substitutions  de  noms  de  pays  étaient  aii^si  très  fré- 
quentes, et  on  voit  souvent  la  Médie  prise  pour  la 
Perse,  et  l'Egypte  pour  l'Ethiopie. 

Et  il  faut  encore  ajouter  les  auteurs  arabes  qui  ne 
sont  pas  quantité  négligeable  pour  ce  sujet.  Il  n  est 
certes  pas  facile  de  se  reconnaître  au  milieu  du  fatras 
et  des  anachronismes  des  vieilles  légendes  musulma- 
nes :  ceux  qui  ont  lu  «  TEf^ypté  Mnrtadi,  fils  du 
Gaphiphe  »  me  comprendront.  Les  noms  arabes  ne 
sont  pas  toujours  —  on  connaît  pourtant  Bokht-Nas- 
sor  (Nabukhodonosor),  Karilah  (KarMe-Grand  ou 
Charlemagne),  Schirin'  (Irène)  —  comme  les  noms 
grécisés,  des  altérations  du  mot  original  et  ii  est  dif- 

1.  Il  y  a  bien  aussi  Tinallenlion  qui  fait  qiio,  ^ans  réflichir, 
^iins  consulter,  on  écrit  un  nom  propre  à  son  idée,  couiuie  il 
vous  semble  qu'il  doit  sNVrire  ;  ainsi  de  mon  noni  poui'tanl  fort 
.  simple  à  écrire,  j'ai  coliecliomié  sur  nia  nombreuse  cui  i  t;>[)on- 
(lance  26  variantes  !  Souvent  riniagination  conduit  à  dos  mois 
beaucoup  plus  compliqués  que  l'original  et  qui,  pariois,  n'y 
ressemblent  que  de  fort  loin. 
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ticile,  sinon  impossible,  d'expliquer  Torigine  de  plu- 
sieurs. Dans  les  livres  musulmans,  les  rois  égyptiens 
et  chinuis  portent  des  noms  aussi  purement  arabes 
que  les  khalifes  de  Bagdad;  c'est  peut-être  une  tra- 
duction littérale  des  noms.  Au  siècle  dernier,  Joseph, 
prince  de  Lusignan,  devenu  général  de  Mamlouks, 
l'ut  appelé  par  ses  nouveaux  compagnons  Youssouf- 
Nar-bey,  traduction  exacte  de  son  nom  chrétien  ^* 

Plusieurs  rois  chrétiens  ont  porté  des  noms  ammo- 
niens.  C'est  que  lanl  de  siècles  d  adoration  d'Ammon 
et  d'Osiris  ne  pouvaient  s'oublier  en  un  jour  et  l'an- 
cienne religion  laissa  des  traces  profondes,  si  pro- 
fondes ({u'aujourdliui  encore,  dans  les  rares  canlons 
où  le  culte  kopte  est  encore  en  vigueur,  on  trouve 
des  hommes  portant  le  nom  d'At  ar-amen  (émanation 
de  Toeil  d'Ammon). 

De  pins,  les  anciens  paraissent  avoir  eu  la  déplo- 
rable habitude  de  ramener  la  plupart  des  noms  à 
quelques  formes  connues  :  c'est  ainsi  qu'on  trouvait 
des  Psammétikhos  à  Saîs  et  à  Corinthe,  des  Hydas- 
pès  en  Perse  et  en  Ethiopie,  deux  Sarac,  deux  Bélos, 
deux  Séthos,  deux  Nitokris,  les  uns  en  Afrique,  les 
autres  en  Assvrie. 

Voila  [K)urquoi  les  noms  des  vieux  pharaons  et  des 
antiques  sars  sont  si  difficiles  à  identifier  —  à  devi- 
ner —  et  pourquoi,  faute  de  monuments  orfginaux, 
beaucoup  d'entre  eux  ne  pourront  jamais  être  réla- 
tablis  dans  leur  forme  primitive.  Somme  tonte,  cette 
question  n'a  qu'une  importance  secondaire  et,  si  in* 
téressante  qu'elle  soit,  sa  solution  n*est  pas  indispen- 
sable à  la  rédaction  d'un  ouvrage  historique. 

J'ajouterai  que  dans  tous  les  rois  mythologiques 
ou  fabuleux,  il  faut  voir  sans  hésitation  des  princes 

1.  Lt  Maniîouks  ne  parlaient  pas  l'arabe  j m  .  La  vraie  U*a- 
(liirtinn  lait  Nour-bey,  Lusignan  cl  Kour  signiiiant  a  lumière» 
lumineux  ».  Nar  si^ntlie  lo  feu. 
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nubiGQsel  non  abyssins,  ce  dernier  pays  et  ses  dy- 
nasties ayant  été  presque  conii)Ièlement  inconnu 
aux  anciens,  ol  avant  de  son  côté,  omis  sur  ses  listes 
royales,  les  nuias  trop  célèbres  pour  être  oubliés,  de 
Shabaka  et  de  1  ahraka. 

Tous  ces  jalons  étant  bien  et  solidement  posés, 
nous  allons  essaver  d'entrer  dans  Thistoire,  enrore 
bien  obscure,  de  cet  Etat  de  Méroéqui  s*estmamleuu 
à  travers  les  âges,  depuis  la  dispersion  des  hommes 
jusqu^au  commencement  de  ce  siècle,  sous  les  noms 
successifs  de  royaume  de  Méroé  ou  d'Kthiopie, 
royaume  de  Napata  ou  de  Kliennou  royaume  de 
Tihimti  ou  des  Blemmyes,  royaume  des  Nobates  ou 
(le  Nubie  chrétienne,  royaume  de  Dongolah  et 
royaume  des  Slieikiyeh  (Nubie  musulinaue).  Le 
royaume  de  Sennar,  plutôt  plus  connu  que  ces  deux 
derniers,  n^a  presque  jamais  eu  d'existence  indépen- 
«lanle,  si  Ton  excepte  les  premières  années  de  sa  Ion- 
dation.  Tour  à  tour  tributaire  du  Dongolali  et  de 
TAbyssinie,  son  sort  est  lié  à  celui  de  ces  deux  États. 

On  a  pu  déchiffrer  des  noms  de  rois  assez  nom- 
breux et  fixer  la  date  de  la  pbipai  L  d  entre  eux,  sauf 
pour  deux  princes  dont  on  ignore  l'époque  :  1*"  le  roi 
Masnah,  qu'on  représente  comme  un  cruel  tyran,  et 
dont  la  statue,  adorée  comme  celle  d'une  divinité  du 
Mal,  s'élevait  au  milieu  du  lac  Tzana-.  Ce  prince 
doit  être  très-ancien  et  n'est  cité  que  par  les  légendes 
arabes.  Il  paraît  avoir  fondé  la  ville  d'Arkikô,  qui 
sappebiil  autrefois  Masnah  —  et  2°  le  roi  Chango, 
lakouta  ou  Khevioso  (selon  les  dialectes).  Ce  prince, 
adoré  sur  toute  la  côte  des  Ësclaves  (Guinée)  sous 

i  «  Pays  de  t'Inlérieur.  »  —  2.  Le  lac,  désigné  cuiunie  la 
source  du  Nii  (IJiuu)  et  du  Fleuve-Noir  ou  Nigor  (Atbara),  est 
«^videmiiienl  le  lac  Tzana.  L'Atbara  ne  sort  pas  du  lac  même; 
sa  source  est  un  peu  plus  au  N.  H  n'a  aucune  rclalion  avec  le 
Niger  de  la  Ni^?ritie  septentrionale,  comme  le  croyaient  les  an- 
ciens, qui  faisaient  de  ces  deux  Ikuves  un  seul  cours  d'eau. 
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ces  divers  noms,  comme  le  dieu  de  la  Foudre  et  delà 
Destructioiiy  était^  d'après  les  récils  mêmes  desnoirs^ 
un  roi  de  Kousch,  d*où  son  surnom  d*Obba-Kouso, 
roi  de  Kouscli.  Né  à  Ifé  (El'aL  ?)  fils  d'Oruuugan, 
dieu  du  Midi,  et  de  Yemodja,  pelit-fils  d'Agandjou, 
dieu  de  TEspace,  il  eut  deux  frères.  Dada,  dieu  de  la 
Nature,  son  aîné,  et  Ogoun,  son  cadet,  dieu  des  Forge- 
rons et  des  Chasseurs  —  et  trois  feniiiies,  Oya,  Osoim 
et  Obba  ou  Oba  (la  Reine).  Il  aimait  la  guerre  et  la 
chasse  avec  passion  et  ses  conquêtes  le  portèrent 
jusqu'au  Dahomey.  Les  rois  Biri(dieu  des  Ténèbres) 
et  Aïdo-Kliouédo  (F Arc-en-ciel)  furent  ses  esclaves 
et  ses  richesses,  son  luxe  sont  demeurés  légendaires: 
il  habitait  un  palais  d'or  et  de  cuivre  et  possédait 
plusieurs  milliers  de  chevnnx. 

Le  samedi  est  consacré  au  dieu  Ghango,  u  pre* 
mier-né  du  Dieu  suprême  ». 
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Les  Rois  antédiluviens  de  1  Afrique 
(8544-6282  av.  J.-C.) 

Je  dirai  ici,  en  commençant  Thistoire  éthiopienne, 
quelques  mots  sur  les  Rois  antédiluviens  de  l*Afrique 

que  les  Koptes  placent  en  lôle  de  leurs  annales,  avec 
la  prétention,  justifiée  peut-être,  de  remonter  comme 
les  Hébreux  S  les  Hindous  du  Dékhan  (Dambak), 
les  Babyloniens  (Aloros)^,  les  Phéniciens  (Ousoos), 
les  Persans  (les  14  Mahabads,  Hom  ou  Zoroastre  I®'), 
les  Arabes  du  Yémen  (Sabi),  et  les  habitants  d'Arg^os 
qui  faisaient  remonter  avant  Noé  la  fondation  de  leur 
ville,  au-delà  du  Déluge. 

Si  rien  ne  peut  |)rouver roxistence  de  ces  rois  dont 
les  noms  ont  été  conservés  par  les  traditions  popu- 
laires koptes  et  arabes,  rien  n'affirme  non  plus  qu^ils 
n'ont  pas  vécu,  et  ces  antiques  légendes  ont  une 
saveur  particulière  faite  surtout  du  désir,  inné  dans 
chacun,  de  savoir  et  de  pénétrer  les  mystères  des 
premiers  âges  de  Thumanité,  et  aussi  de  Tamour  des 
hommes  pour  tout  ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin 
au  merveilleux. 

Les  Koptes  et  les  Arabes  disent  que  ces  antiques 
monarques  ont  régné  en  Egypte,  appelée  alors  Aurie 
ou  Ginnistan^,  mais  ils  oublient  que,  si  à  Tépoque 

1.  Quelques  archéologues,  plus  patriotes  qu'érudiis,  ont 
von1u  voir  daos  les  Eduens  de  la  Gaule  lï^s  habitants  priniitifs 
•ie  l  Eden  ou  Paradis-Terrestre. —  2.  Di^s  découvertes  récentes 
permettent,  parait-il,  d'affirmer  rauthenticité  de  l'existence 
'l'Alorns  et  de  son  fils  Alasparos,  et  par  conséquent  do  tous 
leurs  siK  i  e<seur=^.  —  3.  Ou  Aërie.  Selon  Marsbaiu,  c'était  le  nom 
de  l'Egypte  antédiluvienne. 
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de  Mena  et  môme  crOsiris,  TEgyple  entière  était  à 
peu  près   habitable,  le  Delta  et  THeptanomide  ne 
devaient  être  évidemment,  à  Tépoque  beaucoup  plus 
éloignée  du  Déluge,  qu'un  vaste  marécage  ;  il  est  donc 
probable  que  ces  rois,  s'ils  ont  existé,  ont  dû  liabiler  I 
la  Thébaïdeet  l'Ethiopie  ;  ce  qui  estd'ailleursprouvé  | 
d'une  façon  péremptoire  par  la  légende  du  roi  Gan-  | 
kam.  On  peut  donc  placer  leurs  noms  en  tête  de 
riiistoii'c  lie  TEthiopie.  *  ^ 

On  ne  possède  malhem  eusemeat  qu  une  liste  fort 
incomplète  de  ces  rois,  et  19  noms  seulement  sur  40  ] 
sont  parvenus  jusqu'à  nous,  ceux  de  17 rois  et  de  2  i 
reines.  Les  traditions  concernant  ces  temps  j^réliis- 
toriques  ont  été  consignées  par  Tarabe  Mourtadi-ebn-  j 
AQf-in -nafs,  dans  son  très  curieux  ouvrage  :  «  L'E- 
gypte de  Murtadi,  fils  du  Gaphiphe  »  (1584),  où 
riiistoire  des  rois-prélres  antédiluviens  s  entremêle  | 
de  fables  et  d'invraisemblances.  La  dynastie  aurite 
régna  pendant  2.000  ans  environ  —  et  non  9.000  —  | 
et  compte  40  rois,  appelés  Soleyman's  (Solymans,  j 
Soliman?,  Salomons,  Solomons)  qui  eurent  a  soute-  ! 
nir,  dit-on,  de  nombreuses  guerres,  dont  ils  sortirent  j 
toujours  victorieux.  Ces  princes  résidaient  dans  la 
ville  de  Fanoun  ou  Kanoun  dont  ils  avaient  fait  leur  ■ 
capitale.  L'Empire  auiile  était  divisé  en  provinces 
dont  la  principale  était  celle  de  Schadouldam,  qui 
avait  pour  capitale  la  ville  de  Gevherabad,  et  paraît  | 
s'être  étendu  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique 
Septentrionale  et  Orientale  ;  les  autres  villes  les  plus  j 
importantes  se  nommaient  Ambarabad  ou  Anbarabad  | 
et  Gabkar.  Enfin  les  Aurites  parlaient  et  écrivaient, 
au  moyen  d'un  alplialjet  aujour<rJuii  perdu,  une  lan- 
gue spéciale,  le  bialban.  Le  bouclier  des  soleyman's 
est  aussi  fameux  chez  les  Arabes  que  celui  d'Achille 
le  fut  en  Grèce  ;  ils  se  le  transmettaient  de  |)ère  en  i 
fils,  avec  l'épée  et  la  cuirasse  qui  formaient,  sans 
doute,  les  trois  principaux  insignes  de  la  royauté.  ' 
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Aram  (v.  8300).  —  Oariak  1"  (v.  8200).';—  Gankam. 

Aucune  légende  ne  s*est  conservée  sur  les  deux 
premiers  rois-prèUes,  Aram,  fils  d'Adam  (v.  y^tX)), 
qui  donna  son  nom  au  pays  (Aurie  ou  Aëria)  et  Ga<* 
riak  son  (ils  (v.  8200),  mais  il  en  existe  sur  Gan- 
kam et  ses  successeurs. 

Gankam,  descendant  de  Gariak,  qui  régnait  bien 
des  siècles  avant  le  Déluge,  ayant  prévu  ce  grand  ca- 
taclysme, se  fit  bâtir,  par  des  esclaves  noirs,  un  palais 
de  fer  et  de  bronze,  au  delà  deTEquateur,  où  la  ruine 
du  Monde  ne  pourrait,  croyait-il,  l'atteindre.Ce  palais 
s'élevait  au  pied  des  Monts  de  la  Lnnei  (Djebel- 
el-Kamar,  en  arabe;  Soma-diré,  en  hindoustani; 
Alpes  de  Koumri  ou  Komry),  et  l'on  sait  que  les  an- 
ciens géographes  désignaient  ainsi  un  groupe  mon- 
tagneux composé  de  40  sommets,  dont  les  plus 
connus  sont  :  le  Rououenzori,  le  M  Ibunibiro  ou 
iMfniimbino,  le  Kéniaet  le  Kilima-JN'djaro  ou  Olympe 
d'Ethiopie^,  situés  tous  quatre  sous  l'Equateur  et 

1.  Kœnîa,  Kilimanzara.  Ces  montagnes  sont  situées  dans 
rOuilamouézi  (Ounyamouézi,  Ounyainuêzi,  Ounyamouési, 
Oonyamvézi)  ou  Terre  de  la  Lune.  L'Ounamouézi  a  formé, 
jusqu'à  la  fin  du  xvit^  siècle,  un  vaste  et  puissant  Empire  que 
les  anciens  géographes  appelaient  Monoemugî  ou  Niméaniaye, 
Ninéanay,  et  dont  le  souverain  prenait  le  titre  de  mtémê  ou 
mouamé.  Depuis  la  mort  du  dernier  empereur  mnamouézi 
(ouanamouézi  ou  kinamouési),  la  Terre  de  la  Lune  est  divisée  en 
un  grand  nombre  de  petits  Etats,  dont  le  principal  est  l'Ouna- 
ùcmbé  (Oiinyanyenibé).  Kn  1870,  le  célèbre  Mirambo  rnstaura 
rEmpire  (rOunamou«'zi  ot  établit  sa  capitale  à  TliicMTa-Magazy. 
Celte  restauration  éphémère  a  duré  ^6  ans  (1870-1886). —  ^.  Le 
^*il-Blanc,  fleuve  du  Paradis  des  Croisés,  prend  sa  source  dans 
le  Vicloria-Nanza,  un  peu  au  N.  des  Monts  de  la  Lune,  ce 
qu'avait  dit  déjà  le  géographe  Ptolémée.  Les  Egypto-Ethiopiens 
l'app*  'iiient  la  «  Sonrce  des  Faux  célestes  )>  ;  Non  (Nonn,  Num, 
No}ii);  Pi  aour  (Pliiaro,  In  Fleuve  par  excellence)  ;  Pi-aour-oun 
(Phrouron,  le  Fleuve  [tombé]  du  ciel);  —  les  Hébreux:  NehcU 
Mitsraïia  (Nabal,  iSakkat),  (rivière  ou  vallée  d'Egypte,  d  où 
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au-dessous  de  la  frontière  S.  de  l'Abvssinie,  confir-  i 
mation  des  observations  iailes  plus  haut  sur  la  véri- 
table résidence  de  ces  rois.  Sous  les  portiques  de  ce 
palais  se  dressaient,  dit-on,  35  statues  d'airain  qui  | 
lançaient  de  Teaii  par  la  bouche.  Ce  roi  passe  pour  , 
le  premier  auteur  des  livres  des  Koptes  où  sont  ios-  I 
crits  plusieurs  événements  de  Thistoire  primitive,  et 
nombre  de  prédictions  sur  les  temps  futurs. 

I 

La  reine  Boraa.  { 

I 

La  reine  Borsa,  successeur  de  Gankam,  ren- 
dait la  justice  au  peuple,  assise  sur  un  trône  d'or 
massif.  Elle  continua  de  résider  dans  le  palais  de 
bronze. 

! 

Gariak  II. 

Gariak  II,  fils  de Gankam, succéda  à  la  reine  Borsa  ! 
et  se  rendit  célèbre  par  sa  grande  justice.  ' 

Neilos  f)  ou  Schischor  (Sihor^  Yéor.  boueux,  noir  )»)  ;  —  les 
Hindous  :  Nila  (le  Noir)  ;  —  Les  LaUns  :  Nilus  ;  —  les  Grecs  : 
Okéamès,  Océanos,  Oukhamès  et  Mêlas  (le  Noir)  ;  Aëtos  (l'Ai- 
gle) ;  iEgyplos  ;  Nilos  ou  Neilos,  du  roi  Niléos  ou  des  roots 
<c  Néan  ilon  »,  nouveau  limon  ;  et  encore  Osiris,  Si  ris,  Syris, 
Triton,  As(ra(on,  Khrysorrhoé  (Pleuve  d'Or)  et  Syène.  Les 
Kj^yptiens  modornes  le  nomment  El-Bahr-el-Nil  (Mer  du  Nil)  ou 
Kl-Bahr-cUAzam  (Grande  Mer)  ;  —  les  Soudaimis  :  Kl-Batir,  la  Mer. 
Le  Nil  arrose  rEprypfo.  la  Nubie  et  le  Soudan-Oriental.  Connu 
sous  le  nom  de  Nil,  puis  de  Nil*Blanc  (pour  le  distinguer  du 
Nil-Bleu)  jusqu'à  l'Alberl-Nanza,  il  porte  entre  ce  lac  et  les  lacs 
Kodja  ou  Kiodja  et  Gita-Nzigé,  celui  de  Nil-Sommerset  ou  Nil- 
Virtoria,  et  ensuite  jusqu'au  Vicloria-Nanza,  celui  de  Nil-Kivîra. 
Les  indigènes  de  Gondokoro  l'appellent  Karè  ^Kari,  Kiri,  le 
Fleuve)  ;  —  les  Baris  :  Tclioudiri  (Tnbirili,  Tchnuper.  'liu[)('r,  le 
Fleuve).  Aulrefois,  dil-oii.  If  Nil  no  dt' j^assait  pas  la  C»'  rataracto 
et  s'tM  oulail  à  rinlrriciir  de  rAliicpie  jusqu'au  Trhnd,  reste 
d'une  inor  intrrieure  bcaut  oup  plus  vaste.  Ce  senties  pharaons 
qui  lui  auraient  creusé  son  lit  actuel. 
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DJian       —  DJian  II  ;  etc. 

La  plare  et  Tordre  de  succession  de  ce  groupe  de 
souverains  sont  également  incertains;  peut  être  quel- 
ques-uns s'iniercalent-ils  entre  Gariak  P^'eiGankam^ 

Djiaii  1""  ((iian)  est  le  plus  célèbre  des  soleyman's. 
C'est  lui  qui  donna  son  nom  aux  Aurites  ou  Aëria- 
nites,  qui  furent  désormais  appelés  Beni-el-Djian  et^ 
par  corruption,  Djinns,  Tchinns,  Ginnes,  Gen's, 
Giinis  ou  Gimins.  C'est  de  \h  que  mcwI  notre  mot 
dénie,  parce  que  les  Arabes  s'imaginent  que  les  lieni* 
el-Ujian  étaient  d'une  nature  supérieure  à  ia  nôtre. 

Djian  II-ebn-Djian  (Gian),  succéda  à  son  père  et 
fit,  dit- on,  bâtir  3  pyramides. 

Zeyn*al-Zaman'  (Ornement  du  siècle),  un  des  plus 
fameux  soleyman's,  fonda  la  ville  d'Anbarabad  (Cité 
de  l'Ambre  gris). 

Enfin  Sebeian  n  est  connu  que  par  son  nom. 

Les  Arabes  nomment  encore,  comme  construc- 
teurs de  3  pyramides,  le  roi  EURian  I"(Riyan,Ru- 
jan)  et  son  ministre  Youssoul';  le  roi  Nimroud,  qu'il 
no  faut  pas  confondre  avec  le  Nimroud  ou  ISemrod 
de  Babylone^  et  ia  reine  Daloukah,  qu'on  ne  sait  où 
placer,  et  qui  paraissent  s'être  succédés  sans  inter- 
valle. 

Sahlong  (v.  6700).  —  Schàrid  I»  (6672  av.  J.-Gh.) 

et  leurs  successeurs. 

Après  Sahalok  ou  Sahloiig  (v.  6700),  34*'  solcyman*" 
et  connu  seulement  par  son  nom,  régna  son  fils  atné 
Schârid     ^  (6672  av.  J.-Ch.). 

Si  Ton  en  croit  les  traditions  koptes»  ce  prince  fit 

1.  En  héb.  Schàn«J  signifie  «  Rest(i,  sauvé,  échappé  >/.  — 
Sourid,  Saiirid.  Les  Arabes  et  les  Koples  mentionnent  un 
Schàrid  11  qui  régna  sur  TËgyple  quelques  siècles  avant  Abraham.. 
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élever  à  lui  seul  3  pyramides,  et  vivait  390  ans  avant 
le  Déluge. 

Averti  par  une  prédiction  des  prêtres  que  le  inonde 

fierait  un  jour  détruit  par  submersion,  Schârid  fil 
construire  ces  3  pyramides,  voulant  un  tombeau  pour 
lui  et  2  pour  sa  famille,  capables  de  résister  au  fléau. 
Il  y  enferma  de  grands  trésors  qu'il  entoura  de  talis* 
mans  pour  les  préserver  des  voleurs:  dans  la  1^^  py- 
ramide, c  était  un  serpent  ;  dans  la  2^,  une  uloie 
'd'agate  noire  ;  dans  la  3®  une  statue  de  pierre.  Les 
idées  superstitieuses  du  peuple  avaient  fait  de  ces 
choses  inertes  des  objets  merveilleux  :  un  larron  ten- 
iait-il  de  s'introduire  dans  le  premier  monument,  le 
«erpent,  immortel  et  jamais  endormi,  le  piquait  etle 
faisait  mourir  ;  dmis  le  second,  l'idole  s'animail  sou- 
dain et  frappait  de  iolie  1  audacieux  ;  dans  le  3^  enfin, 
la  statue,  devenue  vivante  pour  quelques  instants, 
s'avançait  vers  le  malheureux  voleur  terrifié  et  Té- 
toufl'ait  dans  ses  bras.  Fables  naïves  dues  à  la  cré- 
dulité des  peuples  dans  leur  enfance,  crédulité  qui  fui 
^soigneusement  entretenue  parles  prêtres  païens  dans 
les  anciens  Empires  deTOrient,  et  qui  ne  contribuait 
pas  peu  à  assurer  leur  pouvoir. 

En  839  de  notre  ère,  on  trouva  dans  une  des  pyra- 
mides un  livre  écrit  en  caractères  inconnus,  qu'un 
vieillard  du  monasl^re  chrétien  de  Kalmoun  déchif- 
fra cependant  et  qui  menti  onuait  ce  roi  Schàrid, 

A  Schârid  succéda  son  frère  Houjib  ou  Houjeb, 
second  fils  de  Sahloug  (v.  6600  ;  *  ;  puis  régnèrent 
successn  eiueul,  sans  laisst  r  aucune  trace,  Manos  ou 
Makaos  (v.  6500);  Aphar  (Afros,  v.  G400)  et  Malinos 
(v.  6350).  Selon  quelques-uns,  c'est  au  roi  Aphar  que 
l'Afrique  (Afrikiyah)  devrait  son  nom. 

I.  Enbéb.  Chab^Ghaab,  Gbeeb,  ce  afflicUon  — Mo,  «après  » 
ou  Mscbouth,  c  fléau  )i.  Abrlm^  «  étranger  »  ou  mieas  Aphar» 
«  poussière  ».  —  Alini,  <t  sorUr  »  ???, 
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Soleymaa*  Tchaghi  (6282  av.  J.<Cb.). 

Au  moment  du  Déluge  (6282  av.  J.-Chr.),  Soley- 

man'-Tchaghi,  appelé  aussi  Pliai  aan  ou  l^haraon, 
successeur  de  Maliiios,  40®  et  dernier  soievman'  des 
Aurites,  occupait  le  trône.  Il  envoya  son  général 
Sourkhrag  et  le  prêtre  idolâtre  Philémon  vers  Noé 
pour  discuter  ^i^  ec  le  Patriarche  sur  le  cullc  de  Dieu 
et  celui  des  idoles,  et  fut  englouti  sous  les  eaux  avec 
tout  son  peuple. 

Telles  sont  les  légendes  koptes  et  arabes.  La  Bible 
ne  parle  pas,  il  est  mm! ,  cfune  première  disptMsioa 
des  hommes  avant  le  Déluge  —  l'ait  qui  n  implique 
pas  une  première  confusion  des  langues  ;  tous  les 
hommes  devaient  alors  parler  le  même  idiome,  Fhé- 
breu  —  mais  elle  ne  dit  pas  non  plus  qu  il  nV  en  ait 
pas  eu,  et  l'exemple  deKaïn'  l'ugitit",  allant  fonder  une 
nouvelle  famille  et  une  ville,  Ënokhia,  à  Torient  du 
pays  d*Eden,  où  restaient  les  autres  fils  d'Adam,  ses 
frères*,  et  formant  ainsi  2  races  séparées,  les  Sé- 
thites  de  TEden,  Gau-Eden  ou  Edem —  enfants  do 
Dieu  —  et  les  Kaïnites  du  Nod  ou  Nais  —  enfants 
des  hommes  —  donne  quelque  fondement  aux  tradi- 
tions des  peuples  païens,  conliimées  d'ailleurs  par  la 
géologie. 

1.  Le  pays  où  se  réfugia  Kaïn'  n'est  pas  connu.  C'est  peut- 
être  le  Liban^  la  Susiane  ou  l'Arabie-Déserle, 
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CHAPITRE  IV 


La  descendance  de  Noé. 


Un  document  ethnographique  de  la  plus  haute  an- 

tiquité,  le  dixième  cliapitre  de  la  Genèse,  est  le  meil- 
leur guide  à  consulter  sur  ces  temps  reculés.  C'est, 
du  reste,  le  seul  document  certain  que  nous  possé- 
dions et,  abstraction  faite  de  son  autorité  spéciale  en 
matière  de  loi,  i\  présente  tous  les  caractères  de  la 
vraisemblance  historique.  Sans  doute,  des  lacunes 
et  des  omissions  regrettables  se  présentent  dans  cette 
histoire  de  rhumanité  primitive,  mais  Fauteur  delà 
Genèse  n'a  cherché  qu'à  se  mettre  à  la  portée  de  son 
peuple,  et  son  récit  laisse  le  champ  le  plus  large  aux 
investigations  scientifiques.  D'ailleurs,  la  comparai- 
son des  traditions,  des  langues  et  des  caractères  phy- 
siologiques des  diverses  nations,  en  confirment  cha- 
que jour  Tauthenticité.  Dans  ce  dixième  chapitre  de 
la  Genèse,  Moïse  énuroère  les  peuples  de  race  blanche 
connu^i  de  son  temps,  et  en  rallache  la  filiation  au 
roi-patriarche  Noah  (Noé)*,  fils  aîné  de  Lemekh  le 
Séthite  (Lamech)  et  de  Noomi  (Noëmi)^qui  surv^ 
eut  seul  avec  sa  femme  Barthénon,  Naïs,  Naïde  ou 

1.  Ou  Noé  IT,  Noa,  Noeh,  Nach,  Nihb,  Nibooh;  Jupiter  II» 
Neptune  ou  Deukalton  (Grecs)  ;  Doumassa  II  (Druses)  ;  Ogigès» 
Ogygês,  Ogisisasaga,  Disir,  Aholibain&  (OUbama,  Olybama, 
Olibéina),  Arsa,  Janus  (dans  Bérose);  Magas  (Phénieiens)  ; 
Gayoïnarèlan  IV,  Mahabad  ou  Mebabacl  1er  (Persans);  0ottymaii 
(Celtes);  Leif,  Lif  (Scandinaves);  Ikcbaoïmkou  Manon,  Sa- 
Ivavrata,  Saraviala  ou  Sarasviata  (Hindous)  ;  Ti-Ko,  Yao,  Fo^Hi, 
Fab-Hé  ou  Pan-Kou  (Chinois)  ;  Pon-ta-bo-ba-nrii-souan  (Lao- 
tiens) ;  Coxcox,  Cortox,  T«M)cipaclli,  Cipaclli,  Tezpi  (Mexicains); 
Mcssou  (Peaux  Rouges j  ;  Bralima  ou  Brémab  (Banians)  ;  Okambi 
ou  ^)))ikain  (Kj^bas).  Les  Hindous  nomment  un  frère  de  Noé» 
Yama.  —  2.  Ou  Noêmine. 
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Nui  ia  ^  ses  3  fils,  Schem  (Sem),  Khain  (Chain)  et 
lapheth  (Japhel)  ^,  et  les  femmes  de  ses  fils,  Pandore, 
Sambèthe  ou  Sambèthon,  l'^  femme  de  Sem  ;  Noêla, 

i   Noëlle  ou  NahlaJ,  l'*  femme  de  Kham  ;  et  >oëgla  ou 

1   No(  glé,  feniiDe  de  Japhet,  au  Déluge  universel  qui 
engloutit  la  race  coupable  des  hommes,  el  fui  le  père 
de  tous  les  peuples  de  la  terre,  qu'ils  soient  de  race 
blanche,  jaune,  noire  ou  rouge. 
Les  traditions  et  les  légendes  des  peuples  orientaux 

I  citent  encore  d'autres  personnes  comme  ayant  été 
soi^isant  sauvées  du  Déluge  en  même  temps  que 
Noé.  Les  Hindous  pai  lciiL  de  7  hommes  justes,  amis 
de  Xoé,  el  de  leurs  femmes  ;  les  Arabes,  de  80  per- 
sonnes, dont  un  géant  et  plusieurs  Sabéens  qui 
échappèrent  au  Déluge  en  même  temps  que  les  Noa« 
chides.  Les  Malgaches,  plus  explicites  encore,  disent 
que  tous  les  parents  et  serviteurs  de  Noé,  niàles  et 
femelles,  furent  également  sauvés  de  la  mort.  On  cite 
encore  un  Jabel,  soi-disant  frère  de  Noé  et  fils  de 

'  Lamcch. 

Cette  supposition  est  absolument  contraire  à  l'es- 
prit de  la  Bible  qui  nous  dit  expressément  que,  sauf 
Noé,  sa  femme,  ses  3  fils  et  les  femmes  de  ses  fils, 
l  c'est-à-dire  huit  personnes,  tous  les  hommes  périrent 
f  sous  les  flots. 

Ces  individus  soi-disant  sauvés  du  Déluge  avec 

1.  Ou  Ghé,  Tytûa,  Xythi^a,  Titëa,  Tîthéa,  Tidéa,  Arétia, 
HesUa,  Esta,  Yesta  (Bérose)  ;  Junon  II,  Pyrrha  (Grecs);  Doiiy- 
mec'h  ou  Dooymerc'h  (Celtes)  :  Xochiquetzel  ou  Quitequetzel 
(Mexicains).  —  2.  Sem,  Sam,  Sen,  Serma  (Hindous)  —  Kham; 
Khàrma  (Hindous]  —  Japhet,  Japhetb,  Japet,  lapet,  Iof»et; 
Yapéti  (Hindous)  ;  Atlas,  Attalus,  Âtalaos,  Atalaa  ;  Keph  ; 
Dagon,  etc.  Selon  la  Vulgate  et  saint  Augustin^  Sem  était  i'ainé 
(Sem,  Kbam,  Japhet,  ou  mieux  Sem,  Japhet,  Kham),  mais 
I  selon  la  Genèse  (cli.  v,  v.  xxxi  et  ch.  x,  v.  xxi),  c'était  Japhet 
'  (Japhet,  Kham,  Sem,  ou  mieux  Japhet,  Sem,  Kham).  L  habi- 
Indf  (îéi  (lire  «  ITurope,  l'Aî^ip,  l'Afrique  >i,  dans  cet  onh'e,  m'a 
I  Lit  pencher  on  faveur  de  1  aîiH.sso  de  Japhet.  Certains  nom-  ^ 
ment  la  femme  de  Kham  r^oëgla,  et  celle  de  Japhet'Noëla. 
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Noé  sont  évidemment  un  souvenir  altéré  d'autres  fils 
et  filles  du  patriarche,  queTEcriture  n'a  pas  nommés 
parce  qu'ils  vécuront  incoim us  et  qui  naciuirent  après 
le  Déluge  :  les  Siamois  disent  que  Noé  eut  12  lils  et 
12  filles  qui  repeuplèrent  le  monde.  II  peut  paraître 
curieux  que  Noé  soit  venu  jusqu'à  Tâge  de  600  ans 
sans  autres  enfants  que  3  fils,  mais  outre  qu'il  peut 
en  avoir  perdu,  on  peut  voir  là  un  signe  de  la  Pré- 
voyance Divine  qui  se  réservait  d'augmenter,  après 
le  Déluge,  la  descendance  de  Noé. 

La  tradition  du  Déluge  s'est  conservée,  plus  ou 
moins  altérée,  chez  presque  tous  les  peuples  du 
monde  :  Hébreux,  Khaldéens,  Phéniciens,  Egyptiens, 
Arabes,  Grecs,  Turcs,  Persans,  Hindous,  Malgaches, 
Naturels  du  Brésil,  Peaux-Rouges,  Aztèques,  et 
même  chez  quelques  peuples  de  race  jaune  :  les  Chi* 
nois,  les  Laotiens  et  les  Siamois.  Les  Hottentots  de 
TAlVique  australe  en  ont  aussi  gardé  quelques  sou- 
venirs* 

Dans  rinde,  Ikchaouakou-Manou  ;  au  Mexique, 

Tezpi  (et  sa  femme  Quitcquotzel),  ne  sont  autres  que 
Noé  lui-môme  sous  un  autre  nom,  et  ces  peuples, 
tout  en  transportant  la  scène  dans  leur  propre  pays, 
non  plus  que  les  Ma  l  g  âches,  les  Américains,  les  Grecs 
et  les  Musnliii;ins,  n'uni  pas  d'autre  histoire  du  Dé- 
luge que  celle  racontée  par  la  Bible,  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  de  plusieui*s  peuples  païens  qui  ont 
essayé  de  détruire  dans  leurs  cosmogonies  toute  trace 
du  Déluge  et  de  Fellacer  complètement  de  leurs 
annales,  sans  y  réussir  d'ailleurs.  On  reconnaît  faci- 
lement certains  traits  de  la  vie  de  Noé  dans  le  Xisou- 
thros  khaldéen,  TOusoos  ou  Isôos  phénicien,  le  Pha- 
raan  arabo-égyptien,  le  Deukalion,  les  2  Ogygès, 
rHercule  et  le  Prométhée  grecs,  le  Ti-Ko  chinois, 
mais  ces  divers  personnages,  à  rencontre  d'ïkcha- 
ouakou-Manou  et  de  Tezpi  ont  vécu  personnellement 
à  diversês  époques  différentes  de  celle  de  Noé  et 
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n'ont  fait  qu'emprunter  au  roi-patriarche  certaines 
particularités  plus  ou  moins  dénaturées,  de  sa  vie. 
Les  déluges  grecs  (y  compris  PbaroDÎen  et  celui 
de  Samothrace)  et  celui  do  Ti-Ko  ou  Yao  ne  furent 
que  de  simples  inondations,  spéciales  à  la  Grèce,  à  la 
Chine  et  à  TËgypte»  et  Pharaan»  Xisouthros  et 
Ousoos  ne  sauraient  être  confondus  avec  Noé,  puis- 
(fue  tous  ti-ois  périrent  dans  le  Déluge,  l'ait  qui  res- 
sort clairement  des  légendes. 

Pour  Pharaan,  roi  d'Egypte,  aucun  doute  n'est 
permis  puisqu'il  est  dit  qu'il  fut  englouti  avec  tout 
son  peuple.  Qnan(  aux  deux  autres  rois,  le  lait  est 
moins  affirmé  et  il  faut  le  deviner  ù  travers  les  circon- 
locutions des  textes.  L.a  tradition  khaldéenne  raconte 
que  Xisouthros,  à  peine  sorti  de  Farche,  fut  enlevé 
au  ciel  par  les  dieux,  avec  sa  femme,  sa  fille  et  le 
pilote  qui  étaient  descendus  à  terre  avec  lui  après 
avoir  sacrifié  à  Bel,  mai»  que  ceux  qui  restaient 
entendirent  sa  voix  et  rebâtirent  Babyione.  Ce  fait 
démontre  clairement  que  Xisouthros  et  sa  iaïuille  ne 
survécurent  pas  au  Déluge  et  que,  réfugiés  sur  les 
plus  hautes  cimes  des  monts  Gordyœns  ^,  ils  furent 
quand  même  atteints  et  submergés  par  les  eaux. 
Pour  Ousoos  qui  s'enfuit  par  eau  pour  éviter, 
disaient  les  Phéniciens,  non  pas  un  déluge,  mais 
un  immense  incendie  qui  dévora  tout  le  pays  — 
souvenir  de  la  foudre  et  du  tonnerre  qui  ne  cessèrent 
de  gronder  pendant  l'accomplissemenL  du  cataclysme 
—  le  texte,  tout  embrouillé  qu'il  soit,  n'est  pas  moins 
certain.  Il  y  est  dit,  en  effet,  après  le  récit  de  cet  évé- 
nement: «  Après  que  toute  cette  race  fut  éteinte...  » 
et  un  peu  plus  loin:  «  Plusieurs  années  après,  vint 
une  nouvelle  race...  »  Il  est  donc  clair  que  Xisou- 

1.  Quelques-uns  ont  cru  que  l'Arche  de  Noê  sV-tail  arrê- 
tée sur  une  de  ces  cimes,  nouvelle  conlirmalion  de  notre 
thèse. 
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thros,  roi  de  Babylone  et  Ousoos,  roi  de  Tyr  *, 
furent  submergés  avec  leurs  peuples  et  que,  par 
conséquent,  ils  ne  pauvent  être  Noé  qui  survécut  à 
la  catastrophe  et  mourut  longtemps  après.  Par  ceux 
«  qui  restaient  »  et  cette  «  nouvelle  race  »,  il  faut 
évidemment  comprendre  les  enfants  de  Noé  et  leurs 
descendants. 

L'existence  de    plusieurs   monarchies  antédilu- 
viennes autres  que  celles  d'Eden  ou  de  Senuaar 
(Séthites),  et  de  Nod  (Kalnites)  paraît  donc  démon- 
trée» mais  la  région  civilisée  ne  devait  pas  être  consi- 
dérable et  ne  paraît  pas  avoir  dépassé  la  Perse  et 
rinde,  d'un  côté,  et  la  Grèce  et  TÊgyple,  de  Fautre. 
En  effet,  tous  ces  Etats  hypothétiques  :  Sennaar,  Nod, 
Aurie  (Egypte),  Babylone,  Phénicie,  Sud  de  Tlnde, 
Yémen,  Caucasie,  Liban,  Perse,  Argos  (Lektonie?) 
sont  situés  dans  les  limites  que  je  viens  d'indiquer. 
Lès  découvertes  géologiques  nous  montrent  les 
hommes  répandus  avant  le  Déluge  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Continents 
(Inde,  N.  et  S.  de  l'Afrique,  Amériques),  mais  si 
les  tribus  restées  aux  environs  du  berceau  primitif 
de  rhumanité  conservèrent  une  certaine  civilisation 
matérielle,  celles  qui  se  répandirent  au  loin  (Europe, 
Afrique,  Amét  ique)  tombèrent  peu  à  peu  dans  un 
état  de  misère  voisin  de  la  barbarie,  n'ayant  pour 
armes  et  pour  ustensiles  que  des  silex  grossièrement 
taillés  et  des  os  d'animaux  aiguisés. 

Le  savant  géologue  anglais  Lyell  a  démontré  qut- 
l'écorce  terrestre  ne  s'est  pas  constituée  ou  modifiée 
par  saccades,  et  que  les  périodes  géologiques  écou- 
lées dans  le  calme  et  correspondant  à  une  vie  très 
intense  a  avaient  pas  été  séparées  par  des  bouiever- 

1 .  Scion  certains,  Amynos  etMa<?os  scrnient  les  derniers  Phé- 
nicieas  de  la  première  race,  mais  rien  u  autorise  cette  supposi- 

tiOD. 
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sements  généraux  s^étendanià  des  continents  entiers. 

Au  conUaire.  la  r  o[ili[mité  des  terres  et  des  mers  n'a 
jamais  été  complètement  interrompue,  bien  qu'elle 
ail  été  fréquemment  troublée  par  des  saillies  et  des 
dépressions  considérables  de  Fécorce  terrestre.  La 
Terre,  formée  petit  à  pelit^n'a  donc  jaiiiais  eu  de  cata- 
clysme universel.  La  dernière  de  ces  catastrophes  a 
été  relativement  très  courte  ;  une  partie  des  espèces 
vivantes  succomba  complètement,  comme  les  che- 
vaux d'Amérique  ;  d'autres  trouvèrent  U  uv  salut  dans 
la  fuite  et  s  adaptèrent,  en  des  lieux  nouveaux,  à  de 
nouvelles  conditions  d'existence. 

Pour  me  résumer  sur  Timportante  question  du 
Déluge,  les  souvenirs  universels  que  cette  dei  iùère 
et  terrible  catastrophe  a  laissés  chez  tous  les  peuples 
de  race  blanche,  en  Chine,  dans  T Indo-Chine  et 
jusque  chez  les  Hotfentots,  en  prouvent  surabon- 
daminent  l'authenticité  —  la  géoloorie  a  d'ailleurs 
nommé  diiuvium  le  terrain  qui  reparut  après  récou- 
lement  des  eaux  —  mais  je  pense,  avec  M.  l'abbé 
Gagnol  et  un  grand  nombre  de  savants  —  et  ce  n'est 
pas  contraire  à  l'Ecriture  —  que  la  terre  habitée  fut 
seule  inondée,  de  môme  par  conséquent  que  les 
espèces  d'animaux  enfermées  dans  TÂrche  étaient 
seulement  les  espèces  qui  vivaient  sur  les  contrées 
alors  habitées  V  les  terres  inhabitées  et  les  auiinaux 
qui  y  vivaient  seraient  ainsi  restés  à  peu  près  in- 
demnes« 

Cuvîer  admettait  2  ou  3  déluges  ou  cataclysmes 
—  Le  Hon,  12  —  Passard  et  Boilard,  14  —  enfin 
Alcide  d'Orbigny,  17.  Il  y  a  eu  probablement  à 
chaque  époque  géologique  des  bouleversements 
plus  ou  moins  complets,  comme  Tindiquent  les  cou* 
ches  très  dilTérenciées  de  fossiles. 

Noé  laissa  de  sa  femme  Barthénon  3  lils  :  Japhet, 

1«  Par  Noé  el  ses  enfants. 
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Sem  et  Kham,  et  chacun  d'eux  fui  la  tige  d'une  nom- 
breuse postérité  ;  le  premier  eut  7  fils,  le  second  5,  et 
le  troisième  4,  sans  parler  des  nombreux  fils  et  filles 

que,  comme  pour  Adam  et  Noé,  FEcriture  ne  nomme 
pas,  parlant  seulement  des  auteurs  des  principaux 
peuples. 

Les  légendes  des  différents  peuples  ont  retenu  les 

noms  de  plusieurs  de  ces  descendants  d*Âdam  et  de 
jNoé. 

Les  Juifs  et  les  Orientaux  (Turcs,  Druses,  Khal- 
déens,  Hindous,  Arabes,  Persans,  Koptes)  nomment 

parmi  les  enfants  d'Adam  :  Asroun,  Azroun,  Azoura, 
Aklima  ou  Kalmana,  sœur  jumelle  et  femme  de 
Kafn*  ^qui  fut  fiancée  auparavant  à  Hebel  (Âbel)  — 
Lebouda,  Ouaïn,  Vaïn,  Ovaïn  ou  Horœa,  sœur  jumelle 
et  fiancée  d'Hebel,  femme  de.Seth  —  Arain,  l*'^roi 
des  Aurites  ou  Djinns  d'Ëgypte —  Boan  —  Dondasch 
— Gayomarètan  II,  appelé  aussi  Adam  II  *  —  Abaddon 

—  Abd-el-Hareth  (esclave  du  Démon),  qui  mourut 
en  naissant  —  Hainza  I  "  ou  (  lintiiil  et  ses  4  sœurs  et 
femmes  Ismaïlieh,  Mohamedieh,  Séiimieh  et  Alieh 

—  Jambuscha  ou  Jambuskar  —  Ogias  Mashya  et 
sa  sœur  et  femme  Mashyané  (Meschia,  Meschiané)  * 

—  Heivas  ^,  le  dernier-né  d  iVdam  qui  mourut,  dit- 
on,  le  jour  de  sa  naissance  —  Sourkhrag  et  Rokaêl 
ou  RokaiU  tous  deux  rois  du  Caucase  (Kaf)  —  Zag- 

I.Kayin.  Kalm,  Kabel  on  Kabil.  Kabel  (le  premier)  paraît 
avoir  été  le  vrai  nom  de  Kaïn',  qui  ne  reçut  ce  deuxième  nom 
(Kaïn'  signifto  traître,  ou  encore  acquisition)  qu'après  le  meurtre 
de  son  frère  Abel  (Habel,  Habil).  —  2.  La  plupart  des  auteurs 
(lisent  faussement  que  Meschia  et  Meschiané  sont  l'Adam  et 
ÏEvQ  persans.  Ces  deux  porsnnnap:c!=;  l'approchent  bien  d'Adam 
i  i  Kve,  mais  ils  sont  nés  de  Reivas,  fils  do  Gayomarètan,  le 
l^r  homme,  ou,  selon  d'autres,  de  Gayomarôlan  lui-mémo. 

—  3.  11  est  certain  qu'Eve  a  dû  mettre  au  monde,  à  chaque 
couche,  2  jumeaux,  frère  et  sù  ur,  ^j:art;on  et  lille.  Etant  les 
premiers  habitants  du  globe,  où  les  fils  et  les  filles  d'AdaiQ 
auraient-ils  trouvé  des  femmes,  des  époux  ? 
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ïilh  —  Bi  animon  ou  Bramenon,  Koultery,  Shoud- 
dery,  Wisé  et  leurs  4  â<eurs  et  femmes  —  Vîra  —  et 
les  sœurs  et  femmes  de  ceux  dont  Tépouse  n'est  pas 
notimiée.  Les  Grecs  nomment  Deukalion  TAncien,  sa 
sœur  et  femme  Pyrrha;  Métamélia,  Prophasis,  Ghé, 
etieu4rs  frères  et  époux  — >  les  Phéniciens:  Ghénos, 
Guénos,  Geinos  ou  (iénos  et  sa  sœur  el  femme  Ghéné 
ou  Ghénéa  —  les  Gnostiques  :  Autogène  —  les  Kamts- 
chadales  :  Tigil  et  sa  sœur  et  femme  Sidanka  —  les 
Mariannais  :  Klinlep  et  sa  sceur  et  femme  Ligobound 
—  les  Taïliens  :  Tii  ou  Toi  et  sa  sœur  et  femme 
Hina-Hériré-Monoi  —  les  Gallas:  un  loklan'  ?  el 
un  K  Orma  ?  pères  des  Arabes  et  des  Gailas  antédilu- 
viens —  soit  65  enfants  d'Adam  ^  Un  de  ces  en- 
laïUs  naquit  la  113^  année  d'Adam. 

Parmi  les  enfants  de  Noé,  les  Orientaux  nomment  : 
Araxa  sœur  et  2«  femme  de  Sem  ^  —  Hamza  II 
ou  Pythagore  et  ses  4  sœurs  et  femmes  —  Og —  Pan- 
dore ou  Pandora  II  —  et  un  autre  fils  de  Noc  qui 
périt  dans  —  ou  plutôt  avant  —  le  Déluge.  Les 
auteurs  du  Moyen-Age  citent  lonikhus  ou  lonithus^ 
qui  bAtit  lonika  et  fut  roi  d'Eitham  (Elham,  Etlian, 
dans  TArabie  septentrionale  —  d'autres  historiens 
Malkitsédek  P"  (Melchisédech,  Melchisédec)  ^  —  les 
Scandinaves  nommaient  labal  II  (Jabel,  label, 
lobel).  père  de  leur  race  —  les  Gaulois  citaient 
Pélrocorus  ou  Pélrogorus,  fondateur  de  Périgueux. 

les  2  frères  Ogygès  le  Vieux  et  Ogygès  le  Jeune, 
fondateurs  de  Bourges  —  les  Germains  et  les  Sar- 

^•Ce  chifTro  fie  60  enfants  est  confirmé  par  Goinostor.  Heivas 
pourrait  bien  ùire  le  porc  dos  Djinns.  Les  Juifs  racontent  la 
naissance  des  Djinns  et  des  Dénions  de  In  inTine  façon  que  les 
PersHTis  qqWq  (le  Reivas.  —  2.  La  prenn  r»'  femme  do  Sern, 
oariili,  thon,  fille  d'un  Bérose  ^'t  d'Rryniantlu',  ««fait  per^-  ou 
pluiul  khaldéenne.  —  3.  MaîkllM'dek  H  ou  III,  loi  de  Salem  de 
lépoqiie  d'Abraham,  paraît  rite  ie  fils  d'un  loseph,  descendant 

Tsi.ion  (Sidus),  descentlant  lui  ménie  de  Schalcm  (Salem), 
W8  d'Arphaxad. 
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mates  nommaient  Grannus  ou  Granatis  et  Thuiskon 
(Thuyskoo,  TuyskoHt  Teutaiès,  Markolis»  Markus, 
Makrus»  pères  de  ces  deux  peuples  —  les  Egyptiens 
citaient  Ua  et  sa  sœur  ot  femme  Khewt-nehs  ;  Thoul 
et  sa  sœur  et  femme  Sawek  ;  Apap  ;  Ma,  morte  jeune  ; 
Mout,  successivement  femme  d'Amen,  de  Ra  .et  de 
Thout,  tous  enfants  de  Noé  (Seb)  et  de  sa  femme 
Barthénon  (rsout),  soit  24  fils  et  filles  de  Noé. 

Parmi  les  enfants  de  Japhet,  les  Afghans  nom- 
ment: Ghilzaî  (Ghildji,  Ghildzi,  Khildji,  Kligi  ou 
Chilligi),  pc'^re  des  Afghans-Ghilzaïs  ;  et  Poushtan, 
Patan,  Patiian  ou  Afghan  (Afgan,  Aghuan,  Aghwan, 
Aghwang),  père  des  Afghans  proprement  dits  —  les 
Géorgiens:  KardoueKpère  de  leur  race  —  les  Armé- 
niens: Arnien,  un  des  auteurs  de  ce  peuple  —  les 
Turcs:  Tourk  ou  loursa,père  de  leur  race — les 
Russes  :  Rous,  8«  fils  de  Japhet,  et  père  de  leur  race 
—  Bérose  :  Andromada,  Taîné  de  tous  les  fils  de 
Japhet  —  les  Gaulois  :  Samothès,  Samosalliès,  Sein- 
nothès  ou  Dis,  4^  fils  de  Japhet,  leur  1^'^roi  et  fonda- 
teur de  Sens  —  soit  8  fils  de  Japhet. 

Parmi  les  enfants  de  Sem,  les  Arabes  noiuinenl: 
No  ou  Noé  111,  un  de  leurs  auteurs  —  les  Persans, 
un  cinquième  Gayomarètan,  appelé  aussi  Adam  IV; 
Ahourft-Mâzdâ  ou  Aouramazdâ  (en  zend  AhonW^- 
Mazdâo, [Ao  1 1 1  u  inazJaï,  Aourmezd] ;  en  armén . Orm it::  ; 
en  lat.  Hormisdas  ;  faus.  Ormouzd,  Ormuzd,  Oro* 
maze,  Ormazd,  Oromazdès,  Oromadzès);  Angn)* 
maïnyous  (Ahriman,  Ariinan)  et  Houschin^  I«f 
(Houciieug,  Housclienk,  Houdschenk),  auteurs  d  une 
partie  de  ce  peuple  ^  —  les  Bretons  :  Briton,  Eié 
<l*Araxa  et  père  de  leur  race —  les  Scythes:  Scythuii, 

1.  Ou  Teul.  Theut,  Teutat,  Taaulès,  Thot,  Thoys.  Thoyl, 
Dis,  Tis,  Ty,  Tuis,  Tiu,  Zio,  Ziu  ou  Allfaler  —  2.  Le  3»  Gay  )- 
marètao,  roi  de  Perse,  appelé  aussi  Aflam  III,  frère  du  pu- 
triarche  Jared,  est  le  second  fils  du  patriarche  MalalM. 
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né  dWraxa  et  père  de  leur  race  —  les  Chinois  ;  Pou- 
va  ^  (Phua,  Phoua;  Fou-hi,  leur  1*'  empereur) 
et  sa  sœur  et  femme  Noa  (Noua,  Niou-oua  ou  Nou- 

oua)  —  enfin  quekjues  auteurs  citent  encore  panai 
les  iils  de  Sem  un  premier  Héber,  soit  10  eofauts  de 
Sem. 

Parmi  les  enfants  de  Kham.Ies  Egyptiens  citaient: 

Set  ou  Tebh  (Typhon),  et  sa  sœur  et  femme  Nehthat 
(Nephthys)  ;  Har-oéri  I^^  ;  Hor-em-akhouti  et  sa  sœur 
et  femme  Hathor  ;  Isis  (en  héb.  Esir),  sœur  et  femme 
d'Osiris  ;  Busiris  ;  Neit,  Sati  et  Neb-oua,  sœurs  cl 
femmes  de  Khnouui  ;  Sekhet  et  Outs,  femmes  et 
sœurs  de  Ptah  ;  Ah»  TOkhos  de  Bérose  ;  Thout  ; 
Mentou  ;  Malouli  ;  Thouéris  ;  9  autres  filles,  devenues 
les  Muses  grecques;  Albione  et  Kyr^né  (Tawné), 
sœurs  et  femmes  de  Khons  —  les  Assyriens:  Arba 
(Riah),  sœur  et  femme  de  Khons  (Hou),  ~  les  Phé- 
niciens :  Isiris,  frère  de  leur  fondateur  Khanaan  —  ' 
les  Mormoiis  :  Jared,  père  des  Américains  du  Nord 
—  enlin,  certains  auteurs  :  Mazig,  père  des  Bers, 
Bars  Barabras,  Berbers,  Berbères,  Barbarins  ou 
Béranis,  habitants  du  nord  delà  Nubie,  et  de  la  Bar- 
barie —  et  peut-être  aussi  des  ibères  —  soit  32  en- 
fants de  Kham.  Maléandre,  roi  de  Byblos,  qui  parais- 
sait avoir  été  également  fils  de  Kham,  est  plutôt  un 

enfant  de  K  ou  se  h. 

Les  Egyptiens  nommaient  7  enluutsdeRa:  Atoum 
et  sa  sœur  et  femme  Hathor  ou  Tawné  ;  Ma-an  ou 
Ma-rès,  femme  de  Shou  ;  Seik  ;  lousaas  ;  Khoper  et 
Ma-mehou,  femme  d'Osiris,  de  ThuLh  et  d'Ammon 
^  et  3  (ils  de  Thout  :  Har-mès,  Kai*AQOup  et  Ousiri 
(Se*Qout)  3. 

i.  Po-hi  et  mieux  Taï-hao-fou-hi-chê  :  sa  nu^vc  est  appelée 
Hoft-ssé  (Araia).  —  2.  Ber,  Bar  si^^'nilic  désert,  pays  aride  (en 
•fibe).  —  3.  Il  y  a  eu  Egypte  plusieurs  dieux  et  déesses  du 
nom  distingués  par  des  surnoms.  Ils  sont  très  difficiles  à 
Hentifler* 
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Enfin  les  Germains  citaient  Teuton,  Tuislon, 
Thuiskon  II,  Tliuyskon,  Tuisko,  Teutscli  ou  Deutsch, 
fils  de  Thuyskon, 

Les  Irlaodais  se  donnaient  comme  premier  ancêtre 
une  femme,  Sisera  (Sisara,  Ccsara),  fille  d'un  fils  de 
Noé,  et  les  Orientaux  nomment  un  12®  fils  de  Kha- 
naan  :  Nemrod-le-Jeune. 

Ces  divers  renseignements  donnent  ainsi  65  enfants 
à  Adam,  au  moins  ;  27  à  Xoc  (certains  paraissent  en 
ronipler  39)  ;  15  à  Japhet  ;  15  à  Sem,  36  à  Kham,  7  k 
Ra,  3  à  Thout  et  1  à  Thuiskon.  Or,  ces  77  descen* 
dants  de  Noé  sont  les  ancêtres  de  ions  les  peuples  de 
la  terre,  à  quelque  race  ou  couleur  qu  ils  appartien- 
nent. 

Les  32  enfants  de  Kham  (Cham)  cités  plus  haui^ 
joints  aux  4  fils  nommés  dans  la  Bible:  Kousch^ 

(Chus),  Mitsra  (Misraïm),  Pout  (Phuth)  et  Kenààn* 
(Chanaan),  forment  le  total  de  36  que  je  viens  d'é- 
noncer. 

Les  descendants  de  Kousch  ou  Kouschites  (Kou- 

shites,  Kouschisles,  Chuzites,  Chuséens,  Kourètes  ou 
kéréthiens  —  Kuushi,  Kushitth  des  Hébreux)  pa- 
raissent avoir  occupé  d'abord  TAfrique  orientale, 
puis  la  plus  grande  partie  de  TAsie  occidentale  et 

méridionale. 

En  effet,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  on  voit  les 
Khamites  (Chamistes,  Chamides,  Khemménites,  race 
chamitiqueou  chamétique)  s'établir  en  Ethiopie,  puis 
en  Egypte  ;  de  là  les  noms  de  Kousch  et  de  ^fitsraïm 
donnés  par  la  Bible  à  ces  deux  pays,  puis,  franchis- 
sant de  nouveau  la  mer  Rouge,  les  Kouschites  cou- 
vrent TAsie  de  leurs  colonies.  La  mer  Rouge,  peu 
profonde  cl,  sans  douter  moins  encore  h  celLe  épo([ue 
qu'elle  ne  Test  aujourd'hui  *,  facilitait  singulière- 
ment les  communications  et  les  exodes  entre  TArabie 

i.  Peut-ôlre  même  ûtait-elle  à  gué  en  quelques  endroits. 
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et  la  Nubie  sans  passer  par  l'islhme  de  Suez.  Les 
Kouschites  furent  les  premiers  habitants  de  FElhio* 

pie,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Bab\loiue 
(ce  sont  les  Akkad  des  inscriptions  cunéiformes),  de 
la  Palestine,  de  la  Perse,  de  la  Gédrosie,  de  TOxiane, 
de  la  Bactriane,  de  la  Karie,  de  la  Lvdie,  de  la  Bithv- 
nie,  de  l'Arabie  et  de  riiiiidouslan.  C'est  surtout 
dans  ce  dernier  pays,  où  ils  forment  actuellement  la 
caste  inférieure  des  Çoudras  (Soudras,  Sydres  des 
anciens)  que  leur  souvenir  se  retrouve  presque  à 
chaque  pas  :  dans  la  religion  où  Koura,  fils  de 
Brahma,  coudoie  Kouscha,  fils  de  Krischna,  Kous- 
cha,  fils  de  Rama,  Kâsyapa  ^ ,  fils  de  Brahma,  Kâ- 
syapa,  fils  de  Maritchi,  et  Kouçanabha,  et  surtout 
dans  la  géographie  :  il  y  a  ainsi  les  tribus  do  Konsch 
et  de  Pani-Kouscli  dans  le  Bengah*  ;  des  Kha(:iras, 
Khasiras,  Khassias  ou  Kosiris,  dans  TE.  ;  des  Khaças 
ou  Khasias  dans  FO.  himalayen  ;  des  Kschoudrakas 
(anciens  Khudri.  Syndraques  ou  ()xydra([U(îs)  ;  (h's 
Kascbirous,  dans  le  Kaschnur;  des  Kouradhyas;  des 
Kouçavindous  ;  des  Kouçikas  ou  Kauçikas  ;  des  Kou- 
çalas  ;  les  royaumes  de  Kaschmir,  de  Kouçamba  ;  la 
ivaschgarie  (anc.  Kasie,  KaMa  regio);  les  provinces 
de  Kousiya  (une  des  satrapies  de  Darios),  de  Kouça- 
dioupa  ;  les  villes  de  Kouçanagar,  Kouçapour,  Kou- 
çavali,  Kouçasthala,  Kouçasthali;  le  mont  Kouschan, 
le  sommet  le  plus  élevé  de  riTindon-Koiiscli  ;  les 
monts  Hindou-Kousch  ou  Koutch  et  Kasiens  ;  les  ri- 
vières Koaça,  Kouçadhara,  KoaçaviraetKouçaschira. 
Les  Kadravéyas  (anc.  Kadrusiens),  les  Kaboulis  (anc. 
Kablites),  les  Xaurikas  du  Malabar  et  les  Ilimalaycns 
sont  aussi  de  même  race. 

En  Europe,  les  Ibères,  les  Ligures,  les  Sicules,  les 

1»  Kassiopa.  Les  pr^Hre-^  «'î^yptien?.  chas^/;H  par  Kambysés, 
apportèreat  leur  culte  dans  riiûie,  où  il  se  mêla  arec  la  religion 
védique. 
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Sicanes,  les  Basques  et  les  Cypriotes  *  — eu  Aëie,les 
Birmans;  les  Khmers  du  Kambodje  ou  Kemoi,  où  le 

nom  de  Koiich,  Koutch  est  encore  commun  parmi  les 
indigènes;  les  Thibétains;  les  Khaldéeus;  les  Kis- 
séens,  Kissiens  bu  Kosséens  de  la  Susiane  ;  les  Adites, 
les  Sabéens  et  les  Tamouds  (Thémod,  Thémudéens, 
Daumatiens)  de  l'Arabie  ;  les  Akkad  *  de  la  Kiialdée 
et  du  Touran  (Kliutéens,  Kuthéens,  Kouth)  ;  les  Ma- 
dianiles;  les  Scythes  (Kous,  Kouth)  ;  lesKhananéens 
et  les  Phéniciens —  en  Afrique  :  les  Ethiopiens  (Nu- 
biens et  Abyssins);  les  Gallas  (?)  ;  les  Barabras  ;  les 
Kabyles;  les  Fellatahs,  FouUahs,  Foulbés  ou  Peuls 
du  Soudan  ;  les  Egyptiens  ;  les  Lybiens  (Garamantes 
ou  Gazamantes,  etc.);  les  Danakil  ou  A  ("a  r ,  les  Somâ- 
lis     les  Saïas  de  TAdamaoua  ;  les  Touareg  ;  les  Li- 
bydiens;  les  Karthaginois  ;  les  anciens  G  uanches  des 
Canaries;  les  Vazimbas  ou  Malgaches;  les  Hottentote 
—  de  race  abyssine —  ;  les  Masaïs;  les  Noros  de  l'Ou- 
ûoro;les  (iandas,  Houmas  ou  Houmbas  de  TOu- 
ganda  ^  ;  les  Cafres  Batokas  et  Makololos  ;  les  Shil- 
louk  ;  les  Nyam-Nyam  ou  Makalakas  et  toutes  les 
autres  tribus  de  la  grande  famille  nilolique  (Diours, 
Dinkas,  Baris,  Mombouttous,  Akkas,  etc.)  ;  les  An- 
golais; les  Zeng  ou  Zendj^;  les  bahoméens;  les  | 
Ashantis  et  peut-é^tre  quelques  liibus  maures;  —  en  . 
Amérique  :  les  Mexicains  (Aztèques,  Toltèques,  Na- 
hoas,  Votanides,  Yucatanëques),  issus  de  Khivi  (Khi- 
vim),  un  des  12  fils  de  Khanaan;  les  Centro-Améri- 
cains  ;  les  Péruviens  ;  —  en  Océanie  :  les  Javanais^ 

1.  Colons  «  lliiopiens,  car  quatre  ou  cinq  autres  peuples  ont  I 
colonisé  celle  ile.  —  2.  Selon  IVrnl»"  française.  Les  savants  anglais 
disent,  au  contraire,  que  les  boùuiir  (ou  Shoùiiur)  étaient  des 
Kousctiiles,  (  t  les  Akkad,  des  Sémites.  Ces  deux  peuph  s  ont 
occupé  la  Klialdcfi  priniilive.  — 3.  Ou  Sumalis,  Saraaulies,  Ce 
sont  des  ni«His  ti  llUiiu[uens,  de  Nègres  et  d'Arabes;  —  les  Hou- 
uias  ont  la  UK* aie  origine.  —  4.  Hs  ont  donné  leur  nom  au  Zeng- 
dar  (Zanguebar  —  ar,  zcng,  zendj,  noir}. 
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les  Malais,  les  Polynésiens  —  soni  ou  étaienl  des 
Khamiies  ou  des  Kouschiies.  Le  nom  de  Kousch  se 

retrouve  aussi  dans  celui  des  provinces  de  Kouz  ou 
Khaous  (Maroc)  el  de  Kliouzistan  (Perse)  et  a  iormé 
celui  de  la  Kassiotide,  partie  de  rancienoe  Syrie 
(Shar  ou  mieux  Khar  ;  Kousch  est  souvent  nommé 
Kour)  ;  la  ville  de  Kasl,  Kasît  ou  Koushît,  Tancienne 
Apoilinopolis-Parva,  aujourd  hui  Kous,  Gous  ou 
Doush  (province  de  Keneli),  dans  le  nome  égyptien 
de  TAtew-Inférieur,  s'appelait  aussi  Khusse  ou  Kysis. 
Il  y  a,  au  Maroc,  une  rivière  Kous  et,  en  Abyssinie, 
un  royaume  de  Koucho  (Kouch,  Konch).  Une  des 
4  provinces  du  Thibet  s  appelle  Kham  ;  deux  tribus 
de  ce  même  pays  se  nomment  Kham-baet  Kham*pa; 
enfin  dans  i'Indo-Chine  on  trouve  les  Kham-li,  le 
Kemoiou  Kambodje  etautrelois  le  Ciampa  (Chiampa^ 
Chiapa,  Cham,  Tsiampa),  auj.  Basse  Cochinchine. 

Ainsi,  du  Nil  au  Gange,  de  la  mer  de  Grèce  à  celle 
des  Indes,  des  Canaries  au  Pérou,  s'éLendiL  Kousch, 
la  plus  importante  des  races  primitives  —  et  encore, 
pour  certains,  les  Pélasges  de  la  Thrace  et  de  FHel- 
iénie  sont-ils  de  la  même  origine  que  d'autres  leur 
contesLenl. 

Les  méme5  dogmes  religieux  el  les  mémeb  mœurs 
se  retrouvent,  en  effet,  chez  tous  ces  peuples  :  culte 
du  Serpent,  croyance  à  la  transmigration,  système 
des  castes,  gynécocratie,  îiini  i;iges  enli  e  Offres  et 
sœurs  et  entre  tous  les  Irères  avec  la  niOme  leiiiiue 
(Ethiopiens  anc.  ;  Naurikas,  Himalayens),  similitudes 
qui  paraissent  indiquer  clairement  une  origine  com<* 
iiiune  et  des  colonies  successives.  Les  progrès  maté- 
riels de  cette  race  lurent  rapides,  mais  bientôt,  les 
Khamites  furent  vaincus  par  les  Sémites,  chassés  des 
pays  qu'ils  occupaient  et  refoulés  dans  la  vallée  su- 
périeure du  Nil  que  leurs  descendants  occupent  en- 
core aujourd  hui.  De  nombreuses  alliances  avec  les 
nègres  (alliances  qui  paraissaient  avoir  été  fort  rares 
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en  Egypte,  au  laoïus  dans  les  hautes  castes,  ce  qui  j 
permit  sans  doute  aux  Egyptiens  de  conserver  à  peu 
près  intacts  le  type  et  la  couleur  de  la  peau),  ont  | 
rendu  de  bonne  heure,  la  race  éthiopienne   du  S.  j 
presque  noire  (elle  est  toujours  figurée  ainsi  sur  les 
monuments)  et  ont  altéré  ses  caractères  distinctifs  | 
qu'on  retrouve  cependant  encore  dans  quelques  tri- 
bus nubiennes. 

Chez  les  Barabras  d  aujourd  hui,  habitants  de  la 
Basse-Nubie,  on  remarque  une  foule  de  caractères 
physiques  qui  leur  sont  communs  avec  ceux  des  I 
momies  trouvées  dans  les  hypogées.  Les  Barabras 
ont  les  membres  bien  proportionnés  et  robustes,  les 
cheveux  crépelés,  courts  et  bouclés  —  ou  bien  tressés 
selon  1  ancienne  mode  égyptienne  et  habituellenit nt  î 
huilés.  Ce  sont  là,  avec  les  Abyssins,  les  vrais  des-  ' 
cendants  des  peuples  d'Ëgypte  et  d'Ethiopie,  et  les  1 
Koptes  auxquels  on  a  faussement  attribué  cette  qua-  1 
lité  paraibseiil  èlre  le  rébuilat  d'un  croisement  issu  , 
du  peuple  autociithone  vaincu  avec  toutes  les  géné- 
rations conquérantes  :  Perses,  Macédoniens,  Grecs, 
Romains,  Arabes,  Géorgiens,  Circassiens  et  Turcs, 
qui  ont  passé  sur  la  terre  d'Egypte. 

Telle  est,  entre  autres,  Topinion  de  ChampoUion- 
le-Jeune  :  «  Les  premières  tribus  qui  peuplèrent 
TEgypte,  diL-il,  vinrent  du  Sennar  et  de  l'Abyssin ie. 
Les  anciens  Etrvpliens  appartenaient  à  une  race  ' 
d'hommes  tout  à  fait  semblables  aux  Kennous  ou 
Barabras.  On  ne  retrouve  dans  les  Koptes  de  TEgypte 
aucun  des  traits  caractéristiques  de  Tancienne  popu- 
lation égyptienne.  Les  Koptes  sont  le  résultat  du 
mélange  confus  de  toutes  les  nations  qui,  successi- 
vement, ont  dominé  sur  TEgypte.  On  a  tort  de  vou- 
loir retrouver  chez  eux  les  traits  principaux  de  la 
vieille  race,  » 

Les  Barabras  tressent  encore  leurs  cheveux  comma 
les  tressaient  les  Egyptiens  il  y  a  5.UD0  ans  ;  ils  por- 
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lent,  comme  leurs  ancêtres,  des  sandales  tissues  de 
feuilles  de  palmier,  pareilles  à  celles  qu'on  retrouve 
dans  les  sépultures  égyptiennes,  attachées  aux  pieds 

des  morts,  et  usent  encore  d'un  ce  ri  a  in  coussinet  en 
bois,  de  forme  demi-circulaire,  en  tout  semblable  aux: 
hémicycles  qui  supportent,  dans  les  sarcophages,  la 
tête  des  momies  ;  enfin  comme  si  Thistoire  naturelle 
voulait,  elle  aussi,  apporter  ses  preuves,  les  oiseaux 
sacrés  des  Egyptiens,  Tibis  blanc  et  Tibis  noir  se 

I  retrouvent  dans  la  Nubie,  alors  qu'on  n*en  voit  plus 
en  Egypte  depuis  longtemps.  Dans  d'autres  ustensi- 
les, les  armesi  les  parures,  la  même  lorme  archaïque 
se  retrouve,  d'où  il  ressort  clairement  que  les  Ethio* 
piens n'étaient  pas  plusdes  nègres  que  les  Egyptiens, 
quoiqu'ils  avaient  donné  leur  nom  h  la  race  noire  ou 

\    éthiopique,  et  que  tous  deux  appartenaient  à  notre 

I    race,  plus  ou  moins  brunie  et  altérée  par  le  climat  et 

i    les  transfusions  de  sang  nègre  ^ 

Les  Kouschiles  se  maintinrent  longtemps  encore 

t   dans  le  Yémen  et  la  Gédrosie. 

i  Ces  traditions  sur  les  migrations  des  Khamites, 
consignées  dans  FEcriture,  reproduites  sur  les  mo- 

I  numents  de  1  Egypte  et  dans  les  poésies  antiques  de 
rinde,  reçoivent  une  nouvelle  confirmation  des  récits 

!  postérieurs  des  écrivains  grecs  :  Hérodote  et  Homère 
parlent  des  Ethiopiens  d'Orient,  et  il  est  certain  que, 
les  Ethiopiens  d'Afrique  descendant  de  Kousch, 
ceux  d'Asie  n'avaient  pas  une  autre  origine. 

1.  Au  siècle  dernier,  quelques  savants  soutenaient  que  les 
anciens  Egyptiens  f^t  les  Atlantes  étaient  de  race  noirre.  hypo- 
thèse depuis  longtemps  fUHruite  par  la  découverte  des  momies 
et  des  poiriiures  é£ryptieQQds.  Les  Âtlaotes  apparlenaieat  eux 
aussi  k  la  race  biauciie. 
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CHAPITRE  V 


De  Torigine  des  Nègres.  —  L'Anthropologie 

et  la  ReligioDé 

Ici  trouve  naturellement  sa  place  une  digression 
sur  un  sujet  passionnant  entre  tous  :  Torigine  si  obs- 
cure et  si  controversée  de  la  race  noire  et  aussi  des 
races  jaune  et  rouge. 

Deux  écoles  de  savants  se  disputent  actuellemenl 
rinsondable  secret  de  notre  naissance.  Les  uns,  ap- 
pelés monogénisLes,  suivent  mot  à  mol  l'Ecriture  cl 
veulent,  avec  elle,  que  nous  soyons  tous  issus  d'un 
seul  et  même  couple  d'ôtres  humains  :  Adam  et  Ëve, 
dont  les  descendants,  sédentaires  ou  nomades,  se  sont 
modifiés  peu  à  y)eu  sous  Tinfluonce  des  climats,  de 
leur  genre  de  vie  et  de  leur  nourriture,  modificaLions 
qui  se  continuent  encore  aujourd'hui.  C'est  Tavis  gé- 
néralement adopté,  celui  de  la  Bible  et  le  mien,  el 
Daiw  in  s'est  empressé  d'accepter  ici  la  version  de  l'E- 
criture qui,  adroitement  arrangée,  servait  sa  doctrine 
du  transformisme. 

Selon  les  autres,  au  contraire,  appelés  par  opposi- 
tion polygénistes,  et  qui  s'écartent  totalement  des 
révélations  bibliques,  les  diverses  races  humaines  ré- 
pandues sur  noire  globe  descendraient  d'un  égal 
nombre  de  couples  humains,  immuables  dans  leurs 
caractères  distinctifs.  Tamlis  que  les  uns  portent  jus- 
qu'àl61e  nondire  de  ces  races,  les  autres  en  nomment 
2  seulement  :  Bory  de  Saint*Vincent  en  trouvait  15 
—  Radu,  12  (Ïndo-Européens,  Sémites,  Ethiopiens, 
Tataro-l'nmois,  (Uiinois,  Malais,  Américains,  Eski- 
maux,  Xègres,  Cafres,  ilotlentots  et  Australiens)  — 
Desmoulins,  11  — Agassiz,  8  —  Cortamb^rt,  7  (races 
blanche^  jaune,  noire,  rouge,  malaise,  polynésienne 
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phie  dans  une  obscurité  complèle  ;  des  animaux  à 
fourrure  peuvent  devenir  à  poil  dans  un  pays  plus 
(^aud,  «u  bout  de  nombreuses  générations  et  avoir 
des  petits  semblables  à  eux,  mais  la  forme  extérieure 
et  le  squelette  sont  immuables.  Non,  le  nothosaure 
au  tronc  large  n'est  pas  devenu  le  plésiosaure  au  corps 
étroit  ;  non,  le  mastodonte  à  4  défenses  n'en  a  pas 
perdu  deux  pour  devenir  Téléphant  ;  non,  le  lézard 
quadrupède  n'est  pas  devenu  un  serpent  apode,  pas 
plus  que  le  chameau  bossu,  un  lama  sans  bosse,  non 
enfin,  mille  fois  non,  le  singe  n'est  pas  Tancétre  de 
rHomme  î 

De  tout  temps,  l'homme  a  senti  le  besoin  d*appor^ 
ter  —  à  son  idée  —  de  Tordre  dans  l'inventaire  des 

richesses  de  la  nature,  et  cherché  à  ramener  les  es- 
pèces SI  nombreuses  d'animaux  à  quelques  types 
primitifs,  à  des  sources  uniques.  C'est  ainsi  que  le 
grand  BufTon  a  vu  dans  le  chien  de  berger  le  père 
deloutes  les  variétés  de  la  race  canine;  dans  le 
bullle,  1  origine  de  toutes  les  espèces  de  la  famille 
bovine.  Ce  sont  là  autant  d'erreurs  qu'un  examen 
approfondi  fait  disparaître:  les  différentes  espèces 
queje  viens  de  nommer  renferment  des  cousins  et 
non  des  frères  et  les  individus  désignéssous  les  noms 
de  taureau,  d'aurochs,  de  bison,  de-  buffle,  de  yak, 
de  bœuf  musqué,  ne  sont  pas  un  seul  et  même  bœuf 
modifié  par  le  climat  ou  les  habitudes. 

Il  esl  également  des  plus  improbable  que  1  homme 
soit  le  petit-fils  ou  l'arrière-neveu  du  singe,  en  pas- 
sant  par  le  nègre  —  race  qui  serait  ainsi  la  plus  an- 
cienne—  par  celte  excellente  raison  que,  si  haut  que 
Ton  remonte  dans  i  épaisseur  des  couches  géologi- 
ques où  dorment  les  mondes  éteints,  les  restes  du 
singe  coexistent  généralement  avec  les  traces  de 
l'homme.  C'est  donc  que,  presque  partout  et  tou- 
jours, l'homme  et  le  singe  furent  contemporains.  Et 
puis  enfin,  un  singe  et  une  guenon  ne  produiront 


Digitiz  ed  by  Google 


—  182  — 

jamais  que  des  singes»  comme  une  chienne  ou  une 
chatte  ne  feront  jamais  que  des  chiots  et  des  chatons; 

or,  à  quel  moment,  par  suite  de  quel  événement  mirar 
culeux  (et  ces  messieurs  du  Darwinisme  ne  croient 
pas  aux  miracles),  une  guenon,  une  gorillesse  quel- 
conque, aurait-elle  «  mis  bas  »  le  premier  homme? 
careniin,  à  tout  il  l'aul  un  commencement,  et  il  faut 
absolument  un  ou  des  premiers  hommes.  En  voulant 
trop  expliquer,  on  arrive  à  ne  plus  rien  expliquer  du 
tout  et  à  tomber  dans  Tabsurde  qui,  a  son  tour,  ne 
doit  plus  être  discuté  scienliiiquement,  le  gros  boa 
sens  suCQsant  largement  pour  en  faire  justice  prompte 
et  salutaire.  Certes,  Cuvier  avait  bien  raison  en  re- 
poussant dédaigneusement  les  élucubratîons  mal- 
saines de  quelques  cerveaux  malades  :  il  est  mort 
avec  une  réputation  universelle  comme  naturaliste 
et  comme   fondateur  de  la  paléontologie,  et  avec 
toute  la  plénitude  de  sa  croyance  intacte,  et  sa  glo- 
rieuse mémoire  se  soucie  fort  peu,  en  vérité,  des 
attaques  posthumes  qui  Tassaillent  journellement  et 
la  grandiss(^nL  au  lieu  de  ranioindrir,  fort  bien  ac- 
compagnée qu'elle  est,  d'ailleurs,  dans  1  immorlaîité 
par  les  noms  illustres  de  Linné,  de  BuiTon  et  de  La- 
cépède,  qui  défendirent  les  mêmes  principes. 

Tout  en  admettant  donc  certains  changepaents  qui 
peuvent  résulter  de  causes  diverses,  je  crois,  avec 
l*Ecriture  et  avec  Cuvier,  que  les  êtres  successifs  | 
qui  ont  babité  notre  globe,  plantes,  animaux  ou 
hommes,  ont  été  créés  par  Dieu  dans  un  état  com- 
plet, avec  la  faculté  de  reproduire  —  et  seulement  — 
des  êtres  semblables  à  eux.  Qui  eût  pris  soin  d'Adam 
et  d'Eve  enfants  puisqu'ils  étaient  les  premiers-nés 
de  la  race  humaine  ?  11  est  donc  évident  qu'ils  ont 
été  créés  par  Dieu  en  âge  viril. 

En  dehors  des  bouleversements  terrestres,  les  es- 
pèces se  sont  éteintes,  soit  chassées  à  outrance  par 
Thomme,  soit  détruites  par  les  grands  carnassiers. 
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Le  maiamouLh  *  ,  le  rhinocéros  tichurhinus,  l'iirsus 
spelœus,  le  ccri  niégacéros,  ont  disparu  au  début  de 
notre  ftge aétuel ;  i'épyornis  (rok)«  au  Moyen-Âge;  le 
bos  primigenius  a  vécu  jusqu'au  xyi©  siècle  ;  le 
dronte  ou  dodo  (géant  de  Maurice  ou  solitaire  de 
Rodrigue),  jusqu'à  la  fin  du  xvii*  ;  la  dernière  rhy- 
tiae  ou  slellère  (rhytina  stelleri),  gros  cétacé  herbi* 
vore  du  genre  lamantin  ou  sirénide,  qui  atteignait 
5  m.  de  long,  a  élé  tuée  en  1768;  le  dinornis  ou  iiioa 
de  la  Nouvelle-Zélande,  le  cormoran  perspicillatus, 
Falca  et  le  grand  pingouin  sont  disparus  depuis 
longtemps;  la  baleine  de  Biscaye,  depuis  des  siècles  ; 
le  lopholatilus  depuis  peu.  Parmi  les  espèces  actuel- 
lement vivantes  et  en  passe  de  disparaître  on  peut 
citer  :  1  autruche,  la  baleine,  le  bison,  le  bouquetin, 
le  casoar,  le  castor,  le  cerf,  le  chevreuil,  la  tortue 
terrestre  des  îles  Galapagos,  le  chamois,  le  daim, 
rélan,  Téléphant,  l'émou,  l'enhydre,  la  gazelle,  la  gi- 
rafe, legnou,  le  gypaète,  le  grand  tétras,  l'iuppopo- 
tame,  Tiguane,  le  kagou,  le  kangourou,  le  lamantin, 
le  loup,  le  morse,  le  phoque  à  trompe,  le  ^  mouflon, 
Toutarde,  le  phoque  comiuuii,  le  saiiti;iier,  plusieurs 
espèces  de  singes,  et  surtout  le  canard  du  Labrador, 
l'aptéryx  ou  kiwi  et  Taurocfas  ou  unis.  L'aurochs, 
commun  jusqu'au  xvi^  siècle,  ne  compte  plus  guère 
maintenant  qu'une  dizaine  d'individus,  parqués  dans 
une  forêt  de  la  Lithuanie.  Une  race  humaine  primi- 
tive fort  ancienne,  celle  des  Tasmaniens,  s'est  éteinte 
en  1865,  dans  la  personne  de  la  dernière  femme, 
Lalla-Roukh.  Les  Perîiix-Rouges  du  Far-West,  les 
Maoris  de  la  Nouvelle-Zélande,  les  Caraïbes  ne  sont 
plus  bien  nombreux. 

Cette  digression  nous  a  conduit  bien  loin  des  mo- 
nogénistes  et  des  polygénistes  :  nous  allons  y  revenir. 

Les  différences  entre  les  16  prétendues  races 

•  i.  Appelé  autrefois  crînôléphas^  sarcœléphas  ou  oUiolhcrium. 
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d'hommes,  difl'érences  basées  sur  la  conformation  du 
crâne  et  autres  données  toutes  scientifiques,  sont  fort 
difficiles  à  trancher,  aussi  le  système  de  Linné  a-i-il 
été  adopté  généralement  par  la  plupart  des  savants 
modernes  etpour  renseignement.  Ce  système,  comme 
on  Ta  vu  plus  haut,  reconnaît  4  races  d'hommes  ;  la 
blanche  ou  caucasique,  la  jaune  ou  mongolique,  la 
noire  ou  éthiopique  et  la  rouge  ou  américaine,  dis- 
tinguées entre  elles  par  la  couleur  de  la  peau  et  cer- 
tains caractères  généraux  bien  définis.  Et  encore 
pourrait-on  réduire  peut-être,  comme  l*a  fait  Cuvier, 
ces  familles  primordiales  à  trois.  La  race  rouge,  en 
elTet,  ainsi  que  le  pensait  le  célèbre  naturaliste  (et 
malgré  une  légende  mormone  qui  attribue  cette 
nuance  cuivrée  à  un  miracle  par  lequel  les  Lamani- 
tes,  auparavant  Lianes,  furent  punis  par  Dieu  de  leurs 
iniquités)  parait  être  un  mélange  des  races  blanche 
et  jaune,  avec  sans  doute  aussi  un  peu  de  sang  noir. 
Elle  a  des  Blancs  le  visage  presque  ovale,  le  nezaqui- 
lin,  les  lèvres  minces,  les  cheveux  plats  et  longs  ;  des 
Jaunes,  les  yeux  bridés  —  moins  cependant  que  chez 
les  Chinois  et  plus  grands  —  ;  enfin,  comme  chez  lea 
Jaunes  et  les  Noirs,  les  pommettes  sont  saillantes,  la 
barbe  peu  fournie  et  toujours  noire,  ainsi  que  les 
cheveux  et  lesyeux.  Il  y  a  des  nègres  et  des  Asiatiques 
qui  ont  la  peau  d'un  brun-rougeâtre  et,  dans  toutes 
les  races,  d'ailleurs,  il  y  a  de  nombreuses  différences 
de  teint:  la  brune  et  mince  Andalouse  aux  yeux  de 
jais,  à  la  peau  dorée,  ne  ressemble  guère  à  la  blonde 
et  grasse  Allemande,  aux  yeux  de  myosotis,  à  la  peau 
laiteuse,  et  pourtant  elles  appartiennent  toutes  deux 
à  la  grande  famille  caucasique  ;  les  Hindous  et  les 
Abyssins  ont  la  peau  presque  noire  et  il  y  a  au  Mani- 
pour  (Hindoustan)  et  en  Iméréthie,  des  blondes  aux 
yeux  bleus. 

D'ailleurs,  il  paraît  aujourd'hui  établi  que  FAméri- 
Igue  fut  peuplée,  après  la  Dispersion,  par  un  descen- 
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dant  d'Adam  et  de  Xoé,  nommé  Jared,(îls  de  Kliaiiu 
qui  vint  de  Babel  s  y  établir  avec  plusieuin^  de  ses 
frères  et  quelques  autres  personnes  —  et  par  quel- 
ques-uns des  13  fils  de  Jektan.  Bien  plus  tard,  sous  le 
règne  de  Tsidkiah  (Sédécias"),  roi  de  Juda,  un  des  lils 
de  ce  prince,  Likhi  ou  Nekhi  (Léhi,  Néhi),  de  la  tribu 
de  Joseph  y  fils  de  Jacob,  se  fixait  dans  rAmérique«> 
Septentrionale  (vers  600  av.  J.-C.)  —  et,  après  la  mort 
(le  Sédécias,  le  seul  survivauL  des  fils  de  ce  prince, 
Malkia  (Moulek,  Melkliias,  Melkhia),  vint  s'établir 
dans  TAmérique  du  Sud  ou  dans  le  S.  de  TAmérique 
du  Nord  *.  Deux  des  fils  de  Likhi,  Laman'  ou  Le- 
niouel  (Lamuel)  et  Nephtar  ou  Néphi  ^,  devinrent 
pères  de  deux  peuples  qui  se  partagèrent  le  pays,  les 
LamanitesetlesNephtarites  ou  Néphites  dont  ona, 
du  reste,  reliouvé  les  traces  (vers  580  av.  J.-C.)«  Les 
Néphites  succombèrent  au  Wou  v**  siècle  de  notre  ère. 

D  autres  Peaux-Rouges  descendent  des  Scandina* 
ves  (Japhétites)  qui,  les  premiers,  découvrirent  FA- 
iiiériquc  du  Noid  et  dont  plusieurs  se  fixèrent  dans 
ces  pays  nouveaux —  et,  selon  quelques  auteurs,  des 
Grecs,  des  Phénico-Carthaginois  et  des  Mongols.  Les 
Caraïbes  descendaient  d'une  colonie  venue  de  la  Carie. 

Pour  les  (Chinois,  les  uns  descendaient  de  Fou-hî 
et  d'Âssour,  tousdeux  fils  de  Sem,  les  autres  de  quel* 
ques-uns  des  fils  de  Jektan  et  de  diverses  colonies 
égyptiennes  et  hindoues,  mais  leur  véritable  origine 
remonte  plus  haut. 

Quant  à  la  couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  c'est 
one  remarque  de  nulle  valeur  ;  les  Blancs  peuvent 
être  blonds,  bruns  ou  roux  et  avoir  les  veux  noirs  ou 
bleus,  leurs  cheveux  sont  fins,  longs,  plais  et  parfois 

1.  La  tradition  qui  place  Malkia  dans  VAmér'iquc  du  N.  et 
Likhi  Hans  TAmérique  du  S.  parait  erronée.  —  2.  Nrptitliar, 
Nephthaï  (héb.  purincation).  Les  LaiDanilcs  ou  Bloori-hulianB 
dont  auj.  les  lowas  ou  loutas  ;  les  I^éphites  étaient  les  Indiens 
civilises. 
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frisés  ;  les  Jaunes  et  les  Noirs,  au  contraire,  ont  pres- 
que Dnifonnéineni  les  yeux  et  les  cheveux  noirs,  mais 
ceux-ci,  rudes  et  droits  chez  les  premiers,  sontcourU 

et  crépus  chez  les  seconds.  On  peut  donc  sn])poscr 
qu'Adam  était  brun  avec  les  yeux  noirs,  celle  nuance 
donnant  plus  de  mile  énergie  à  la  physionomie  de 
l'homme,  mais  Eve  devait  èlve  blonde  *,  avec  de 
doux  yeux  de  saphir,  de  ce  blond  roux  si  joli,  si  doux 
à  Toeil  et  si  recherché  par  les  femmes  de  tous  les 
temps. 

Les  poètes  et  les  artistes  ont  toujours  représenté 
Âdam  et  Eve  comme  le  type  accompli  de  la  beauté, 
mais  il  est  cependant  à  croire  que  nos  premiers  pa- 
rents, créés  dans  un  état  de  civilisation  caractérisé, 
mais  élémentaire,  possédaient  bien  plutôt  les  robus- 
tes attraits  de  la  force  que  les  grâces  affinées  de  la 
beauté,  telle  que  nous  la  comprenons  aujourd'hui. 
Les  anciennes  statues  grecques,  surtout  de  feuiiues, 
représenlenl  fort  bien  ce  beau  type  vigoureux  et  sain* 
auquel  les  tailles  de  guêpe  et  les  hanches  ravalées 
des  femmes  d'aujourd'hui  ne  ressemblent  guère  ! 

Cette  nuance  blond-vénitien,  jointe  à  la  blancheur 
et  à  la  finesse  de  la  peau  a  toujours  constitué  le  genre 
de  beauté  le  plus  envié,  mais  aussi  le  plus  rare, 
beauté  rousse  qui  rendit  célèbre  rinforLunée  et  tant 
jolie  Marie  Stuarl,  dont  un  contemporain  a  pu  dire 
a  qu'il  n'y  eust  jamais  pareille  fée  ».  Ce  fut  cette  ra* 
retémôme  qui  causa,  dès  la  plus  haute  antiquité.  Tin- 
vention  des  teintures  et  des  Tards,  pour  suppléer  la 
Nature  avare  de  ses  dons*  C'était  aussi  Tavis  des 
Grecs,  nos  maîtres  en  art,  qui  représentaient  \  énus 
sous  la  l'orme  d'une  idéale  jeune  femme  aux  cheveux 
d'or,  qui  entretenait,  dit-on,  la  blancheur  de  son  leiol 

i .  Les  peintres  Tont,  du  reste,  toujours  représentée  ainsi  et 
un  seul  auteur  a  voulu  voir  en  elle  une  nt'gresso  î  1  !  G  est  à  cfl 
coniplo,  Adam  formé  de  terre  qui  aurait  du  être  noir! 
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par  un  fard  dont  se  servaient  aussi  les  autres  déesses 
el  qu'Angelo  donna  plus  lard  à  Europe^  fable  à  la* 
quelle  donna  lieu  le  teint  éclatant  de  cette  princesse. 

Fontonelle  a  roaslalé  que  les  iicioïnes  <\f  n)iii;in,qui 
sont  toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  i  iiuagi* 
nation,  sont  presque  constamment  blondes. 

On  a  cru  longtemps  que  les  cheveux  blonds  étaient 
rapaiiaLT*^  de  la  race  blanche,  mais  on  a  l  encunlrédans 
ces  derniers  temps  celte  nuance  chez  des  peuples  de 
racebrune  :  MM.  Uniaqueet  Perron  d'Arc,  dans  leurs 
voyages  en  Australie,  ont  observé  plusieurs  natives 
possîédantde  superbes  clievelui  es  l>lundes.  Ce  ne  sont 
que  des  exceptions,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  détrui* 
sent  pas  moins  la  légende.  Ajoutons  que*  pour  des 
causes  encore  mal  expliquées»  le  type  blond  disparaît 
graduellement  du  globe,  avec  la  beauté  plastique, 
d'ailleurs,  qui  devient,  elle  aussi,  de  plus  en  plus  rare 
dans  nos  races  dégénérées.  Les  Grecs,  tous  blonds  au 
temps  de  l  Iliad(\  ont  aujourd'hui  les  cheveux  noirs; 
les  Gaulois  ou  Celtes,  les  Teutons,  les  Scandinaves, 
les  Anglo-Saxons,  étaient  des  peuples  blonds,  or, 
actuellement  on  ne  trouve  plus  dans  ces  contrées  que 
deux  blonds  ou  roux  pour  trois  châtains  ou  bruns. 

Pour  en  revenir  aux  Nègres,  Thistoire  (sauf  quel- 
ques rudiments  sur  les  royaumes  de  Congo  el  d'An- 
gola, et  quelques  mots  des  Grecs  qui  disaient  que  les 
ELiuopiens,  issus  (Vwn  couj)i!l)le  célèbre  (Kham?), 
devaient  la  couleur  noire  de  leur  peau  à  la  vengeance 
divine,  et  que  la  liqueur  séminale  de  ces  peuples  était 
noire  comme  leur  épiderme),  est  presque  muette  sur 
leur  com|)te.  On  les  trouve  bien  sous  le  nom  de  Naha- 
sou  ^  dans  les  inscriptions  égyptiennes  —  un  inten- 

1.  Les  Egyptiens   se  nommaient  eux-mt^mes   Relou  ou 
Rolennou,  w  les  Hommes»,  [Lodou^  Rotou,  Rot-en-nerom,  Rul- 
cn-rom).  Ils  appelaient  les  Asiatiques  :  Aamou  (Aniou,  Namou, 
Ûiahriiitos)  ;   les  Europtiens  :  Tamaliou  (Taliiiiou,  Tamlioti)  et 
les  nègres  NaUasou  (Nahsou,  Nasqu»  NaUài,  Nabazt,  iHohési, 
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UanL  des  greniers  royaux  de  l'époque  de  RamsèsII, 
Âmen-ein*ap  y  porte  le  suraom  de  Pa-nahas,  le 
nègre  —  mais  sans  aucune  autre  mention  que  celle 

des  razzias  victorieuses,  et  de  leur  place  sp(  (  inle  sous 
le  patronage  de  Hor.  On  croit  aussi  que  les  KiiùopieDS 
de  Mauritanie  qui  accompagnaient  Hercule  dans  son 
expédition  de  Lydie,  étaient  des  noirs. 

On  a  essayé  bien  des  explications,  scientifiques  ou 
natves  —  on  a  même  parlé  des  démons  I  —  pour  con- 
cilier la  naissance  des  Nègres  avec  la  certitude  histo- 
rique et  ethaolog'ique  de  Tunique  couple  humain  de 
la  Bible.  Les  Grecs  disaient  que  les  Ethiopiens  de- 
vaient la  couleur  noire  de  leur  peau  à  l'imprudent 
Phaëton  qui,  conduisant  le  char  du  Soleil,  s'approcha 
si  près  de  TAirique  qu  il  en  roussit  les  plantes  et  les 
habitants.  Les  Nègres  sont  beaucoup  plus  anciens. 

Le  polygénisme  est  une  erreur  et  le  système  mo-* 
noc:(^niste,  celui  cjui  fait  descendre  tous  les  hommes, 
de  quelque  couleur  qu'ils  soient,  d'un  couple  unique 
Adam  et  Eve,  est  le  seul  possible.  Quant  aux  démons, 
rEcrilure  nous  apprend  que  ce  sont  des  nnges  créés 
par  Dieu  et  précipités  par  lui  dans  Tenlcr  en  punition 
de  leur  rébellion.  Je  vais  encore  donner  en  faveur  du 
monogénisme  de  nouvelles  preuves  plus  convain- 
cantes. La  meilleure  est  j>uisée  dans  Thisluiie  natu- 
relle et  c'est  rargument  le  plus  probant  contre  le 
système  poI\  géniste.  On  sait  que  nos  éleveurs  croisent 
très-souvent  entre  elles  certaines  espèces  d'animaux 
domestiques;  or,  il  y  a  deux  variétés  de  croisement: 
le  métissage,  entre  animaux  de  même  espèce,  quoique 
de  variétés  différentes  (étalon  percheron  et  jument 
arabe,  par  ex.  :)  qui  donne  toujours  des  produits  fé- 
conds et  pouvant  être  croisés  de  nouveau  aussi  sou- 
vent qu'on  le  voudra  ^  etrhybridation,  entre  animaux 

Nahari)  et  tous  réunis  :  Shemoiir,  Pa-8tiemour  (liasclimourites) 
((  les  Barbares      —         Amiiioa  dans  la  Justice  »• 
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d  espèces  différentes  (cheval  et  ânesse,  chardonneret 
et  serine)  qui  donne  constamment  des  produits  ar« 
dents  mains  inféconds  et  incapables  de  reproduire 
(mulets,  bardot).  Or,  l'entant  d'un  blancet  d  une  né- 
gresse,  d'une  Chinoise  ou  d  un  Peau- rouge,  d'un  nè* 
gre,  d'un  Chinois  ou  d'un  Peau-rouge  et  d'une  blan- 
che, ou  tout  autre  métis,  peut  se  marier  à  son  tour 
et  procréer  des  euiants.  Donc,  LouLes  les  races  d'hom- 
mes ne  sont  que  les  variétés  d'une  même  espèce» 
Fespèce  humaine.  On  peut  encore  faire  d'autres  re* 
marques  :  la  gestation  est  de  9  mois,  aussi  bien  chez 
les  noirs  et  les  jaunes  que  chez  les  blancs  et  les  rou* 
ges  ;  les  enfants  de  toutes  les  races  naissent  rouges 
et  ne  prennent  la  couleur  de  leurs  parents  que  quel- 
ques jours  plus  tard  —  les  petits  (  'liinois  sont  presque 
blancs  les  premiers  mois.  Enfin,  chez  les  nègres,  le 
derme  supérieur  seul  est  noir,  chose  facile  à  vérifier 
sur  un  cadavre  de  noyé  où  la  première  peau  noire 
boursouflée  et  éclatée  laisse  voir  la  peau  blanche  in* 
férieure.  Les  paumes  et  les  plantes  sont  d'ailleurs 
presque  blanches  chez  le  nègre  et  on  rencontre  assez 
souvent  dos  nègres  albinos  ou  pies. 

L'albinisme  ou  leucopaihie  a  été  longtemps  désigné 
sous  le  nom  de  leucéthiopie  parce  qu'il  ne  fut  d'abord 
observé  que  dans  la  race  noire  ;  les  nègres  pies  sont 
des  sujets  atteints  d'albinisme  partiel  et  ces  deux  cas 
assez  fréquents  militent  encore  en  faveur  d'une  ori- 
gine unique. 

Il  existe  d'ailleurs  une  tendance  remarquable  vers 
le  retour  à  la  peau  blanche.  Le  docteur  P.  Lucas  cite 
deux  cas  à  Paris  même  :  un  nègre  et  une  blanche  eu- 
rent d'abord  un  négrillon,  puis  un  mulâtre,  puis  un 
blanc  —  un  blanc  et  une  négresse  eurent  d  abord  deux 
mulâtres,  puis  une  fille  blanche* 

Les  différences  entre  les  groupes  d'hommes  sont 
moins  grandes  que  celle  existant  entre  certaines  races 
d'animaux  (la  race  canine,  par  ex.  :}  dont  l'unité  d'ori* 
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gîne  est  inconleslable,  donc,  l'origine  des  hommes 
est  une,  les  différences  entre  les  groupes  humains 
sont  de  simples  différences  de  races,  et  ces  races, 
descendant  d'un  couple  unique,  composent  une  seule 
et  môme  espèce,  l'espèce  humaine.  Il  y  a  des  chevaux 
blancs,  noirs,  bruns,  pommelés,  isabeiies,  pies  et 
personne  n'y  voit  six  espèces  différentes. 

En  résumé,  et  Texistence  d'un  seul  et  unique 
couple  humain  admise  à  l'origine,  ainsi  que  la  vérité 
du  Déluge,  Torigine  des  nègres  et  celle  des  Chinois 
ne  peut  pas  remonter  plus  haut  que  Tépoque  de  Noé. 
I)  ailleurs,  Thisloire  de  la  Chine  ne  remonte  guère 
au-delà  de  4500  ans  avant  J.-Gh.  En  exposant  la 
niiation  des  peuples.  Moïse  se  borne  à  la  race  blan* 
che  et  ne  dit  rien  des  trois  autres.  C'est  que  son  but 
n'était  pas  d'écrire  l'origine  de  tous  les  peuples  qui 
composent  l'humanité,  mais  seulement  de  ceux  que 
connaissait  le  peuple  hébreu  ou  de  ceux  qu'il  lui 
importait  de  connaître.  Il  est  donc  à  peu  près  permis 
d'alfirmer,  avec  M.  l'abbé  Gagnol,  que  la  race  noire 
et  la  race  jaune  descendent  de  quelques  familles 
issues  de  iS'oé  et  qui  se  sont  sans  doute  séparées  du 
tronc  commun  pendant  la  période  qui  s'étend  du 
Déluge  à  la  Dispersion.  On  peut,  en  eUet,  parfaite- 
ment supposer  que  Moïse  ne  s'était  proposé  de 
décrire  que  la  filiation  des  peuples  qui,  après  avoir 
vécu  ensemble  dans  les  plaines  de  Sennaar  jusqu'à 
l'événement  de  Babel,  se  dispersèrent  de  là  par  le 
monde. 

On  s'accorde  à  dire  que  les  Nègres  du  Sofala 
(Opbîr,  Ouphir,    Sophir,  Souphir),  étaient  issus 

d'Ophir,  fils  de  Jcklan,  de  la  race  de  Seiii,  ce  qui 
couiirme  encore  l'opinion  des  monogénistes. 

La  supposition  de  l'abbé  Gagnol  explique  pour- 
quoi l'Afrique  fut  le  siège  des  premiers  empires  cau- 

casiqucs.  On  s'est  en  elTet,  souvent,  et  avec  jiisie 
raison,  demandé  pourquoi  l'Egypte,  l'Ethiopie  et  la 
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Chine  avaieul  leurs  rois»  leurs  lois,  leur  gouverne* 
ment  et  une  population  nombreuse,  alors  que  les 
autres  peuples  de  l  Asie  et  de  TEiirope,  môiiii-  ceux 
destinés  î\  devenir  les  plus  célèbres,  Hébreux,  Assy- 
riens, Phéniciens,  Grecs.  Perses,  Latins,  n'élaient 
encore  que  de  faibles  peuplades  —  ou  mémo  des 
tribus  barbares.  C'est  que  les  premiers  cheis  de  ces 
nations  ont  dû  peupler  uniquement  leurs  territoires 
avec  leurs  frères  ou  neveux  et  leurs  enfants,  dont  le 
nuiabre  s'accroissait  vite,  il  est  vrai,  grâce  à  la  poly- 
gamie ^  et  aux  naissances  jumelles,  alors  très  fré- 
quentes —  les  enfants  de  Noé  durent  avoir, de  même 
qu'Adam  et  Eve,  deux  jumeaux  mâle  et  femelle  à 
chaque  naissance  et,  encore  aujourd'hui,  les  coiu  hes 
doubles  sont  la  règle  chez  les  Dinkas  du  Haut-Nil  — 
tandis  que  les  premiers  chefs  africains,  outre  U  ur 
famille  et  leur  nombreuse  descendance  polygamique, 
trouvèrent  en  Afrique  les  Nègres,  issus  comme  eux 
de  Noé,  mais  partis  du  Seiinaar  plusieurs  siècles 
auparavant  et  retombés  dans  la  barbarie,  race  infé- 
rieure, peu  intelligente  —  la  civilisation  fait  aujour- 
d'hui de  nombreuses  exceptions  —  mais  supersti- 
tieuse et  facile  à  dominer  par  l'esprit  et  par  la  force» 
et  qui  devait  s'être  déjà  fort  multipliée.  Ces  noirs 
furent  soumis  aisément  par  les  chefs  blancs,  malgré 
leurnombre  supérieur,  et  formèrent  daboKl,  avant 
de  devenir  leurs  esclaves,  la  majorité  de  leurs  peu- 
ples et  de  leurs  armées.  6000  ans  avant  J.^Ch.  les 
Blancs  n'étaient  encore  qu'à  Taurore  de  la  civilisa- 
tion, mais  en  tenant  compte  de  la  marciie  ascen- 
dante comparative  du  progrès  chez  les  deux  races, 
les  nègres  d'alors  devaient  être  assurément  au  der» 

1.  Lamech  le  Kaïnito  est  le  premier  qui  connnit  celte  faute 
en  épousant  deux  feiniues  à  la  fois.  Plus  tard,  cette  cbutumo 
se  répaudit  chez  les  Hébreux  issus  de  Seth  (Abraham,  Jacob, 
Davifij  Salomon  eurent  plusieurs  femmesj  et  dans  de  nombreux 
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nier  échelon  de  la  dégradation  hominale.  Il  en  fut  de 
même  pour  la  Chine,  mais  l'Egypte  trouva  encore, 
vers  1700  avant  J.-Ch.,  dans  Texode  de  tout  un  peu* 
pie,  un  nouveau  renfort  de  population:  les  survi- 
vants des  Allantes  ou  Méropes,  issus  eux  aussi  de 
Mitsralm,  chassés  de  leur  continent  disparu  dans 
une  épouvantable  catastrophe,  se  réfugièrent  les  uns, 
<lans  le  sud  de  l'Europe  (Gaule,  Uispanie)  et  la  plus 
grande  partie  en  Egypte  ^. 

Aussi  donc,  tout  s'accorde  à  prouver  qu'il  n'a  été 
créé  qu'un  seul  couple  humam,  celui  de  nos  premiers 
parents  et  que,  de  ce  premier  homme,  qu'on  le 
nomme  Adam'  (Adamah,  Isch,  Ish,  Is,  Esch,  Es, 
Asa,Ié  [Bible]);  Adamas.  Autogène  ou  Prolarkhonte 
(Gnosliques)  ;  Bélen,  Béla,  Belès  ou  Bélénos  (Gau- 
lois) ;  Ëpiméthée,  Prométhéè,  Jupiter  I,  Héphestos  I, 
ou  Nikandre  (Grecs);  Ask  (Scandinaves);  Bekor, 

1.  L'Atiantide,  île  Atlantique  ou  Méropide,  appelée  encor»» 
Anonymie,  est  la  plus  impoi  tante  des  terres  englouties  ou 
submergées  à  la  suite  des  (  alaclysmes  géologiques  qui  ont 
bouleversé  notre  globe.  Elle  était  située  dansTOci  an  Atlantique 
qui  lui  <loit  son  nom  et  occupait  une  énorme  surlace  comprise 
à  peu  pri  s  entre  le  12  »  de  latitude  et  le  40**  N.  La  submersion 
de  l'Atlantide  ne  peut  guère  remonter  au  delà  de  1700  av.  J. -Ch., 
et  ses  plus  hauts  sotnmets  émergent  encore.  Ce  sont,  du  cAlê 
de  rPiUrope  et  de  l'AIVique  :  les  îles  Britanniques,  l'Islande,  les 
îles  Madère,  Canaries,  Acores  et  du  Cap-Vert  ;  —  du  coté  de 
l'Amérique  :  le  Groi-niarid,  les  Antilles,  les  Bermudes.  La  partie 
immergée  est  recouverte  en  partie  par  la  curieuse  mer  dos 
Sargasses.  Les  Guanches,  anciens  naturels  des  Canaries,  race 
spéciale  et  difficile  à  classer,  passaient  pour  les  descendants  àes 
Atlantes,  et  le  fameux  langage  sifflé  des  Canariens,  qui  leur 
tenait  lieu  de  signaux,  semble  fort  bien  s'accorder  avec  ce  que 
ies  Anciens  disaient  des  Atlantes,  appelés  Anonymes,  «  sens 
noms  »  ou  <i  sans  mots  ».  Les  femmes  de  TAtlantide  englootie 
serTirenI  de  prototype  anx  Nymphes  des  poètes  grecs.  M,  C, 
Flammarion»  dans  son  savant  ouvrage  Le  Monde  awint  la 
■eraHon  de  r Homme;  notre  merveilleux  conteur  Jules  Veroe,  ^ 
dans  Vingt  mille  lieuee  soue  les  mere;  le  savant  Lyell  etd*aotres 
•encore  ont  admis  Texislence  de  TAtlanUde  que  quelques^uo^ 
s'obsUneni  à  reléguer  au  rang  dos  fables. 
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Protogène  ou   Protogone   (Phéniciens)  Aloros 

(Babyloniens)  ;  Souba-Yambou-Manoii  (Hindous)  ; 
Safi  (Arabes)  ;  Doumassa  (Druses)  ;  Pourous  (Ba- 
nians); Ghil-Sbah  ou  Gajomarèlan  1  (Gayamat^elaUi 
Gayokmaret,  Gagomaret,  Galomard,  Kayoumarath, 
Kaiouiuaralh,  Keyoaiaras,  Kevomers,  Khaïomer, 
Kaïoumers,  Kaiomorts,  Kaïmorls  [Persans]);  Pras- 
rimpo  (Mongols);  Yu-chi,  Uoang-ti  on  Pan-kou 
(Pooan-kout  Poan-kou,  Puon-ku,  Puon-çu  [Chi- 
nois'} ;  îsanaGfln-MikoUo  ou  Pouran<^  Japonais)  ; 
Obbaloloun  ;Egbas);  Koutkou  (Kamlschadales)  ;  El- 
Chot  (Marabouts  afr.)  ;  Noh  (Hottentols)  ;  Louquo 
(Caraïbes);  Loup  (Hurons,  Iroquois,  Chipiouyansl  ; 
Eothé ,  Taai  uua  ou  Tiiraaa-Ralialai  (Tailiens)  ;  ou 
Sabukour  (Mariannais)  —  et  de  cette  première 
femme»  qu^on  l'appelle  Ha  va  (Eve),  Ischah  ou  Zoé 
(Havas,  Avva,  Hève,  Ilèva,  Hèvah,  Evan\  Khaui- 
waah  [Bible  )  ;  Prunie,  Eon,  Barbélat,  Barbélath, 
Barbélo  ou  Barbéloth  (Gnostiques)  ;  Pandore  ou 
Junon  (Grecs)  ;  Embla  (Scandinaves)  ;  (£on,  iEon, 
Eon,  Aioii,  lliiyon,  Scliayon  (Phéniciens)  ;  Çalnroupa 
(Sadaroubay)  ou  Pagouné  (Hindous);  ParkouLé  (Ba- 
nians) ;  Çpenta-Armalti  (Perses)  ;  Prasrinmo  (Mon-* 
gols)  ;  Loul-lsou  (Chinois)  ;  Isanami  (Japonais)  ; 
Koaiiltigith  (Kamlschadales)  ;  Iliii^noh  (Hottentols)  ; 
Atakentsik  ou  Atahentsik  (Américains  du  nord)  ; 
Halmaêl  (Mariannais)  ;  Hina  (Taïtiens)  ;  Lilit  ou 
Lilith  (Rabbins  juifs)  ;  Rahouna  ou  Rahonna  (Mal- 
gaches); Cihua-('ohuali  (Aztèques);  ou  \\^.  (H^bas), 
est  descendu  le  genre  humain  tout  entier,  aussi  bien 
les  populations  blanches  de  l'Europe  et  de  TAsie,  que 
les  Nègres  de  TAfrique,  les  races  jaunes  de  la  Chine 
et  les  Peaux-Rouges  de  TAmérique  *. 

i.  Les  Musulmans  appellent  Mahomet,  le  second  Âdam.  Isch 
signifie  «i  rHooime  ». 
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CHAPITRE  IV 


La  Géologie  et  la  Religion. 

La  question  des  origines  de  la  race  humaine  ap- 
pelle  nécessairement  après  elle  la  question  des  ori- 

gines  de  notre  globe.  Or,  la  géologie  et  la  religion 
peuvent  elles  s'accorder  ?  On  peut  répondre  hardi- 
ment :  oui.  Le  grand  œuvre  et  les  six  jours  de  la 
Création  s'accordent  en  elTet  si  parfaitement  avec  la 
science  qu'un  simple  coup  d'œil  buitiL  pour  ridentifi- 
cation  complète. 

La  Terre,  avec  Fimmense  variété  d'êtres  qui  Thabi* 
tent,  n'a  pas  été  lancée  complètement  achevée  dans 
l'espace  pni  un  acte  instantané  de  Dieu.  Tout  prouve, 
au  contraire,  qu'elle  provient  d'un  travail  lent  et  pror 
fond.  La  nature  ne  procède  que  graduellement  et 
avec  une  sage  lenteur  dans  ses  opérations  ;  elle  n'a 
pas  produit  tous  les  animaux  à  la  fois,  elle  n'a  d'abord 
formé  que  les  plus  simples  dont  Torganisation  se 
^  trouvait  en  rapport  avec  l'état  de  la  Terre,  et  passant 
progressivement  de  ceux-ci  jusqu'aux  plus  composés 
à  mesure  que  les  conditions  vitales  devenaient  de 
plus  en  plus  favorables  sur  le  globe.  Elle  a  ensuite 
produit  graduellement  les  êtres  organisés  tels  que 
nous  les  connaissons  aujourd'hui.  L'homme  a  donc 
été  le  dernier  terme  de  la  Création  et  le  couronne- 
ment de  rOËuvre  de  Dieu.  La  géologie,  d'accord  avec 
la  Genèse, nous  apprend  que,  de  toutes  les  races  vi* 
vanles,  celle  de  l'homme  est,  venue  la  dernière,  ce 
qui  explique  que  ses  restes  ne  peuvent  exister  que 
dans  les  couches  les  plus  élevées  du  globe  terrestre. 

Une  grave  question  a  été,  de  tout  temps,  l'accord 
des  découvertes  géologiques  avec  le  texte  des  Livres 
Saints,  découvertes  qui  ont  porté  de  la  mciiauce  et 
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de  rincrëdulité  chez  les  croyants  et  un  certain  dédain 
pour  les  Livres  Sainls  chez  les  savants.  Cette  méfiance 
avait  pour  principale  cause  la  haute  antiquité  que  la 
géologie  attribue  à  la  Terre  et  qui,  au  premier  abord» 
paraît  en  opposilion  avec  ce  que  dit  la  Bible.  On 
setait  fait  une  habitude  d'assigner  à  l'Univers 
6000  ans  d'existence  et  de  croire  que  le  Monde  en- 
tier était  Tœuvre  des  six  jours  dont  parle  Moïse,  mais 
c'est  là  une  mauvaise  interprétation  du  texte  sacré. 
Il  n'existe,  en  réalité,  aucun  désaccord  entre  la  Reli- 
gion et  la  Science.  Pourquoi  hésiterait-ot]  à  recon- 
naître à  notre  globe  plusieurs  cenlames  de  mille  ans 
d*existence  ?  Les  Livres  sacrés  ne  nous  indiquent 
nullement  le  temps  de  la  Création  et  plus  ce  temps 
est  reculé  plus  il  augmente  l'idée  que  nous  nous  fai- 
sons de  la  puissance  de  Dieu. 

La  Terre  ne  fut  d^abord,  comme  les  autres  astres 
du  Ciel  qui,  tous,  suivent  des  phases  immuables, 
qu'une  pâle  nébuleuse  gazeuse,  qui  devint  par  con- 
densation, dans  la  suite  des  siècles,  un  soleil  brillant, 
puis  elle  s'éteignit  et  ne  fut  plus  qu  uno  sphère  de 
liquides  brûlants.  Les  minéraux  et  les  pierres  en  fu- 
sion élevaient  alors  la  température  à  un  nombre  de 
degrés  dont  nous  ne  pouvons  guère  nous  figurer  l'in- 
tensité. Ce  globe  était  entouré  d'une  atmosphère  ga- 
zeuse, mais  imperméable  aux  rayons  du  soleil  par 
suite  des  vapeurs  aqueuses  qui  l'obscurcissaient.  La 
Terre  roulait  dans  les  ténèbres.  Peu  à  peu,  ces  ma- 
tières en  ébulUtion  se  refroidirent  et,  à  la  longue,  se 
forma  une  première  croûte  solide.  Une  partie  des  gaz 
se  condensa  et  forma  l'atmosplière  actuelle;  les  va- 
peurs considérablement  refroidies  devinrent  liquides 
et  les  premières  pluies  tombèrent  en  abondance  sur 
la  surface  de  la  Terre.  Ces  eaux  se  Ibrmèrenl  au  fond 
de  la  mince  croûte  solidifiée,  devinrent  les  mers  pri- 
mordiales et  noire  globe  ne  fut  plus  qu'une  immense 
masse  d'eau  sur  laquelle  émergèrent  bientôt  quelques 
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îles,  arides  et  nues,  qui  peu  à  peu  devinrent  des  con- 
tinents. C'est  alors  que  la  vie,  éclose  cFabord  au  fond 
des  mers,  se  répandit  sur  la  Terre.  Les  premiers  êtres 
vivants,  mollusques  et  crustacés,  étaient  sourds, 
muets,  aveugles  et  sans  sexe,  et  ce  n'est  que  peu  à 
peu,  à  mesure  que  les  coiidi lions  de  la  vie  se  perfec- 
tionnaient et  que  l'atmosphère  se  purifiait  complète- 
ment, que  d'autres  animaux  plus  complets  parurent 
sur  la  Terre,  précurseurs  des  êtres  actuels. 

Examinons  maintenant  le  texte  sacré. 

«  Dans  le  commencement,  Dieu  créa  le  Ciel  et  la 
Terre. 

Le  1"  jour,  Dieu  dit  :  «  Que  la  lumière  soit  î  »  et 
la  lumière  fut.  Ce  môme  jour,  selon  quelques  com- 
mentateurs —  le  2®  ou  le  5^,  selon  les  Juifs  —  il  créa 
les  Anges. 

Le  2®  jour,  Dieu  créa  le  Firmament  qu'il  appela  Ciel. 

Le  Séjour,  Dieu  réunit  sous  le  nom  de  Mer  toutes 
les  eaux,  donna  le  nom  de  Terre  à  l'élément  aride 
qu'il  fit  paraître  au-dessus  des  mers  et  créa  les  arbres 
et  les  plantes. 

Le  4^  jour,  Dieu  créa  le  Soleil,  la  Lune  et  les 
Etoiles. 

Le  5®  jour,  Dieu  créa  les  poissons,  les  reptiles  ma- 
rins et  les  oiseaux, 

Le  6  jour,  Dieu  créa  tous  les  autres  animaux  et 
reptiles  terrestres,  et  enfin,  THomme^.  » 

Mol'se  âit  d'abord  :  «  Dans  le  commencement,  Dieu 
créa  le  Ciel  et  la  Terre.  »  Ce  peu  de  mots  indique 
clairement  la  création  des  matériaux  élémentaires 
dans  une  période  qui  précède  évidemment  les  opéra- 
tions du  l®""  jour.  Ce  commencement  a  pu  avoir  lieu 
il  y  a  plusieurs  centaines  de  mille  ans,  ptuidanl  les- 
quels s'accomplirent  les  premières  révolutions  sidé- 

1.  Quelques  commentateurs  disent  que  riloiiuno  seulement  fut 
créé  le6«jouretqueles  animaux  Ici  roâlres  i  avdient  été  le  5»^  jour. 
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raies  et  géologiques.  Le  1'"^  verset  de  la  Genèse  ren- 
ferme donc  explicitement  la  Création  de  F  Univers 
tout  entier  :  le  Ciel,  c^esi-à  dire  Tensemble  du  svs* 
terne  sidéral,  et  la  Terre,  désignée  spécialement  parce 
que,  sur  elle,  va  se  développer  Thistoire  des  6  jours. 

Le  second  verset  nous  dit  que  la  Terre  était  in* 
forme  et  toute  nue,  et  que  les  ténèbres  couvraient  la 
face  de  Tabîme  des  eaux.  La  Terre  déserte  et  désolée 
et  les  eaux  existaient  déjà,  mais  enveloppées  de  ténè- 
bres, et  tel  était  Tétat  du  globe  avant  le  l^'  des  6 
jours  employés  par  Dieu  pour  remanier  la  Terre  et  la 
rendre  propre  au  séjour  de  T homme.  Et  ce  qui  con- 
firme cette  création  originaire  du  Monde  et  sa  réfor* 
mation  après  une  période  indéfinie,  c'est  que,  dans 
TExode,  XX,  11,  on  lit  que  le  Seigneur  pnr  en  6 
jours  le  Ciel  et  la  Terre,  et  que  le  mot  hébreu  ne  si- 
gniûe  pas  créer  de  rien,  mais  bien  faire  de  quelque 
chose  déjà  existant,  comme  faire  une  table  avec  du 
bois  —  tandis  que,  dans  le  K  verset  de  la  Genèse,  le 
mot  hébreu  signifie  bien  créer. 

Donc,  le  Seigneur  remania  la  Terre  déjà  créée,  en 
6  jours  ou  époques  et  la  fit  à  peu  près  telle  que  nous 
la  voyons  maintenant.  Déjà,  du  U  inps  de  saint  Au- 
gustin, on  traduisait  le  mot  «  Jour  »  par  époque  » 
Le  sens  du  mot  «  Jour  »,  tel  qu'il  se  trouve  dans  te 
texte  hébreu,  n'est  pas  déterminé  et  peut  être  c4>m- 
pris  de  diverses  manières  ;  il  désigne  évidemnicnil  des 
époques  ou  périodes  plus  ou  moins  longues,  mais 
dont  la  durée  est  inconnue.  Les  Hindoux  n'ont-ils 
pas  les  jours  de  Brahma,  une  année  de  Brahma 
correspondant  à  360  jours  de  ce  dieu  et  chacun  de 
ces  jours  ou  kalpaà  4.320.000.000  d  années  humaines 
de  360  jours  ?  —  Les  Etrusques  disaient  que  le  monde 
avait  déjà  6000  ans  d'existence  quand  Thomme  parut 
et  qu'il  avait  été  créé  en  G  périodes  de  1000  ans  cha- 
cune :  pendant  la  fut  formée  la  Terre;  pendant 
la  2^,  le  Ciel  ;  pendant  la  3%  la  Mer  ;  pendant  la 
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4«,  les  astres  ;  pendant  la  5%  les  animaux  et  les 
plantes,  et  pendant  la  6%  Thomme.  —  Les  Guèbres 

ou  Parsis  soutiennent  que  la  l""*^  période  fut  com- 
posée de  45  jours  (Création  du  Ciel)  ;  la  2*^  de 
60  jours  (Eaux)  ;  la  3*  de  75  jours  (Terre)  ;  la  4« 
de  30  ou  100  jours  (Astres)  ;  la  5«  de  80  jours 
(Animaux  et  plantes),  et  la  6'^  de  75  jours  (Homme) 
—  Les  Perses  disent  que  les  6  jours  (Kahanbarha 
ou  kahbarha)  furent  composés  de  chacun  5  jours 
ordinaires,  soit  un  mois. 

Interprétée  ainsi,  il  n'y  a  rien  dans  la  Genèse  qui 
ne  soit  d'accord  avec  la  géologie.  Dans  les  versets 
3  et  4  (P**  jour)  la  Genèse  ne  dit  pas  non  plus  que  la 
lumière  fut  créée,  mais  bien  séparée  des  ténèbres  et 
mise  en  action,  ce  qui  est  encore  d'accord.  Le  second 
jour,  le  Ciel,  c'est-à-dire  l'atmosphère,  fut  séparée 
d'avec  la  Terre.  Le  3®  jour,  les  premières  îles  paru- 
rent sur  les  eaux  et  se  couvrirent  d'herbes.  Ce  n'est 
qu'au  4^  jour  que  Moïse  parle  du  soleil  et  des  astres 
(14»  et  15*  versets),  mais  on  a  vu  au  4«  verset  que  la 
lumière  existait  déjà.  Il  est  donc  évident  que  les 
paroles  de  Moïse  ont  trait  seulement  aux  rapports  des 
astres  avec  notre  globe,  c'est-à-dire  que  ces  corp^^ 
célestes  furent  alors  spécialement  adaptés  à  des  fonc- 
tions d'une  grande  importance  pour  les  humanités  : 
à  verser  la  lumière  et  la  chaleur  sur  les  planètes  et  à 
fixer  les  mois  et  les  saisons.  La  Terre  et  tous  les 
corps  célestes  ont  donc  été  créés  à  l'époque  du 
commencement  et  les  ténèbres  qui  couvraient  notre 
globe  aux  premiers  jours  n'étaient  que  des  ténèbres 
temporaires  produites  par  l'accumulation  de  vapeurs 
très-denses  que  dégageait  le  globe  en  fusion.  On 
conçoit  donc  de  quelle  manière  le  commencement 
de  dispersion  de  ces  vapeurs  lors  du  refroidissement 
de  la  Terre  rendit,  le  l^'jour,  la  lumière  à  la  sur- 
face du  globe,  san«5  (jue,  pour  cela,  les  causes  qw^ 
produisaient  cette  lumière,  c'est-à-dire  les  astres, 
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fussent  encore  visibles.  On  comprend  encore  com- 
ment, au  4»^  jour,  la  purificalion  complète  de  Tat- 
mosphère  de  la  Terre  refroidie,  permit  au  Soleil,  à  la 
Lone  et  aux  astres  d^apparaître  dans  les  Cieux. 
On  trouve  de  môme,  dans  certains  passages  des 
\  Ecritures»  des  allusions  très  claires  à  la  formation  des 
montagnes,  notamment  dans  les  Psaumes  de  David 
el  dans  les  Proverbes  de  Salomon.  Ceux  qui  vou- 
draient trouver  dans  la  Bible  une  histoire  complète 
et  détaillée  des  phénomènes  géologiques  exigent 
trop  ;  il  faut  se  tenir  dans  Tespril  de  généralité  de  la 
Genèse  et  s'identifier  avec  la  couleur  poétique  de  la 
langue  de  Moïse. 

Lorsque  la  Terre  et  les  eaux  furent  préparées  à  re- 
cevoir la  Vie,  la  Genèse  place  la  création  des  végé- 
taux (3^  jour)  —  c'est  ce  qu'a  démontré  la  Science 
-—puis,  viennent  les  animaux  aquatiques,  les  oiseaux 
(5^  jour),  les  niamaiifères  et  enfin  riioiinne  jour), 
le  dernier  créé  des  êtres  vivants.  N'en  est-il  pas  de 
même  dans  la  géologie  ? 
Après  la  chute  d  Adam,  chassé  du  Paradis-Terres- 
>  tre»  la  colère  de  Dieu  poursuivitsa  créature.  L'homme 
qui  avait  jusqu'alors  vécu  sans  aucun  travail  sur  une 
I  Terre  riche  et  chaude,  dut  gagner  son  pain  à  la  sueur 
.  de  son  front.  Pour  comble  de  malheur,  un  froid  in- 
tense,  comparable  à  celui  qui  règne  aujourd'hui  en 
Sibérie,  couvrit  les  régions  actuellement  tempérées  : 
c  est  la  période  glaciaire  de  la  science  qui  précéda 
immédiatement  la  période  diluvienne,  époque  où  les 
enfants  de  Seth  unis  aux  filles  de  Kaïn*  ayant  lassé 
Dieu  par  leurs  crimes,  le  Déluge,  dernier  bouleverse- 
ment de  la  géologie  actuelle,  engloutit  la  race  cou-  ^ 
pable  des  hommes  tout  entière,  à  Texception  de  Noé 
el  de  sa  famille. 

Cette  dernière  révolution  du  globe  a  donné  lieu  au 
soulèvement  de  Timmense  chaîne  de  la  Cordillère  des 
Andes  et,  comme  cet  événement  coïncide  avec  l  epo- 


Digitized  by  Google 


—  200  — 

que  du  Déluge,  on  peut  conclure  que  Témersion  de 

cette  énorme  masse  de  montagnes  hors  de  l'Océan 
aété  un  des  moyens  employés  par  Dieu  pour  produire 
le  cataclysme  dont  les  traditions  de  tous  les  peuples 
font  mention. 

La  Science,  prenant  pour  elle  les  G  jours  de  FEcri- 
ture  —  jours  de  Dieu  éternel  —  c'est-à-dire  des  épo- 
ques, sidérale  d'abord,  géologiques  ensuite,  compo« 
sées  chacune  de  plusieurs  milliers  d'années,  peut 
donc  dire  d'accord  avec  la  Bible  : 

Au  commencement  de  Tépoque  .cosmologique,  Dieu 
créa  la  Lumière,  le  Ctel  et  les  nébuleuses,  genèâes 
des  Soleils  et  des  Mondes. 

'  Au  commencementde  TAge  primordial  de  la  Terre, 
Dieu  sépara  les  eaux  d*avec  la  terre  et  créa  les  pre- 
miers crustacés,  les  premiers  insectes  et  les  algues. 
^  Au  commencement  de  l'âge  primaire,  Dieu  créa  les 
premiers  poissons,  les  premiers  batraciens  et  les  fou- 
gères. 

Au  conunencement de Tâge  secondaire,  Dieu  créa  les 
grands  reptiles  fossiles,  les  premiers  oiseaux,  les  pre- 
miers marsupiaux  et  les  arbres  à  feuilles  persistantes. 

Au  commencementdc  Tàge  lertiaii  e,  Dieu  créa  les 
grands  mammifères  fossiles  et  les  arbres  à  saison . 

Au  commencement  de  l'âge  quaternaire  ou  actuel. 
Dieu  créa  les  animaux  et  les  plantes  actuels,  et 
riioninie. 

Ainsi,  la  Science  a  repris,  sans  s'en  douter,  les  six 
jours  de  TEcriture  dans  ses  six  époques.  Quant  à 

rhommetertiaire  (niiocèneou  pliocène^  c'est  un  non- 
sens,  une  utopie  antinaturelle,  car  comme  Ta  dit 
M.  Flammarion,  rhomme,  à  quelque  point  de  vue  que 
Ton  se  place,  ne  peut  être  que  le  couronnement  delà 
création,  comme  étant  Toeuvre  la  plus  parfaite  de 
Dieu  ^  Quel  que  soit  le  dernier  mot  de  la  Science,  il 

.  i «.  Les  Musulmans  ^  et  les  Virginions  —  diseat  quis  la  Femme 
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ne  saurait  être  contraire  à  l'esprit  de  1  Ecriture  :  les 
chrétiens  le  savaient  bien  et  les  plus  incrédules  eux* 
mêmes  commencent  à  l'avouer. 

Ainsi  donc  il  y  a  eu  plusieurs  bouleversements  suc- 
cessifs et  partiels  ayant  détruit  les  êtres  des  divers 
Ages  complètement  ou  incomplètement,  selon  que  la 
VûloQtc  divine  a  voulu  sauver  ou  non  de  la  deslruc- 
iion  quelques  espèces,  et  dont  seul  le  dernier,  qui  est 
le  Déloge,  a  pu  rester  dans  la  mémoire  des  hommes» 
puisque  tous  les  autres  avaient  eu  lieu  avant  Tappa- 
rilion  desêtres  humains  sur  la  Terre.  1  ous  les  hommes» 
créés  au  commencement  de  la  période  quaternaire, 
tarent  engloutis  dans  le  Déluge,  le  plus  grand  des 
accidents  géologiques  de  la  période  actuelle,  avec  les 
mammouths  et  les  oursdes  cavernes,  sauf  les  Noa- 
chides,  destinés  à  reconstituer  la  race  humaine.  Les 
savants  sont  absolument  d'accord  sur  ce  point  que 
tous  les  hommes  fossiles  paraissent  avoir  appartenu 
à  la  race  blanche. 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  que  la  Science  et  la 
Religion  s'accordent  fort  bien  pourvu  qu'on  y  mette 
tant  soit  peu  de  bonne  volonté,  et  avait-on  besoin 
(l'inventer  les  Préadamites  ^,  hérésie  dangereuse  qui 
parait  avoir  été  empruntée  aux  Arabes  ?  Qu^Adam  soit 
vieux  de  10.000,  de  100,000 ans  si  Ton  veut, mais  il  nV 
a  pas, il  ne  peut  pas  y  avoir  «  d'ancêtres  »  d'Adam  I 

L'astronomie  et  ses  questions  les  plus  subtiles  peu- 
ventégalement  parfaitement  s'accorder  avec  ledogme 
catholique,  y  compris  le  système  de  la  Pluralité  des 
Mondes.  Les  hypothèses  du  R.-P.  Félix  et  de  sir  David 
Brewster  satisfont  à  la  fois  la  Science  et  la  Religion  K 

fui  forniMO  la  première  pt  que  les  sauterelles  furent  créées  avec 
le  resle  <le  la  bmio  ([in  avait  servi  à  former  le  corps  d'Adam, 
Au  point  de  vue  du  dogme,  cVst  iino  double  hérésie. —  1  Ra*  *; 
ayant  soi-disant  vécu  longtemps  avant  In  création  d'Adam, 
d*oû  son  nom  {pre,  avant).  —  2.  M.  C.  Flaruiuanon,  La  Plu- 
ralité  des  Mondes  habités,  p.  331  à  375. 
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L^athéisme  esL,  avec  Talcoolisme,  le  plus  grand 
fléau  des  nalions  et  une  des  principales  causes  de  leur 
décadence  morale  et  politique.  Q  ui  arrêtera  le  flot 
montant  du  vice  et  mettra  nn  frein  aux  crimes  de 
plus  en  plus  fréquents  de  la  lutte  pour  la  vie,  si  nen 
ne  vient  retenir  les  hommes  enclins  aux  passions  bru- 
laies  et  aux  mauvais  penchants  au  bord  de  rabiaie  ? 
Si  ridée  du  Dieu  de  miséricorde  ne  leur  apporte  pasle 
courage  et  la  résignation  dans  l'adversité,  l'espérance 
en  une  vie  meilleure?  Si  la  crainte  d'un  chcUiraenl 
éternel  n'amène  pas  la  réflexion  ou  le  remords  salu* 
taires  dans  leur  âme  gangrenée  ?  Il  est  permis  de  cri- 
tiquer, poliment,  rœuvredeTHomme,  quelqu'ilsoit; 
il  n'est  pas  permis  de  discuter  Tœuvre  de  Dieu.  Dans 
tout  et  partout,  et  la  Science  tout  orgueilleuse  qu'elle 
soit,  n'en  est  pas  exempte,  Dieu  n'a  pas  voulu  que  la 
créature  puisse  égaler  le  Créateur  ;  ila  dità  lliomme: 
<i  Tu  n'iras  pas  plus  loin  !  »  et  nul  n'approfondira  ja- 
mais au  delàdes  limites  fixées  par  le  Maître  du  monde, 
les  augustes  mystères  que  nousdevonscroire  sans  les 
comprendre,  nul  ne  déchirera  le  voile  qui  recouvre 
la  Vie  et  la  Mort,  Torigine  et  la  fin  des  Mondes,  la 
Vie  future,  la  Récompense  et  le  Châtiment  éternels 
qui  resteront  pour  nous  des  énigmes  sans  solution, 
malgré  les  efforts  orgueilleux,  mais  impuissants  d'in- 
sensés qui  se  briseront  contre  la  Puissance  supérieure 
dont  ils  lie  sont  que  les  esclaves. 

J'ai  imité,  bien  maladroitement,  le  grand  Leibnitz 
qui,  pour  préface  à  une  «  Histoire  du  Hanovre  »  qui 
ne  fut  jamais  finie,  écrivit  son  fameux  «  Protégée» 
qui  valait  à  lui  seul  mieux  que  Tbistoire  de  tous  les 
princes  4^  l'Allemagne  ;  j'en  demande  pardon  au  lec- 
teur, et  je  m'arrête. 
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CHAPITRE  VII 


Les  premières  dynasties, 
depuis  la  Dispersion  des  Hommes  (5880)  jusqu'à 

Her-Hor  (vers  1100  av.  J*  Ch.)- 

I.  —        dieux-rois  ou  dynMtie  divine 

(5880-ver8  5500) 

Kham  (5880-5802). 

Du  Déluge  (0282)  à  la  Dispersion  (5880),  soit  pen- 
dant 402  ans,  les  Noachides  vécurent  ensemble  dans 
la  plaine  de  Sennaar,  en  Mésopotamie,  et  dans  TAr* 

raénie,  aux  alenlom  :^  de  rAiarat.  C\Hail  alors  le  seul 
Etat  de  la  terre  avec  TEmpire  chinois  qui  se  forma 
peu  d'années  après  le  Déluge,  et  les  tribus  noires  de 
l'Egypte  qui,  fixées  dans  ce  pays  à  la  môme  époque, 
n'avaient  pas  de  gouveruemeut.  Noé  vécut  encore 
350  ans  après  le  Déluge  et  mourut  en  5932,  âgé  de 
950  ans.  Sem,  son  fils  puîné,  lui  succéda  et  fulégale- 
raent  le  seul  souverain  de  la  race  blanche  pendant 
52  ans  (5932-5880),  c  est-à-dire  jusqu'à  la  Dispersion 
des  hommes. 

Sem  continua  de  régner  en  Asie  jusqu'à  sa  morl,  à 
l  àge  de  600  ans  (6380-5780),  mais  KhamS  franchis- 
sant le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  ou  la  mer  Rouge, 
s'était  fixé  en  Alrique,  et  TEgyptc  s'est  appelée  de 

1.  Cam,  Cham,  Ham,  Chem,  Chan,  Canriésës,  Kemosh  (Cha- 
moi,  Chômas)  ;  Ghamesenoua,  Chemcscnoua,  Camesonoua» 
Chaïuasénos  ou  Khatn-Esen  Enoua,  «  Propagateur  do  l  uopudi- 

cité»  (Aramêens  et  Scythes)  ;  en  grec,  Kaméphis  :  en  ég.,  Kt^mi, 
Amen  ou  Amoun  (Amon,  Ammon,  Ham-On,  Hariinion,  Am- 
nioun,  Amem,  Jov-Ham,  Jov-Hamon,  Jnpiler-Ainiiion,  Mon);  en 
phf'*n  Hanimon  ;  en  kopte,  Khémi  ;  en  ar.,  Bansar;  Zoroastro 
Saturne  égyptien.  Kham  signiiie  en  liéb.  :  chaleur  ou  noir^ 
brûlé. 
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son  nom.  Terre  de  Kham  *  (ainsi  que  toute  TAfriquc 
ancienne  d'ailleurs),  un  peu  à  lort  peut-être  car,  à 
cette  époque,  quoique  FËgypte  toute  entière,  y  com- 
pris la  plus  grande  partie  du  Delta,  ait  été  presque 
complètement  habitable,  Kiiam  a  dû,  comme  les  rois 
antédiluviens»  habiter  non  pas  la  Basse-Egypte,  mais 
bien  la  Thébaîde  et  le  nord  de  TEthiopie*.  Il  fui  Fan- 
,  cêtre  de  presque  toutes  les  races  africaines. 

Kham,  le  dernier  des  trois  ûls  de  Noé  nés  avant  le 
Déluge,  qui  eut  l'Afrique  pour  sa  partions  du  partage 
du  monde  entre  les  enfants  de  Noé,  est  célèbre  dans 
toutes  les  légendes  orientales  par  ses  crimes  et  ses 
impiétés.  Corrupteur  du  genre  humaini  inventeur  de 
la  lAagie,  il  encourut  la  malédiction  paternelle  (6266 

—  an  61G  de  .\oé)  3. 

Un  jour,  Noé  ayant  abusé  du  vin  dont  il  ne  con- 

\.  Kemit  (Kaiiiit,  Kaimit,  Kemé,  Kenii,  Khamia,  la  Noire), 
appelée  aussi  Deshert  (Dashirlt,  la  Houge)  ;  Ha-ka-ptah  (Hai- 
koiiphtî)h^  Aiguptos)  ;  To-oer-lser-ew  (la  Terre  entière;  — 
en  kopte,  Kht'mi  ou  Y-^^ypt  (Terre  «les  Canaux);  —  en  grec, 
Milée,  Ophirine,  Océan i*  ,  f^fi^ygie,  Potarnités,  Mélambolos,  Hé- 
phaïslia,  /Eiryptia  ou  /JCgypLos,  pays  des  Mélauipodes  (Pieds 
noirsj,  llauiuii,  Kliéinia,  Hermokhéiuie  ;  —  en  laUn,  ii:igyptus  ou 
Auguslanique  ; —  en  héb.,  Milsraïm  (Mazor);  —  en  phénicien, 
Meara  ouMicira;  —  cri  porso.  Moudra} a  ,  —  enass.^  Mousouri 
(Mouzrr,  Mcsour,  Mésori);  —  en  syrien,  Misri  ;  —  en  abyss., 
Mesra  ou  Gabaza;  —  en  khald^'en,  Mesray;  —  cri  ar.,  Masr 
(Mesr,  Melzré,  Mesra,  la  Forliliéc)  ;  —  eu  lurc,  El-Kabil  (EU 
Kobils,  Cachée)  ;  —  ^rie  ou  Aune,  Hamoude  et  Terre  Séria- 
dique.  Les  Abyssins  appellent  Thèbes  :  Sirims  et  Syène  :  Gavera. 

—  2.  Le  Delta  était  habitable  longtemps  avant  l'avènement  de 
Ménës  et  l'isthme  de  Suez  formé.  Les  travaux  des  savaala  fran- 
çais de  Texpédition  de  Bonaparte  et  ceux  de  Lebas  et  de  WiU 
kineon^  ont  paru  démontrer  le  contraire»  mais  ces  calculs,  basés 
8or  la  mesure  de  la  couche  de  terre  limoneose  et  de  sable  maria 
qui  forme  le  Delta  du  Nil,  manquent  forcément  de  justesse.  H 
est  en  effet  certain  qu'aujourd'hui,  le  travail  du  NU  est  à  peu 
près  terminé  et  qu'à  l'époque  de  la  formation  du  Delta,  It 
couche  augmentait  chaque  année  d'une  épaisseur  beaneoap 
plus  considérable  qu'elle  ne  le  fait  actuellement.  Le  Deltt 
n'auraitt  d'après  ces  calculs,  que  6384  ans  d'existence  (4481 
av.  J.-Gh.-f- 1903::=  6384).  —  3.  DieU  de  MorérL 
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naissait  pas  les  propriétés  enivrantes,  se  trouva  à  dé- 
couvert en  (lonnant  dans  sa  tente.  Kham  Taperçut  et 
appela  ses  frères  pour  se  moquer  de  Fétal  où  se  trou* 
vail  Noé,  mais  Sem  et  Japhet,  mettant  un  manteau 
sur  leurs  épaules  et  marchant  à  reculons, couvrirent, 
sans  la  voir,  la  nudité  de  leur  père    Kham  iitensuite 
violence  à  sa  propre  mère.  L'Ecriture  ne  parle  pas 
de  ce  second  crime,  mais  le  Koran,  en  disant  que  la 
femme  de  Noé  trompa  son  mari,  y  fait  visiblement 
allusion.  Un  des  titres  égyptiens  d'Ammon  —  Kham 
divinisé  —  «  Ka-mout-ew  »  (Kaméphis,  Taureau  de  sa 
mère)  semble  aussi  avoir  été  un  souvenir  de  cet  évé- 
nement. Noé,  apprenant  à  son  réveil  les  deux  crimes 
de  son  fils  s^écria  :  a  Que  Khanaan  soit  maudit,  mais 
béni  soit  le  Dieu  de  Sem  et  de  Japhet,  et  que  Kha* 
naan  soit  leur  esclave!  »  Noé,  par  respect  pour  la  bé- 
nédiction que  Dieu  avait  prononcée  sur  ses  trois  en- 
fants, maudit  non  pas  Kham,  mais  Khanaan,  son  fils, 
probablement  son  complice  et  aussi  méchant  que 
lui.  Cette  malédiction  fut  ratifiée  par  Dieu,  et  la  race 
khamite  vouée  à  la  tyrannie  et  à  lesclavage,  en  ex- 
piation des  mauvaises  actions  de  son  premier  auteur. 

Kham  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Sémites 
d'Assyrie  dont  il  avait  voulu  envahir  les  territoires 
i5802),  480  ans  après  le  Déluge,  à  l'âge  de  576  ans.  Il 
olaîL  né  en  6378,  %  ans  avant  le  Déluge  et  la  504^  an- 
uée  de  INoé*, 

i.  Les  Musulmans  et  les  Rabbins,  par  une  confusion  entre 
les  deux  mots  hébreux  presque  semblables  qui  signifient  décou- 
vrir et  mutiler,  disent  que  Kham  mutila  son  père  et  le  rendit 
eunuque,  ce  qui  est  foux.^  2.  Japhet,  né  la  800*  année  de  Noé 
(6382),  vivait  encore  480  ans  après  le  Déluge.  Il  avait  alors 
1^80  ans.  Bérose  dit  que  Kham  mourut  en  5902,  k  T&ge  de 
476  ans.  Mais  cet  historien  a,  en  plusieurs  endroits,  montré  sa 
tendance  à  raccourcir  les  temps.  Il  est  certain,  d'après  la  Bible, 
que  les  trois  fils  de  Koé  vivaient  encore  à  l'époque  de  la  Dis- 
persion (5880].  Il  dit,  d'ailleurs,  que  Kham  mourut  380  ans 
après  le  Déluge  et  qu*0sinsj  son  Ûls^  devint  roi  250  ans  seu- 
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Kham  fui  le  premier  qui  adora  des  idoles  et  qui 
ëtablitdes  lois  dépravées,  prétendant  que,  toutcomme  ' 

avant  le  Déluge,  il  ne  fallait  écouter  que  ses  passions 
et  les  satisfaire  sans  aucune  retenue.  11  eut  des  autels 
en  Egypte  sous  le  nom  d'Ammon  ;  en  Khaldée,  e& 
Phénicie  et  chez  les  Ammonites  et  les  Moabites  sous 
ceux  de  Baou  (Baau>  Boou,  le  Chaos,  la  iNuit),  et  de 
Kemosh  (Chamos,  Chômas)  ;  en  Ëtam  sous  celui  de 
Sousinka,  Sousinak  ou  Shoushinak  ;  il  donna  son 
nom  au  deuxième  de  ces  pays,  appelé  primitivement 
la  Khamdée^.  Kham  épousa,  outre  sa  l'^*  femme 
Nahlat  (Kolpia,  le  Vent,  en  Phénicie  —  NakhounU 
ou  xSakhounté,  en  Eiam),  sa  sœur  Mout  ;  sa  nièce  Ma- 
Mehou,  fille  de  Ra  et  femme  d  Osiris  et  de  Thot  ;  sa 
propre  mère  Nout,  et  trois  de  ses  propres  filles,  Neil, 
Outs  et  Ta-ouer.  Il  eut  de  cette  derni^jre  un  fils 
nommé  Mentou  ou  Khem  TAncien.  Mout  ne  fut  pas 
moins  dépravée  que  son  mari  :  elle  fut  aimée  de  Ra 
et  (Je  Thot  et  eut,  de  son  propre  fils  Set,  2  enfants  : 
lud(ros  et  Hiérosolymos. 

J'ai  donné  plus  haut  le  détail  des  36  enfants  de 
Kham  dont  les  principaux  sont  :  Kousch  ^  (en  ég}pl. 

lement  après  le  Déluge,  et  Kousch,  ?on  autre  fils,  149  ans  aprrs 
(l'où  iHi  anachronisme  mrinifo'ïtp.  SfMii  mourut  99  ans  après  la 
DisyK  i  sion  et  Noé  n'était  mort  que  52  ans  avdDt  ce  grand  ëvéne- 
inent.  C'est  donc  576  ans  qu'il  faut  lire.  —  4.  Selon  d'autres 
«  Kf)fi«déo  )),  de  rirébreu  Keschdim  (Kasdim),  venant  de  Kcscheil 
iKa^f  1.  Kliascd,  Khazcd),  fils  de  Naklior,  frère  d'Abrahani,  et 
de  Miika  (Melkha).  C'est  proprement  le  S.  de  la  Babylonie,  i 
mais  on  donne  souvent  ce  nom  à  la  Babylonie  entière.  —  ! 
2.  kouousli  ;  Koushou,  Kaoush,  Kaoushou  (é^.)  ;  Klious  (ass.):  | 
Kosch,   Koiistrh,   Cns,   Ueus,  Chn«,    Klniss,   Khouth,  Khout, 
Konth,  Kouslh,  Koii^o  (nègres),  Kuh,  Khom,  Khouiu,  Klioua,  . 
Khono,  Cur,  Kour,  Ker,  kn-,  lOnsh;  Ethiops  I,  Gélos^  Asbolos. 
Kn  Khaldée,  Kousch  divinisé  s'appelait  llou.  Le  culte  d'IIou 
(Khaldée)  et  celui  d'Assour  (Assyrie)  se  confondirent  rapide- 
ment, et  (  ha<[n  "  di(  Il  eut  bientôt  deux  noms,  l'un  assyrien  ou  ■ 
sémite,  !  iiuti  i'  klialdéen  ou  kuusclnte.  11  est  très  difficile  de  ' 
distingnor   1(  s  noms  sémites  des  noms  kouschitos.  Bel  (en 
plién.  iiaal)  était  le  nom  générique  de  tous  les  dieui  (Bel-  , 
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Koash  ;  en  élh.  Kash,  Kesh  ;  en  héb.  noir,  basané)^ 
né  noir  en  6280,  Tan  98  de  son  père  et  14  ans  avant  la 
malécli(  I  ion  de  Kham,  qui  se  lixa  en  Ethiopie  —  Mit- 
sra^  (Miisraïm)  qui  fonda  le  royaume  d'Ëgypte  avec 
Set,Har-oeri  elHor^em-akhonti/etfoten  outre  le  père 
de  quelques  tribus  éthiopiennes  el  des  peuples  de  la 
fameuse  Allantide  —  Pout^  (F^ltulh  /  qui  s'établit  eu 
Libye,  en  Numidie  et  dans  la  Mauritanie  et  fut  aussi 
le  père  des  Phythéens  ou  Aphuléens  de  l'Afrique  inté- 
rieure (ioucouleurs  des  Koutas-Toro  elDjalon,  restes 
de  l'ancien  empire  du  Fouta).  Son  fils  Tout  fonda  la 
ville  de  Tétouan  (Tita),  au  Maroc,  et  il  fut  adoré  plus 
tard. en  Phénicie  sous  le  nom  d'Apollon-Pythien  ou 
Phénicien  —  etKenâân'  ^  Ghanaan),  le  plus  jeune  des 
quatre  frères,  à  ce  que  Ton  croit,  qui  peupla  la  Pa* 
lesline  et  la  Phénicie  avec  Isiris  ou  Aliéos.  Pout  et 
Kenâdn'  laissèrent  tous  deux  des  iiis  en  i:-g)pte. 
Khivi  (Khivim,  Hévéos,  Evœos),  un  des  12  fils  de 

i  Kenâân\  fut  père  des  Hévéensou  Arkhiviens,  une  des 
peuplades  de  la  Palestine,  etd  un  aulre  peuple  beau- 

I  coup  plus  important,  celui  des  Me&icains, 

Kouseli  ;  As-onn  ;  Mazig  et  Hathor»  ensemble 

^802-5*^). 

A  la  mort  de  Kham  (580?\  Kousch.  fils  aîné  de  ce 
prince  et  de  Moût,  sa  iemme,  et  âgé  de  47b  ans,  que 

Dagan,  BeUMardoak^  Car-Bel^  Bel-Ilou  on  MooUil^  Bel-Aoora, 
Bel-Mouigé  ou  Hoolnongi»  eteO*  —  Baal-Tsour,  Baal-Khons,  ete» 
1.  MisraliDyMesraliD^MetsrajrDy  Mizraïm,  Mezralm^  llesrayni, 
Masrim,  Mesraîn,  Mesr,  Misr,  Masr,  Masar,  Mazor.  Bans&r,  Bon- 
dir, BousiriSy  Zoroastre.  —  •  Im  »  est,  en  héb*,  le  signe  da 
ploriel.  Mitsraîm  indique  donc  les  Egyptiens  en  général. 
—  2.  Phoud,  Pbylh,  Pàut,  Puth,  Phuton,  Phan  ri.  Phérilon, 
Lihyès.  Selon  quelques-uns,  il  serait  le  père  des  FellatahF,  de& 
Houmas  et  des  Cafres  ;  c'est  plus  qu'improbable.  —  3.  Kht  naan, 
Canaan,  Chanaam»  Canaam,  Kboan,  Kima,  Kaoa,  Agréost 
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les  Ethiopiens  regardent  comme  le  père  de  leur  race 
et  le  premier  de  leurs  rois^  el  qui  est  aussi  Tauteur 
d'une  grande  partie  de  la  race  nègre,  partit  de  ta 
Hau le- Egypte  avec  ton  le  la  race  de  Khaiii,  traversa 
TAlbara  et  se  iixa  dans  le  pays  d'Abissi.  Il  y  bâtit,  i 
bien  des  siècles  avant  la  naissance  d'Abraham,  la  ville 
d'Aksoum  qui  fut  agrandie  par  ses  enfants,  devint 
plus  tard  la  capitale  de  1  Empire  abyssin  et  possède 
encore  aujourd'hui  le  titre  de  la  ville  sainte  et  le  pri- 
vilège de  sacrer  les  negouç.  Dés  ruines  importantes  î 
attestent  la  grandeur  passée  de  celle  antique  métro- 
pole détruite  par  les  Arabes  et  qui  n  est  plus  mainte- 
nant  qu'un  bourg  de  2.400  habitants,  dont  les  mai* 
sons  s  espacent  pittoresquement  au  milieu  des  débris 
de  temples  et  de  palais.  On  y  remarque  3  curieuses 
églises  koptes  :  Saint-Michel,  vénérée  dans  toute 
TAbyssinie,  Abba*Likanos  et  Abba-Panteleouon.  La 
ville  abyssine  qui  compte  le  plus  d'églises  est  Gondar 
(avec  ses  faubourgs)  qui  en  possède  42,  dont  une  dé- 
diée à  la  Sainte*Vierge.' 

Kouscli  laissa  '28  enl'ants,  nés  de  ses  3  sœurs  et 
femmes  :  Arba*,  Albione  et  Kyréiié  (Tawné)  ;  ce  sont: 

Scheba  ou  Seba^  (Schaba,  Saba,  «  vainqueur  » 
[héb.  et  ar.J  ;  Sab,  Sabé,  Soêné  ou  Samaa,  [gr.]  ; 
Eaikhous  héb.  bar,  fils]),  sunioiiimé  Thurifer, 
Porte-Encens,  et  né  de  Tawné,  qui  fut  père  des  Sa- 
béens  ou  Sabœensde  TAbyssinie  et  du  Golfe  Persi- 
que  et  de  ceux  de  TArabie-Heureuse  (Sabée,  Hadra- 
maout),  qui  eurent  pour  villes  principales  Saba 
(Méliaba,  Mariaba,auj.  Mareb),  puis  Siban  ouZibit; 

1.  On  Riali.  Thalalli,  adorée  en  khal<lt}e  sous  ces  deux  noais, 
comme  dresse  l'''nn.  — 2.  Il  y  a  s^pt  Seheba  ou  Saba,  qu'il 
lie  faut  pas  rontoneho  eiiLre  eux  :  l'un  est  lils  de  Kouîicti,  le 
second  est  iils  du  pi-eruier,  et  les  autres  sont  tils  de  Sabta,  de 
Uaaiiia,  de  Ucliouni,  de  iekLan  et  de  leksan.  Ueliouai  esl  peut-  | 
iHre  le  même  que  Eaama,  et  lehouda  et  Scheba  les  iiièmes  que  ; 
Dedan'  et  Scheba.  i 


I 
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les  descendants  de  deux  de  ses  fils,  Sclieba  (Sabéa) 
ou  Gog  (Goug)  et  Tartan'  (Triton),  peuplèrent  les  ré- 
gionsdu  Gang-e  et  de  Tlndus,  la  Libye  et  la  KyrénaY- 
que  —2'*  Khavila(khavilali,  Havilah,  Ilavila,  Hévila, 
Hévilath,  £vila,  Ëvéila,  Navila),  auteur  des  Héviléens 
ou  GétuliensderAfrique-Occidentale,  et  d'une  partie 
des  Hindous  et  des  habitants  de  rArnfjie-Heureuse — 
3*'Sabta(Sabtah,  Sablha,  Sabatlia,  Sanibata,  Sabatius, 
Sabatius-Saga,  Sabarius  [de  Théb.  sabbath,  repos])^ 
lige  des  Sabéïou  Saballu^niens  de  IWrabie-Heureuse, 
qui  eurent  pour  capitale  Sabatha  ou  Sabathaï,aujour* 
d'htti  Sana  ;  des  Arméniens,  des  Bactriens,  des  Sa<* 
bins,  par  ses  fds  Scheba  (Sabus),  Curilus,  (ita  ilis  et 
Barzanès  ;  et  des  Sabathéens  ou  AsLaboriens  de  TE- 
thiopie  —  4^  Raama  ou  Raëma  (Raêmah,  Rééma, 
Rama,  Ram,  Ramma,  Rhegma,  Regma,  Aram  [en 
ég.  Hor-ka-âm]),  qui  lui  succéda  en  Etiiiopie  et  fut 
père  de  quelques  tribus  arabo-sabéennes  échelonnées 
le  long  du  Golfe  Persique  —     Sabtékha  (Sabtéka, 
Sabtoka,  Sabalacha,  Sabathaca,  Sabalhaka,  Sébé- 
iiiakha,  Saubékrès)»  d'où  sont  descendus  d'autres 
peuples  arabes  et  éthiopiens,  aujourd'hui  confondus 
avec  leurs  voisins —  6**  Nimrod  (en  héb.  u  tyran  »  :  ég.- 
ass.  \imroud  ;  Nemrod,  Nembrod,  Nembrot,  Nern- 
broth,  Nimbrot,  Nymbrot,  Neubrout,  Nébrod,  >ié- 
brolh  ;  Barkhous  ou    Bar-Kousch  ;  Kai-lvaoïis  ou 
Kankah  [hind.]  ;  Ninos;  divinisé  sous  le  nom  dt^  Bol, 
Baal,  Kala,  Khamsi  ou  Kharbé  [fauss.  Bélos,  Bal, 
Béel,Bil,Bô,  Bosbé,  Bas,  Basos,  Boscheth,  Phalaos, 
Khalaos,  Mylis[de  Moui,  fausse  leet.],  Bellal  ^iral)ej, 
Bacchus,  Saturne,  Kronos)  né  d'Arba,  qui  bâtit  Ba- 
bylone  et  peut-être  aussi  Ninive  et  en  fut  roi.  Un  de 
^8  fils  Ad  (ou  Azd),  fut  le  père  des  Adites  de  TAra- 
^ie  ;  trois  autres,  Arbel  (Samas,  Bélos),  Sin  (Ninos) 
l^t  Bin^  régnèrent  et  furent  divinisés  en  Khaldée.  Ni-* 

1.  Oa  ShamaSy  Samsi,  Oud,  Dut,  Our,  Ar,  Hélios  —  Sin, 
I.  14 
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mrod,  que  les  légendes  orientales  dépeignent  comme 
un  géant,  essaya  de  conquérir  TEg^pte,  mais  en  fut 
chassé  parles  enfants  d'Osiris.  Il  mourut  après  65  ans 
de  règne,  le2juillet  5719*.  Les  magiciens  Tinvoquaient 
autrefois  le  mardi,  comnme  esprit  ou  démon,  et  lui  sa- 
crifiaient une  pierre  —  7^  Habesch^né  d'Albione,  qui 
régna  dans  l'Abissi,  et  fut  le  père  des  Habeschyns  OU 
Abyssins  —  8^  Arab  (Arabs),  qui  régna  sur  TArabie- 
Déserte     9^  Rehoum  (Remua),  qui  fut  père  de2  ûls: 
lehouda  (Juda,  Judas,  louda,  loudas,  Jude),  pèredes 
Juifs  de  rEthiopie-Occidentale  ou  Falacha  (Abyssi- 
nie)  ;  et  Scheba  (Sabéus),  aïeul  d'un  peuple  sabéen 
—  10"  Mitsra  (Misratn)^,  qui  conduisit  une  colonie 
éthiopienne  en  Egypte  —  11°  Dedan'  (Dada)  —  12^à 
28""  Belit  ou  Ishtar,  Istar  (Astarté,  Aschtaroth,  Asto* 
reth),  sœur  et  femme  de  Nemrod  — Anou  et  sa  sœur 
et  femme  Nana  ou  Anat  —  Ea  et  sa  sœur  et  femme 
Tihavti,  Damkina  ou  Davkina  —  Adar  et  sa  sœur  et 
femme  Goula  ou  Adarît  —  Nougi  ou  Mouigé  et  sa 
sœur  et  femme  Ningé  —  Kirkir  Tiamat  —  Nergal  — 
Nabou  —  Ashmoun  —  Koummout  —  Serakh  — 
Aoura  —  et  Sarou,  tous  divinisés  en  Khaldée^.  Ma- 
léandre,  roi  de  Byblos  (Gebel)  est  sans  doute  aussi 
un  iils  de  Kousch. 

Les  petits-fils  de  Kousch  fondèrent  en  Arabie,  en 
Syrie  et  en  Pérse  plusieurs  Etats  dont  le  plus  célèbre 
fut  TEmpire  adite,  en  Arabie.  Des  deux  fils  de  Raëma, 
Tun,  Scheba  (Saba,  Séba)  fut  le  fondateur  de  la  ville 

Hourki,  Lunus  —  Bin,  Hou^  Yool,  Poul,  Raman  ou  Adad.  Leart 
sœars  étaient  les  déesses  fielit-Balati  et  Astarté,  Ishtar,  Mylitta, 
Bémiraints,  Atergatis  ou  Derkéto»  femme  d'Adad. —  1 .  D*aulf6s 
disent  35.  2.  Moréri.^  3.  Baalit,  Beltis,  MyltUa  ^  Cannés, 
Anna,  le  Ciel  et  Analtis,  la  Lune  —  Cannés,  Aos,  Oan,  Oen, 
bés,  Eneu,  Nouah,  liisrok,  Nisrokh,  Sbalroanou,  Bélos»  Satunie 
61  Thaoatth,  la  Terre  —  Hadar,  Samdan,  Ninip,  Ninib,  Ninî, 
Bar»  Saturne,  Hercule  et  Athargatb,  Atergatis,  Astarié,  Derkéto, 
Asttmrté»  Astarolb,  Athara,  Atharès  —  Houlnougi  —  Tiamat 
Mars  —  Nabu,  Nabo,  Kébo,  Mercure. 
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de  Méroé  et  Tautre,  Dedan;'  (Dadan»  Daëdan,  Daë- 

dam,  Dédanim  —  Totwon,  Tetoun  ou  Doudoiin  ?), 
fat  le  père  des  Dédanim  de  Tlduméequi  se  répan- 
dirent ensuite  en  Arabie^ 

L'importance  et  réparpillement  de  sa  race  aux  qua- 
tre coins  du  monde,  ont  valu  à  Kousch  le  rare  hon- 
neur d'être  divinisé  à  la  fois  dans  six  pays  différents  : 
en  Egypte  et  en  Nubie,  sous  le  nom  de  Khon,  Khons 
ou  Khonsou  —  en  Phéiucie  sous  le  nom  de  El  ou  Baal- 
Khons  (Hel,  Khoun)  — en  Syrie,  sous  celui  de  Kiioun 
ou  Rimon'  ^  —  en  Khaldée  sous  celui  d'ilou  ou  Bel- 
Ilou,  «  Dieu  »,  (lion,  II,  OuUil,  Bélos  TAncien,  Moul- 
lil,  Mouloullil)  —  et  en  Elam,  sous  celui  d'Oummàn 
(Khoumbâa,  Khoum»  Omanès).  On  l'appelait  encore 
Dagan  (Dagon,  ass.-phén.),  Itan  et  Siton,  et  on  le 
représentait  avec  des  ailes.  Kousch  fut  peut-ôtre  un 
roi  cruel,  mais  à  coup  silr  un  prince  sévère»  car  les 
Phéniciens,  en  avaient  fait  leur  Typhon. 

De  nombreux  noms  d'individus  ou  de  villes  étaient 
formés  de  ses  noms  divins  ;  on  peut  citer  en  Egypte 
et  en  Ethiopie:  Khons-ab  (Cœur  de  Khons),  Khons- 
hotep  (Khonuphis,  Sérénité  de  Khons),  Khonsirilis 
ou  Klionsou-artis(Cï]il  de  Kliou^),  Klionsouinès(Khon- 
soumosis,  Enfant  de  Khons),  Khonsou-oëri  (Khons 
iainé),  Ankh-Khonsou  (Vie  de  Khons),  Ankh-ew  — 
ou  ew-en  —  Khonsou,  Bok-en-Khonsou  et  Ta-bok- 
en-Klions  (Serviteurde  lvhoasj,lier-Khonsou (Khons 
suprême),  Khnen-em-Khonsou  (Enfant  de  Khons), 
Mérikhons  (Aimé  de  Khons),  Semer-Khonsou  (Ami  de 
Khons),  Nesakhons^,  Nès-Khonsou  (Voué  h  Khons), 
Nekht-Khons (Force  de  Khons),  iVekht-Khonsou-Are- 
rou,  Pi-Khonsou  (Temple  de  Khons),  Psen-en-Khons 
(le Frère  deKhons),Petekhons  (Don de  Khons), Psioun- 
kbons,  Pewaakhonsou  (la  Grandeur  de  K.  est  en  lui;, 

1,  Remon.  R«ma,  Remmon,  Remman,  RammoD,  Renpiiam^ 
Remphan^  Répbam,  Réphan.  —  2.  Où  Nès-Khona. 


Diyuizeo  by  GoOgle 


Se-l-khons  (Fille  de  Khons),  Ta-shep-en-Khons, 

Shep-en-KlioDsou  Offrande  à  K' lions),  Talklion>i 
(rEterael  K.  est  en  lui),  Tat-khonsou-ew-ânkh 
(rSt.  K.  est  en  sa  vie)  —  outre  les  autres  dieux  Khons* 
pekhroiid  (Khonspokrale),  Khonsou-pa-ar-sekher  et 
Khons-em-ouas-iiovverhotep  ou  Khons-nowerholep  ; 
la  ville  de  Smout-Khons  ^  —  en  Assyrie,  Ilou*IiloUt 
Ilou-Bid  et  la  fameuse  Babylone  (Bab*Ilou,  Porte 
d  ilou)  —  en  Phénicie,  El-Baal  —  en  Syrie,  Tobri- 
mon') — eten  Elam,  Téouminân,  Oummânaldas,  Oum- 
mânigas,  Oummân-Minanou,  etc.  Le  mot  khous 
qu'on  retrouve  dans  les  noms  assyriens  Biii  ii-Kliaus, 
Assour-li'Klious  et  Bel-li-Khous  ne  paraît  pas  venir 
du  nom  de  Kousch.  Chez  les  Hébreux,  enfin,  on 
trouve  des  Kouschi,  Kouscha,  Kouscham  et  Kous- 
.chini. 

C'est  aux  premières  années  de  Kousch  que  Ton  doit 
rapporter  la  fondation  du  royaume  d'Egypte.  Kousch^ 

Taîné  des  enraiils  de  Khani,  avant  voulu  dominer  ses 
frères  et  ses  oncles,  une  scission  se  produisit  :  Mits- 
raïm  ou  Osiris,  Phuth  ou  Ptah  et  Khanaan  ou 
Khnoum,  tous  trois  fils  de  Kham  et  frères  de  Kousch, 
mais  nés  d'une  autre  mère,  se  séparèrent  de  leur 
famille  et  émigrèrent  vers  le  nord  à  la  tête  d'une 
colonie  éthiopienne,  et  dépassant  les  cataractes  de 
Syène,  se  fixèrent  (Fabord  dans  la  Thébaïde.  Ils  sou- 
mirent les  peuplades  noires  qu'ils  rencontrèrent  sur 
les  rives  du  Nil,  établirent  leur  autorité  sur  la  con- 
trée et  amenèrent  avoc  eux  le  culte  et  la  civilisation 
naissante  de  leur  patrie.  Ce  lurent  les  commence- 
ments bien  modestes  du  redoutable  empire  des  Pha- 
raons (vers  5750  avant  J.-Ch.> 

1.  Thmouns-Khons,  —  2,  J'ai  adopté  la  vorsionla  plus  pro- 
bable. Si  Ton  dit  que  ce  furent  les  prêtres  d'Osiris  qui  condni* 
firent  la  colonie  qui  conquit  l'Egypte,  il  faut  reculer  encore  la 
date  de  la  fondation  de  cet  empire.  A  quoi  hoa  ajouter  encore, 
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Mitsraïm,  Phuthet  Khanaan  se  partagèrent  d'abord 
le  pays,  et  un  certain  nombre  d'années  s'écoula  ainsi, 
mais  à  la  longue^  lorsque  Mitsraïm  eut  établi  sa  suze* 
rainelé  réelle  sur  toute  TEgyple,  les  trois  frères,  ne 
pouvant  plus  s'entendre,  se  sépaicrenL  et,  tandis  que 
le  premier  consolidait  sa  puissance  en  Egypte,  le 
second,  s'avançant  vers  le  N.-O.,  traversait  la  Libye 
et  gagnait  le  rivage  de  la  mer.  Quant  au  troisième, 
reparti  vers  TO.  asiatique,  en  laissant  en  Egypte, 
comme  son  frère,  plusieurs  de  ses  enfants,  il  fut  Tan- 
cêtredes  Phéniciens  (5653  avant  J.-(  Ji  ). 

Milsraïm  jeta  les  fondements  de  la  ville  de  Thè- 
bes  S  aussi  cette  ville  était^elle  désignée  expressé* 
ment  par  les  prêtres  comme  une  colonie  de  Méroé, 
Furent  aussi  iondées  vers  cette  époque  Eléphantine 
ou  Syène,  la  première  de  toutes,  Hermopolis,  This  ou 
Thînis,  Hérakléopolis,  Sebt-hat  ou  Aneb*hat  (le 
Mur  Blanc)*,  Mendès,  Tanis,  Bubaste,  Xois,  Sais, 
Héliopolis,  Syout,  Abydos  et  Hermonthis. 

Les  Egyptiens  attribuaient  à  Osiris  de  grandes 
conquêtes  qui  ont  été  fort  exagérées  (Arabie,  Inde, 
Asie  occidentale,  Grèce,  Italie  méridionale),  mais  il 
est  certain  que  ce  prince  gouverna  TEgypte  entière, 
où  les  autres  souverains  ne  furent  que  ses  vassaux, 

qu'il  conquit  la  Libye,  les  pays  du  Sinai  et  de 
F^ount,  et  une  partie  de  TEthiopie,  où  il  fonda  la  ville 
de  Nysa.  Ho  r-noub  (Anthée)  fut  laissé  comme  vice- 
•"oi  de  Libye  et  chargé  de  surveiller  l'Ethiopie.  Les 
'habitants  de  TEgypte,  appelés  autrefois  Aurites  ou 
Aërianites,  prirent  alors  le  nom  de  Mestréens,  qu'ils 


"^aos  preuves  certaines^  plosieurs  siècles  à  ces  vieux  temps,  déjà 
^1  loin  de  nous  ?  — >  !•  Méroô  est  souvent  appelée  Thèbes  ou 
Hiospolis  d'Ethiopie.  Il  y  avait  des  Tilles  de  Thèbes  (ce  nom  est 
Ij^Qéralenient  une  corruption  de  thebah,  l'Arche  de  Noé)en 
'  ^(^Qtcie,  en  Lydie,  en  Grèce,  sur  la  côte  du  Yémen  et  en 
l^estine*  —  2.  Qui  porta  plus  tard  le  nom  de  Memphis 
(Manikower). 
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ne  quilLèrent  que  pour  prendre  celui  d'Egyptiens. 

Pour  perpétuer  à  Thèbes  le  souvenir  de  celte  ori- 
gine, on  y  célébrait  tous  les  ans  une  fête  dans 
laquelle  les  prêtres  portaient  les  images  d'Ammoa» 
la  grande  déité  ihébaine,  et  d'Isis  jusqu'aux  limites 
de  rEthiopie,en  passant  processionnellement  par  les 
campagnes:  «  Chaque  année,  dit  Diodore,  la  statue 
d'Ammon  est  transportée  au  delà  du  fleuye,  du  côté 
de  TEthiopie,  d'où  elle  n'est  rapportée  qu'au  bout 
de  quelques  jours,  comme  si  le  dieu  revenait  d'E- 
thiopie. »  C'était  une  solennité  célèbre  dans  Tantiquité, 
car  Homère  y  fait  allusion  lorsqu'il  parle  du  voyage 
de  Jupiter-Amnion  chez  les  Ethiopiens  et  de  son 
absence  de  12  jours.  Ces  journées  étaient  marquées 
par  des  festins  et  des  réjouissances  et,  sur  les  limites 
de  rKlliiopie  se  célébrait  une  grande  fête.  C'est  cette 
fête  qui  a  donné  lieu  à  la  légende  de  THéliotrapèze 
ou  Table  du  Soleil,  où  tous  les  dieux  venaient  s'as- 
seoir et  qui  a  donné  naissance  à  la  coutume  romaine 
de  servir  des  tables  devant  les  statues  des  dieux, 
dans  les  cérémonies  appelées  Lectisternes  ou  Pulvi* 
naries  K  destinées  à  apaiser  les  dieux  en  temps  de 
calamité  publique. 

Cette  hypothèse  de  l'origine  des  Egyptiens,  aban- 
donnée par  les  savants  de  TEcole  allemande  et  ceux 
qui  les  ont  suivis,  est  cependant  confirmée  par  la 
formation  du  sol  égyptien,  par  les  anciens  historiens 
et  par  l'examen  ethnologique  des  populations  nubio- 
abyssines  :  les  Barabras  de  la  Nubie  représentent 
exactement  le  type  des  hommes  des  peintures  égyp- 
tiennes. 

Les  Ethiopiens  apportèrent  en  Eerypte  la  connais- 
sance de  l'agriculture,  et  la  charrue  dont  ils  savaient 
faire  usage.  Les  grands-prêtres  de  Méroé,  qui  étaient 

i .  1)0  pulvinar^  lits  sur  lesquels  on  plaçait  les  statues  des 
dieux. 
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en  isiéme  temps  les  rois  de  TElhiopie»  faîsaieal  si 

grand  cas  de  celte  précieuse  înTenlioii  qu'ils  porlè- 
reai  longtemps  un  soc  de  charrue  eu  guise  de  scep- 
tre. 

Un  frère  de  Kham,  nommé  en  égyptien  Ra,  tailla 

anss!  un  royaume  à  ses  descendants,  après  avoir 
vaincu  uu  autre  de  ses  frères,  Apap,  qui  lui  disputait 
le  pouvoir,  mais  rien  ne  pronre  qu'il  ait  émigré  en 
Egypte  avant  Mitsraïm.  En  ce  dernier  cas,  il  faudrait 
voir  en  iui  le  père  des  nègres  que  vainquit  >ïilsraim 
à  son  arrivée  en  Egypte.  Ce  que  Ton  sait  de  Ra, 
«  dont  le  règne  commen  le  monde  »  selon  les  ter- 
mes d  une  inscription,  paraîtrait  confirmer  cette 
hypothèse,  car  on  sait  que  l'Egyptien  appelait  empha- 
tiquement «  le  monde  »  son  propre  pays,  mais  il 
«emble  s'agir  ici  du  dieu  et  non  du  roi.  car  on  voit 
Typhon,  frère  d'Osiris,  venir  au  secours  de  Ra,  dans 
la  guerre  contre  Apap,  puis  se  battre  avec  lui  et  lui 
crever  un  œil,  ce  qui  indique  la  contemporanéité. 

En  même  temps,  deux  autres  entants  de  Kham 
fondaient,  en  Ethiopie  même,  de  nouveaux  Etats  : 
As-oun  régna  sur  une  partie  voisine  de  l'Egypte  et 
<le  la  Libye,  et  Mazig,  sur  le  pavs  des  B  ara  bras. 
Kousch  conserva  TAbissi  (Tigré)  et  le  reste  de 
TEthiopie,  et  le  transmit  à  ses  descendants.  D'un 
aatre  côté,  Osiriset  Khnoum  ne  lardèrent  pas  à  con- 
quérir diverses  parties  uuportantes  de  TEtluopie 
septentrionale.  Une  Hathor  régna  sur  le  pays  de 
Pount  (côte  entre  Souakim  et  la  Somâlie). 

Ijaa  guerres  osiriennas 

As-oun  ou  Kassiopée  I<^t^  fJHe  d*Amen  et  de  Mout, 

régnait  évidemment  seule  à  répoquc  de  Tusurpa- 

i.  Aso^  Ason,  <(  le  PréeioaxOan  ».  Ouo  (On,  loz),  le  Die 
iiicoana  des  Egyptiens. 
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iioa  de  Set  (Typhon),  puisque  la  légende  la  désigue 
comme  une  des  femmes  ou  concubines  de  ce  prince 
et  qu'elle  conclut  le  traité  qui  lia  son  sort  à  celui  de 

Typhon  de  sa  propre  aiilorilé. 

'  Les  Kouschites  n'avaient  pas  dû  voir  d'un  bon 
œil  quelques-uns  de  leurs  parents  entraîner  vers  le 

N.  une  bonne  partie  des  guerri(M-s  et  des  esclaves,  et 
il  est  asse^  explicable  qu'Âs-oun  ait,  dans  le  but  de 
se  venger  du  rebelle  Osiris,  saisi  l'occasion  propice 
en  appuyant  les  prétentions  de  Typhon,  contre  leur*» 
suzerain  commun,  surtout  lorsque  ce  dernier  lui  eut 
promis  de  Tépouser  et  de  la  faire  régner  ainsi,  peut* 
être,  sur  la  totalité  des  Khamites  africains* 

Pendant  une  expédition  d'Osiris  qui  avait  laissé 
comme  régente  la  reine  Isis,  sa  iemme,  son  frère, 
Tambitieux  Typhon,  roi  tributaire  de  Panopolis,  de 
Tanis  et  des  pays  orientaux  de  TEgypte,  avait  es- 
sayé une  première  fois  d'usurper  le  troue  suzerain, 
mais,  chassé  par  Atoum  (Dyora),  co-régent  de  l'E- 
gypte —  Atoum  vainquit  également  et  tua  Antée  et 
Rusiris,  autre  frère  d'Osiris,  roi  des  provinces  limi- 
trophes de  la  Phénicie,  qui  s'étaient  aussi  révoltés  — 
il  avait  échoué  dans  sa  tentative  et  cachait  son  dépit 
et  son  ressentiment  sous  les  apparences  d'une  feinte 
sounij>sion.  Un  autre  frère  d'Osiris,  Hor-em-akliou- 
ti  (Argus),  roi  d'Edfou,  nommé  régent  pendant  une 
autre  expédition  du  suzerain,  se  révolta  également  et 
fut  vaincu  par  Tliout,  autre  conseiller-régent  qui  lui 
fit  couper  la  té  te.  Son  fils,  Har-houl,  prince  de  Koush, 
lui  succéda  comme  roi  vassal  d'Edfou* 

Typhon  avait  contre  Osiris  plusieurs  causes  secon- 
daires de  ressentiment  qui  n'étaient  guère  plus  loua- 
bles que  son  ambition  ;  Osiris  avait  eu  involontaire- 
ment, un  soir  qu'il  s'était  trompé  de  chambre,  un  fils 
de  Nephthys,  femme  de  Typhon,  qui  fut  appelé  Anu- 
bis  et  élevé  par  Isis  avec  ses  propres  enfants,  ce  qui 
avait  excité  la  jalousie  de  Typhon  qui,  de  plus,  brû- 


Diyuizeo  by  GoOgle 


—  217  — 

lait  poor  Isis  d'un  amour  coupable  dont  il  ne  pou- 

vait  lui  faire  partager  la  flamme. 

Lorsque  Osiris  revint  dans  sa  capitale^  Typhon  lui 
offrit  une  fête  magnifique  pour  célébrer  sa  joie  hy-* 
pocrite  de  Theureux  retour  de  son  frère  victorieux  ; 
la  reine  tributaire  d'Ethiopie,  sa  concubine,  As-oun, 
et  72  autres  conjurés  avaient  pris  place  au  festin.  Au 
milieu  de  la  fête,  des  esclaves  apportèrent  dans  la 
salle  un  cofTre  magnifique  qui  fit  aussitôt  Tadraira- 
t  ion  de  tous  les  convives.  Typhon  promit  alors  de 
donner  ce  coffre  à  celui  qui  le  remplirait  exactement 
de  son  corps  ;  il  avait  pris  secrètemenl  la  mesure 
d'Osuis  qui  surpassait  en  grandeur  tous  ceux  de  son 
entourage.  A  peine  Osiris,  qui  avait  essayé  à  son  tour 
de  remplir  la  condition  exigée,  fut-il  étendu  dans  le 
coffre,  que  les  conjurés  se  jetèrent  dessus,  le  iermè- 
rent,  le  scellèrent  en  versant  du  plomb  fondu  sur  les 
fentes  et  le  précipitèrent  dans  la  bouche  Tanitiquedu 
Nil.  Le  premier  des  assassins  qui  se  jeta  ainsi  sur 
son  prince  se  nommait  Thymbrœos.  C*était  le  17  du 
mois  d'Ator  (13  novembre).  Osiris-Mitsrafm  était  figé 
d'environ  660  ans  et  en  avait  régné  34  en  suzerain  de 
tout  le  pays (5653-5619).  Les  habitants  de  Khemmis 
s'aperçurent  les  premiers  de  ce  lâche  assassinat,  mais 
le  coffre,  emporté  par  les  eaux,  ne  s'arrêta  qu'à  Hv- 
blos,  en  Phénicie.  Isis,  guidée  parles  renseignements 
recueillis  des  riverains  du  Nil,  se  rendit  à  Byblos  et 
rapporta  le  coITre  à  Butos,  en  Egypte,  où  avait  été 
élevé  Hor,  son  fils,  et  enterra  secrètement  le  corps  de 
son  mari,  après  Tavoir  longtemps  gardé  près  d'elle 
et  profané  criminellement  dans  la  violence  et  la  dou- 
leur de  son  amour  exaspéré*.  Typhon,  chassant  une 
nuit  le  sanglier,  découvrit  par  hasard  le  coUre  ;  trans- 
porté de  colère,  il  le  fit  aussitôt  ouvrir  et  ordonna  de 

i.  Les  anciens  disaient  qu'IIarpokrate  et  H élitomëne  étaient 
les  fruits  de  ce  commerce  dlsis  et  d'Osiris  mort. 
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couper  le  cadavre  d'Osiris  en  14  morceaux  qu'on 

jeta  çà  et  là,  sauf  celui  formé  des  parties  génitales  qui 
fut  brûlé  sous  ses  yeux  par  un  raffinement  de  ven- 
geance, lais,  l*ayaat  su,  fit  ramasser  les  morceaux 
épars  et  enterra  chacun  au  lieu  où  elle  Tavait  trouvé. 
De  ce  fait  vint  que  tant  de  villes  d'Egypte  préten- 
daient posséder  le  tombeau  d'Osiris.Ily  avait  enréa- 
lité  13  tombeaux  situés  dans  les  13  villes  suivantes: 
Abatos  ou  Philœ  Akanthe,  Abydos,  Alexandrie, 
Avaris,  Bubaste,  Busiris,  Héliopolis,  Koptos,  Saïs, 
Taposiris,  Thèbes  et  This  ou  Thinis,  et  renfermant 
chacun  une  portion  du  corjps  d^Osiris.  Ne  retrouvant 
pas  les  parties  sexuelles  du  roi  divinisé,  on  les  repro- 
duisit en  bois  :  ce  fut  1  origine  du  Phallus  qu  on 
promenait  dans  les  processions  isiaques.  Abydos 
conservait  le  cœur  d'Osiris,  d'où  quelques-uns  ontdit 
que  le  dieu  tout  entier  y  était  enterré. 

Set  (Typhon)  surnommé  Pyrrhos  ou  le  Roux,  à 
cause  de  la  couleur  de  sa  chevelure,  monta  donc  sur 
le  trône  de  toute  TEgypte  avec  As-oun,  à  la  place  de 
son  frère  assassiné  (5619),  pendant  qu'Isis,  aprè« 
s'être  coupé  les  cheveux  en  signe  de  deuil  ^,  se  réfu- 
giait  à  la  cour  de  Maléandre,  roi  de  Byblos  ^  — et, 
après  avoir  vaincu  et  tué  sur  la  frontière  de  Libye, 
Ousorkon^,  général  et  vice-roi  d'Osiris,  il  parut  de- 
voir jouir  en  paix  du  trône  qu'il  avait  usurpé. 

Cependant  llor,  le  fils  d'Osiris  qui  avait  été  sauvé 
par  Boulo  et  caché  par  son  ancienne  nourrice  dan^^ 
l'ile  Khemmis  ^,  pour  le  soustraire  aux  persécutions 

i  •  Le  rocher  d'Abatos  n'était  séparé  de  l*ile  de  Philœ  que  par 
un  étroit  canal.  —  2.  De  là  vint  le  nom  de  la  ville  de  Kert 
(PrivaUon).  Quelques-uns,  par  erreur  sans  doute  avec  Set, 
donnent  28  ans  de  règne  à  Osiris  ($653-5625).  —  3.  Epoux 
d'une  Âstarté.  4.  Ozokhor,  un  des  Hercules  égyptiens. 
fiU  du  Nil.  Il  donna,  dil-oiiy  son  nom  aux  peuples  d'Italie  dont 
il  tua  les  tyrans.  Ne  pas  le  confondre  avec  Khons.  —  5.  Dans 
le  iJelta  —  cette  partie  était  donc  déjà  habitable  ^  et  différente 
de  la  ville  de  nom» 


Diyitizeo  by  Google 


219 


de  Typhon,  ne  tarda  pas  à  se  soulever  et  &  réclamer 

rhérilage  de  son  père.  Typhon,  pour  calmer  Hor,  lui 
céda  le  Delta  et  garda  le  reste  :  ce  fut  Torigiae  des 
Deux-£gyptes. 

I      PourlauL  ITor  ne  se  contenta  pas  longtemps  de 

I  celie  transaction  et,  lorsqu'il  eut  préparé  ses  forces, 
il  marcha  de  nouveau  contre  Typhon,  le  battit  deux 
fois,  à  Anthée  eiè  Hermopolis,  grâce  à  sa  cavalerie, 
et  le  prit  vivant.  Emprisonné,  Typhon  parvint  à  se 
faire  délivrer  par  Isis,  gagna  sur  un  âne  le  désert  de 
Lybie,  après  sept  jours  d'une  fuite  précipitée,  et 

'  chercha  bientôt  à  reconquérir  le  trône.  Hor,  furieuXt 
après  avoir  arraché  la  couronne  de  la  tête  de  son  in- 
digne mère  —  Thout  réconcilia  plus  tard  Isis  avec 
son  fils  —  marcha  de  nouveau  contre  Typhuii,  mais 
celte  fois  le  fils  d'Osiris  ne  put  venir  à  bout  de  son 
adversaire  et  dut  lui  reconnaître  la  possession  du 

'  royaume  delà  IlauLc-Egypte,  gardant  pour  lui  son 
royaume  du  Delta  ou  Basse-Egypte.  La  guerre  ne 

!  tarda  pas  néanmoins  à  se  rallumer. 

Nephthys,  charmée  des  soins  qu'Isis  avait  eu  au- 
trefois pour  son  iils  Anubis,  avait  pris  le  parti  de  Hor 
qui  s'attacha  également  la  reine  d'Ethiopie  par  une 

i  circonstance  fortuite.  As-oun,  poursuivie  un  jour  par 
un  serpent  venimeux,  se  réfugia,  affolée,  dans  le 
camp  de  Hor  dont  les  serviteurs  tuèrent  le  monstre 
et  la  délivrèrent  ainsi  d*un  danger  mortel.  As-oun, 
pénétrée  pour  llor  d'une  lendie  reconnaissance,  lui 
offrit  sa  main  et  ses  troupes. 

Les  renforts  éthiopiens  firent  merveille  et  Typhon, 
enfin  vaincu  à  la  fin  de  Thiver,  à  Héro  ou  Héroopolis, 
au  moment  où  il  venait  d'enlever  Bast,  sœur  et 
femme  de  Hor,  tomba  pour  la  2*  fois  au  pouvoir  de 
Hor  qui  le  tua  de  sa  main  ^  et  fit  jeter  son  cadavre 

i.  Brûlé  sur  un  bûcher.  On  disait  que  son  écume  avait  tloiiné 
naissance  au  sei  marin,  proscrit  pour  cette  raison  de  la  table 
(les  prêtres^  et  ses  os  au  fer. 
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dans  le  lac  Serbônis  ^.  Un  orage  acheva  la  déroule 

de  l'année  ennemie  qui  fut  irrénnédiaLlement  dé- 
faite. Typhon  avait  régné  28  ans  (5619-5591), 

Hor^  outre  Bast,  épousa  encore  Nephthys  et  As* 
oun  et  régna  en  paix  sur  rEgj  pte  et  TElhiopie.  II  eut 
d'As-oun  un  fils,  appelé  Pneb-to,  et  fut  assassiné  à 
son  tour  par  les  Dekans  (Astres  ou  Titans),  parents 
ou  partisans  de  Typhon,  après  30 ans  de  règne  (5619- 
5589).  As-oun  avail  eu  d'Amen,  son  propre  père,  un 
tils  nommé  Kheni  T^^ou  Mentou. 

Typhon  fut  et  demeura  pour  les  Egyptiens  le  dieu 
du  Mal,  des  Ténèbres  et  de  la  Stérilité.  De  ses  deux 
femmes,  Nehthat  (Nephlbys"^  et  As-oun,  il  ne  laissa, 
dit-on,  pas  d'enfants;  il  paraît  cependant  en  avoir  eu 
plusieurs.  Deux  fils  que  cet  infâme  prince  avait  eu 
de  sa  propre  mère,  .ludœos  ou  Juda  et  Hiérosolynios 
s'expatrièrent  avec  la  plus  grande  partie  des  anus  de 
leur  père  et  se  fixèrent  en  Palestine,  où  le  premier 
donna  son  nom  au  pays,  et  le  deuxième  à  sa  capitale 
qu'il  fonda  ou  agrandit.  Typhon  fut  encore  le  père 
d'Uar-oéri  (III)  ou  Aloos,  des  Ophiens  et  sans  doute 
de  plusieurs  Dekans. 

As-oun,  divinisée  comme  Nebthat,  sous  les  noms 
de  T  scnt-nower*,  Ta-ouert,  Ap,  Ap  e,  Ape-t,  Apou-l, 
T-ap,  Ta-ap-oër,  Ta-oër-apet  ou  T-ape,  Shepou  ou 
Shepout,  «  la  bonne  nourrice  »,  et  devenue  la  déesse 
des  Vents  du  Midi,  de  la  Maternité,  de  l'Allaitement 
etde  la  Vengeance,  était  adorée  dans  toute  1  Ethiopie. 
On  la  représentait  sous  la  forme  d'un  hippopotame 
debout,  à  bras  humains,  à  griffes  de  lion  et  ft  mamel- 
les de  femme  pendantes.  Elle  avait  généralement  une 

1.  Serbonnitis,  Sirbonis,  Sirbon.  —  2.  Tsont-nower^  Tsont' 
nofré,  Tsonénoufré,  Homénofré,  «  sœor  du  Bon  (Osiris)  ».  — 
Apit  —  Eth.  Tahr,  Tahar?,  Thouéris,  Thou^H,  Tbwéri,  Ta-oar, 
Ta-oër,  «  la  Grande  »,  Toiri,  Tolrapit.  —  Ti-po,  Typho,  Ophe, 
9  l*Arcbe  »,  selon  G.  du  Rocher,  ou  mieux  «  la  Nature  «.  — 
Scbepou,  Schepoul. 
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téte  d'hippopotaoïe,  mais  pvfois  aussi  ene  téle 

lion  ou  de  femujc.  e-t  une  des  repn -entalious  les 
plu?  hideuses  de  la  mythologie  ^ypîienne.  Th^'  bes, 
ia  Thébai  aux  100  porter  des  Gfecs^  la  Thebè  oo  The- 
bail  des  Hébreux,  appelée  suivant  les  éj>oqiies  Ape-t, 
Ap-e,  Apou-t,  T-ape  —  fauss.  Opbe  —  doil  son  nom 
à  ceiie  déesse.  Ces  diverses  dénomiiiations  signifient 
en  effet    cité  d' -1 

Les  descendants  et  les  parenL-  d'Osiris.  imitant 
ceux  de  Noé  ei  de  Kham,  s'étaieoi  partagé  les  Etals 
du  fondateur  de  rEfir^  ple,  et  ce  fut  alors  Tépoquê  des 
(ivnasLies  parallèles  (pendant  876  ans,  de  r>6N>  a5Ui>4) 
que  la  plupart  des  vieux  historiens  ont  placé  fausse- 
ment dans  les  familles  royales  qui  suivirent  Mena, 
alors  que  presque  tous  les  successeurs  de  ce  prince» 
«  rois  des  deux  Egyptes  »,  ont  régné  sur  TEgypie  en- 
tière. 

Milsraïm-Osiris  avait  lai^^é,  d'apt  es  la  Bible,  7  lils  : 
Loud^  Enam^  Loub^,  NapbtoukhS  Pasroussi^ 
Kasloukh  ^  et  Kaphtor,  dont  les  noms  sont  fort  difG- 

cilesà  identifier  avec  ceuxdes  dien\ésrypto-(4hiopiens 
eafaoLs  d'Osiris  qui.  après  sa  mort,  rég^nèrent  sur  les 
divers  cantons  de  F  Egypte  et  de  TElhiopie  septen- 
liioiial  ^  Loud  l'en  ég.  liel  i  Ivliem  11?  fut  le  pére 
des  Egyptiens  du  To-she  (Centre)  ou  Relou^  des  Fel- 
lahs et  de  plusieurs  tribus  éthiopiennes  —  Enam  (en 
ég.  An  ^Kouroudès  ?j  fut  le  père  des  Anaméens  de  TA- 

1.  Loudlm^  Ljdos,  Roudim,  Rotou,  Lodou.  ^  S.  Eoamini, 
AnaiDiai»  Asanim,  Enémétina,  Ânaméon^  Méon.  3.  Loublm, 
Ubim,  Laabim»  Lahabim,  Lehabim,  Libyos,  Lobou,  Hercule- 
MoQsarna.  —  4«  Naphtoakhiniy  Napbthouhimy  Naphtouhini, 
Nephibidai,  Nephtoim,  Nepbtalfn^  Nephthallm,  No-phteb, 
Neptane.  —  5.  PasroQSstm,  Palhrousim,  Péthrusim^  Pétrusim, 
l^atnnoDiiD,  Phétrusim»  PétréloStPathros^Pathourès^  Phathorès, 
Phatnrès.  —  6.  Kasloakhtm,  Casiouhtm,  Ghaslulm^  GasluliD, 
Khasmontm^  Kasiéos.  «  Im  •  en  héb.  ;  «  Ou  »  en  ég.  ;  sont  des 
^p^iaîsans  indiquant  le  pluriel.  Mitsralm  est  donc  Mitsra^  à 
nu»ins  qVil  ne  désigne  «  les  )»  Egjptiens. 
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frique  septentrionale  (Anou,  Annou  de  TEgj  ple  ma- 
ritime et  Nobles,  xVnïiiioniens,  dai  amantes)  et  des 
Méoniens  —  Loub  (en  ég.  Rob  [Hor?])  fut  le  père 
des  Lybiéns  (Robou)  —  Naphtoukh  (en  ég.  No-ptah 
[Thoth  ?])  fut  le  père  des  Egyptiens  du  Delta  on  pays 
du  Nord  (To-meh,  To-mera),  des  Mempiutes,  des  tri- 
bus éthiopiennes  d'entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  et 
des  peuplesde  la  Marmarique,  près  de  la  Kyrénaïque  ; 
il  eut  pour  fils  Lestrygon,  qui  régna  en  Italie  et  fut 
père  des  Leslrygons  —  Pasroussî  (en  ég.  Pa-to-rès 
[Thdth  ?])  fut  le  père  des  Phatrusiens  ou  Egyptiens  de 
lu  Thébaïde  (To-rès,  terre  du  Midi),  des  Philistins  ou 
Palestins  et  des  tribus  de  TArabie-Pétrée  ;  il  régna 
dans  ce  dernier  pays  —  Kasloukh  fut  le  père  des  Sy- 
riens et  des  Kolchidiens;  il  eut  pour  61s  Kaphtor-le* 
Jeune*  (Hor?),  père  des  Koptes,  des  Kaphloiins  de 
Palestine  et  de  Crète  et  des  Kappadociens,  et  Pelis- 
chet^  père  des  Philistins  —  enfin,  Kaphtor  TAncien, 
dont  on  confond  la  descendance  avec  celle  de  Tautre 
Kaphtor. 

Quant  à  Isis,  c'est,  d  après  Bérose,  une  des  femmes 
qui  vécut  le  plus  ;  elle  mourut  vers  5410,  âgée  d'envi- 
ron 870  ans. 

Il  n'y  eut  d'abord,  au  temps  d'Ammon,  qu'un  ou  4 
rois,  puis  15  à  20  petits  Ëtats,  ceux  de  Ra,  d'Apap,  de 
Thout;  d'Osiris,  de  Set,  de  Ptah,  de  Khnoum,  etc., 

tous  vassaux  il'Osins,  puis  de  Set  et  de  Hor,  ses  suc- 
cesseurs, mais  bientôt,  les  rois-pontifes  issus  de  Kham, 
de  Ra  et  de  Thout  et  devenus  plus  tard  les  dieux  du 
panthéon  égyptien,  se  multiplièrent  par  partaçres 
successifs  (Mitre  les  premiers  descendants,  el3b,  peut- 
être  44,  46  et  même  47  petites  principautés  indépen* 
dantes  se  formèrent  ainsi,  nomes  futures  de  TEgypte 
pharaonique  ;  dès  la  3*  génération,  on  en  compte  30 

1.  Gaphthor,Kaphtortm,Caphthorim,  GaphUiorin^  Kbaphlho- 
rim,  Gapbthortm.  ^  2«  PélîschUm,  Phylistim,  PbUisthiim. 
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à  35.  Chaque  ville  importante  fut  la  capitale  d^une' 

de  ces  principautés  gouvernées  par  un  chei  hérédi- 
taire Â  la  fois  roi  absolu,  commandant  des  troupes  et 
souverain-pontife.  Ces  rois,  qui  régnèrent  simultané- 
ment sur  les  divers  cantons  de  rKi^yple,  se  uiaintin- 
lenl  longlempSt  puis,  tout  à  coup,  ou  ue  voit  plus  eu 
Egypte  que  deux  grands  Etats  :  le  royaume  du  Delta 
ou  Basse-Egypte  et  celui  de  la  Haute  Egypte  (Hepla- 
iioiuide  el  Thébaïde)  dans  lesquels  se  sont  englobés 
et  comme  fondus,soitpar  conquêtes,  soitpar alliances^ 
les  40  petits  royaumes  d'autrefois,  devenus  des  gou- 
vernements héréditaires,  mais  ces  2  Etats  soj^i  tou- 
jours gouvernés  par  des  prétres-rois.  Enfin,  en  5004, 
un  chef  guerrier,  Mena,  originaire  de  Thinis,  chef  des 
armées  du  roi  de  la  Fiaute-Eg\  pte,  renversa  son  sou- 
verain, s'empara  du  Delta,  et,  après  avoir  soumis  tous 
les  princes  héréditaires  des  nomes,  auxquels  il  laissa 
leurs  gouverneuu  nts,  futrecoiiiui  roi  par  tout  le  pays 

fonda  la  1'^*'  dynastie  égyptienne.  Les  deux  parties 
ile  TEgv  pte  gardèrent  cependant  toujours  leur  auto* 
nomie,  et  les  pharaons,  après  avoir  coiffé  le  diadème 
rouge  du  Délia,  ceignaient  le  bonnet  blanc  de  la 
Haute-Egypte,  dont  la  réunion  formait  le  skhent  ou 
couronne  royale  des  Deux-Egyptes. 

L'Ethiopie  n'échappa  pas  ù  cette  loi  du  partage,  in- 
séparable de  la  fondation  des  empires  et,  pendant  la 
même  période,  on  y  trouve  une  dizaine  de  royaumes 
Rouvernés,  les  uns  par  les  descendants  de  llaëma,  les 
autres  par  ceux  de  Loud,  de  \aphtoukh,  d'Habesch, 
de  Malouli,  etc.,  qui,  à  force  de  se  diviser,  amenèrent 
1© morcellement  de  TEthiopie  en  45  petits  Etats  qui 
devinrent  plus  tard  des  nomes,  pour  la  plupart  hérédi- 
taires ;  Har-hout,  fils  du  roi  d*Edfou,  porta  le  titre  de 
Prince  de  Koush,  et  son  père  avait  sans  douteconquis 
une  partie  de  rEthiopie.  ils  se  iondirent  par  la  suite 
un  seul  Etatqui  fut  désormais  le  royaume  d'Ethio- 
pie, et  cette  transformation  eut  lieii  sans  doute  bien 
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plus  tôt  qu'en  Egypte,  puisqu'on  voit  de  nombreuses 

<;olonies  éthiopiennes  ëmigrer  de  Méroé  vers  le  N. 
dous  la  conduite  de  prêtres  d^Ammon. 

Scheba       Salita;  Rattnm;  Sabiékha; 
Habesoh;  Rahonm;  Naptatonkh;  lioud;  Tetoun; 
▲ttkh;  Selk  et  Aubal,  ensemble  (Vers  5600). 

Kousch  *  eut  pour  successeurs  6  de  ses  fils  : 
Scheba  P^  qui  régna  sur  les  Sabéens  —  Sabta,  sur 
les  Sabathéensou  Astaboriens  —  Raêmaet  Sabtékha, 
sur  des  régions  inconnues  »  Habesch,  à  Aksoum 
€L  llohouia  sur  rElhiopie-Oceidenlale. 

De  la  plupart  de  ces  princes,  on  ne  sait  absolument 
rien  et  le  mieux  connu  est  Raëma,  probablement 
rHor-ka-âm  égyptien  2,  qui  régna  sur  une  partie  ma- 
ritime de  la  Nubie.  Du  règne  lointain  d'Hor*ka-âm, 
on  ne  connaît  qu'un  seul  trait*  Une  courtisane  noire, 
nommée  Nahaset  (Nais,  la  Noire),  qui  faisait  noyer 
tous  ses  ainanlsdans  la  mer  Rouge,  après  avoir  passé 
une  nuit  avec  eux,  subit  le  même  sort  de  la  main  du 
roi  Hor-ka-âm  qui  délivra  ainsi  le  pays  de  ce  mons- 
tre féminin,  llien  n*esl  iioiiveaM  sous  le  soleil,  et 
les  crimes  de  la  belle  Ethiopienne  se  sont  renouvelés 
bien  des  siècles  plus  tard,  dans  les  sanglantes  tragé* 
dies  de  la  Tour  de  Nesle. 

Il  n'est  plus  parlé  ensuite  de  ce  pi  ince,  divinisé 
après  sa  mort,  comme  tous  les  rois  de  la  famille kha* 
mite,  et  on  sait  seulement  qu'il  laissa  deux  fils  ;  De- 
dan*  et  Sclieba  II,  qui  devait  régner  à  Méroé. 

En  même  temps,  3  des  fils  d'Osiris  et  un  lils  de 
Khnoum  avaient  succédé  à  leurs  pères  dans  la  por- 

1.  On  ignore  l'époque  de  sa  mort.  Probablement  entre  5750 
et  5600,  à  5  ou  600  ans.  — 2.  Horus  ou  Apollon-Ethiopien.  Oa 
-sait  que  les  Grecs  ont  traduit  Ra  et  Hor  parla  même  terminaiioa 
n  rès  ».  Leur  Menkhérès  1er  est  Men-ke-hor  et  leur  Menkbérès  11, 
Jlen-ke-ra. 
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(ion  derËlhiopie  conquise  par  Osiris.  Naphtoukh  ré- 
gna entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  Loud  sur  une  con- 
trée dont  on  ignore  la  position,  Tetoun  ou  Doudoun, 
fils  de  Klinoum,  aux  Cataractes,  et  Ankh,  sa  soeur,  à 
Bouheni,  qu'elle  apporta  à  Khem,  son  époux. 

En  môme  temps,  Selk,  fille  Ua,  dont  on  ne  con- 
naît pas  le  mari,  régnait  à  ûakkeh,  et  Aubal,  un  des 
13  fils  de  !ektan\  s'emparait  du  pays  de  la  Myrrhe  ou 
des  Avalites»  de  son  nom,  au  N.  du  Somâl,  et  y  régnait. 

Ankha  sa  légende  qu'on  raconte  ainsi. 

Khem-le-Jeune  ou  Hor-shewi^  n^étant  encore  que 
Hoyal-fils  d'Osiris,  un  des  rui^  de  TEgyple,  et  fiancé 
déjà  à  la  princesse  Ankh,  fille  de  Khnoum  et  deNeb- 
oua,  qui  était  reine  de  Bouheni,  devint  amoureux  de 
la  princesse  Ilû-ta-ab-ra ou  Aîih ut,  âgée  d  iiii<*  quin- 
zaine d  années  et  fille  d'un  autre  roi  égyptien,  qui  lui 
fut  accordée,  et  partit  pour  la  résidence  du  père  de  son 
fiancé.  Unedes  suivantesde  la  jeune  princesse,  Shen, 
du  même  âge  et  iiUe  d'une  esclave  nommée  Merit- 
.Sati,  conçut  alors,  de  complicité  avec  3  serviteurs, 
Tebhiritis,  Kakaou  et  Ousir-em-heb,  Taudacieux  pro- 
jet (1  abandonner  sa  maîtresse  dans  le  désert,  où  elle 
ne  devait  pas  échapper  aux  hyènes  et  aux  chacals,  et 
de  se  faire  passer  pour  elle  ;  mais,  ce  plan  hardi  ne 
réiissilqu'à  moitié.  Une  princesse,  amie d'IlA  ta-alera, 
Nekheb,  retrouva  la  jeune  princesse,  à  moitié  morte 
de  faim  et  de  peur,  la  conduisit  auprès  d'Hor-shewi 
et  confondit  la  criminelle  qui  prit  la  fuite  sans  qu'on 
pût  la  retrouv  er.  Hor-shewi  épousa  donc  Hà-ta-ab-ra 
et,  ensuite  Ankh  et  régna  plus  tard  avec  elles,  tandis 
que  Nekheb  devenait  la  femme  de  Khnoum,  père  de 
la  princesse  Ankh. 

Cette  légende  osirienne  a  donné  un  de  nos  meil- 
leurs contes  et  a  peut-être  servi  à  édifier  Thistoire 

I.  Har-shewi^  Arsaphôs,  Ârsaphe^  «  Hor  guerrier  ». 
u  i5 
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1  oiuanesqvKî  de  BerLhe-au-grand-pied.  Cependant 
riiistoire  n'est  qu'un  perpétuel  recommeiicement  et^ 
de  ce  qu'un  fait  identique  s'est  reproduit  à  plus  ou 
moiiiH  d  iiilervalle,  on  ne  saurait  en  conclure  que  ks 
pei*sonnages  sont  les  mômes  ;  c'est  ce  faux  raison- 
nement qui  a  conduit  Guérin  du  Rocher,  un  esprit 
d'élite  pourtant,  à  croire  que  les  pharaons  n^étaienl 
que  tes  héros  bibliques  transformés,  et  à  supprimer 
ainsi,  d'un  seul  coup,  l'histoire  de  l'£gypte. 

Scheba  XI;  lehouda  et  MalouU,  ensemble  (vers  5550). 

Scheba  II  (Seba,  Snbeus),  fils  de  Raëma  et  petit- 
fils  de  Kouscli,  succéda  à  son  père  et  régna  sur  la 
même  partie  de  TEthiopie,  en  même  temps  que 
lehovida,  (ils  de  Rehouiii,  sur  rKlhiopie-occidentale, 
et  Malouli,  (ils  de  ilor,  à  Kalabscheh  et  à  Deboud. 

Scheba  II  est  le  plus  connu  de  ces  princes.  II  bâtit 
en  Ethiopie  la  Fameuse  ville  qu'il  appela,  selon  les 
uns,  Scheba,  de  son  propre  nom,  selon  les  autres 
Uasabo^,  cité  du  sud,  et  qui  devint  si  fameuse  plus 
tard  sous  celui  de  Méroé.  Appelée  plus  tard  Naoulé- 
bahé^,  Noub,  Bédamara  ou  Ghéghéré,  elle  porte  au» 
jourd'hui  le  nom  d'Assour  ou  Ashour« 

Les  ruines  de  Méroé  ont  été  découvertes  en  1821 
par  Frédéric  Caillaud.  Ony  compte  environ  80  pyra- 
mides*^, rangées  sans  ordre  et  d'inégales  dimensions, 
divisées  en  3  groupes  et  beaucoup  plus  petites  que 
celles  d'E«rvpte.  Il  y  en  a  de  12,  de  15,  de  20,  de  40, 
de  60  et  de  bU  pieds,  mais  la  plus  grande  n'a  que  20 
mètres  de  côté  sur  34  ^  de  haut  (100  pieds),  alors  que 
la  pyramide  de  Mykérinos,  la  plus  petite  des  monu- 
ments de  Gizeh,  a  des  côtes  de  llb  mètres  et  une 

1.  Assab,  Azab,  Azaba.  —  2.  «  Mère  des  bons  ports  ».  Naulé- 
bahé.  3.  El  non  50,  appelées  ei)  nubien  tar&b^l,  lar&bil.  — * 
4.  El  non  54. 


Digitized  by  Google 


—  227  — 

hauteur  de  66  *.  Les  plus  petites  pyramides  sont  les 
plus  nombreuses  et  toutes  paraissent  avoir  été  cons* 
truites  sur  des  puits  de  momies.  En  Ethiopie,  du 
reste,  la  Ibniie  pyramidale  désignait  tous  les  monu- 
ments funéraires,  tandis  qu'en  Egypte  elle  était  ré- 
servée aux  sépultures  royales.  Les  pyramides  éthio- 
piennes soiiLconstriiitosen  matjoiiuerie,  avec  un  revê- 
tement de  pierres  carrées  et  reposent  sur  des  assises 
de  grès  taillé.  Des  gradins  en  saillie  étaient  ménagés 
aux  angles  pour  monter  jusqu'au  faîte.  Aucune  de 
celles  de  Méroé  n*est  intacte  elles  ont  toutes  été 
plus  ou  moins  endommagées  par  la  main  de  Thomme 
et  les  pluies  qui,  extrêmement  rares  en  Egypte,  où 
les  Hiouuinenls  ont  plus  souircrt  du  vandalisme  des 
conquérants  et  de  leur  rapacité,  que  des  éléments, 
sont  communes  passé  le  17**  parallèle.  Chaque  pyra- 
mide étîul  i)récédéc  d  un  pylône  et  d'un  sanctuaire 
que  n  avaient  pas  celles  deTEg^pte,  et  dont  l'entrée 
est  soigneusement  tournée  vers  TOrient,  comme 
chez  tous  les  peuples  qui  '  adorent  le  soleil.  Ces 
petites  chapelles  portaient  des  sculptures  assez  gros- 
sières qui  ont  disparu.  On  a  exhumé,  aux  environs  de 
Méroé,  un  petit  Hapi  d'or  massif. 

Il  y  a  également,  au  Djebel-Biii  kal,  des  groupes  de 
pyramides  aussi  endommagées  que  celles  de  Méroé. 

Scheba  II  fut  le  père  desSabéens  de  l'Afrique  et  de 
plusieurs  tribus  arabes. 

II.  —  lies  premièroB  dynastiee 

(vers  5500-vers  1100). 

lies  Méroïtas.  —  Mentou*RaI  (vers  5500); 
Ra  khou  (vers  5450);  Sebi  I*'  (entre  4360  et  4100). 

Les  dieux  et  les  prêlres-rois  postérieurs  à  l'époque 
de  Scheba  II  sont  inconnus  et,  jusque  vers  5500, 

1.  Et  non  166  ou  167. 
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é[)oque  de  ^av^nement  de  la   première  dynastie 
humaine,  aucun  nom  n'est  arrivé  jusqu'à  nous. 

Entre  Favènement  de  la  première  dynastie  et  Té- 
poque  de  la  dynastie  égyptienne,  c'est-à-dire  pen- 
dant près  de  vingt  siècles,  un  voile  impénétrable 
couvre  Thistoire  de  TEthiopie  et  il  est  peu  probable 
qu'il  soit  jamais  soulevé.  Les  noms  des  premiers  sou- 
verains de  Méroé  resteront  sans  doute  pour  toujours 
ensevelis  dans  Toubli,  à  moins  qu*un  jour  Tarchéo- 
logie,  qui  a  déjà  fait  des  miracles,  ne  nous  per- 
mette de  pénétrer 'ces  mystérieuses  nnnales  de 
l'antiquité.  iNous  avons  pourtant  quelques  rares 
noms  de  souverains  de  cette  époque,  stériles  et  sans 
histoire. 

Alors  commencent  de  longues  guerres  entre  les 
rois  d'Egypte  et  ceux  du  Sud,  au  sujet  de  la  frontière 
commune  qui  fut  plus  tard  définitivement  fixée  aux 
cataractes  de  Syène,  à  cet  endroit  où  les  rochers, 
embarrassant  pour  la  première  fois  le  lit  du  ISil, 
semblent  mettre  comme  un  obstacle  naturel  à  la  navi- 
gation du  fleuve. 

C/est  probablement  à  cette  époque  reculée  qu'il 
faut  placer  les  règnes  de  Mentou-Raï^  (Mithras, 
vers  5500)  et  de  Ra-khou  (Phlégyas,  vers  5450)  ^,  qui 
sont  peut-être  le  Ménès  éthiopien  et  son  iils.  Ces  deux 
princes  furent  les  premiers  législateurs  de  TEthiopie 
et  réglèrent  Tordre  et  les  cérémonies  du  culte  so- 
laire. 

Après  eux  régna  Sebi  l^^  ^  (Képhée),  entre  4360  et 

i.  «  Menlou-ra  est  en  moi.  »  —  2.  «  Splendeur  du  Soleil.  » 
Mithras,  ici  altération  de  Mitsra,  est  un  des  noms  grecs  d'Osiris 
et  celui  du  dieu  Mentoii-ra.  Mitlira  ou  Mitra  (Mithras,  Mithir), 
lils  d'Aourama:^dà,  hls  liii-iuome  de  Zervan'.  est  un  dieu  perse. 
On  <  onnaît,  outre  lo  Piilêgyas  pcrséen  —  ou  Phlégias  —  deux 
aulrus  princes  de  vo.  noui,  tous  deux  fils  de  Mars.  Peiil-«^lrc 
Mithras  et  Phl.'^'vas  (Har-Ka ?)  se  confondent-ils  avec  n<iris  et 
llor  ?  Cependant  ces  dieux  sont  indiques  comme  a^'aiit  rc^nè 
on  lilgypte.  —  3.  «  Seb  est  en  moi.  » 
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4100.  C'est  sous  le  règne  de  ce  pi  iiice  qu'eut  lieu  la 
migration  d'une  tribu  kouschilequi  alla  en  Klialdéc 
se  mêler  avec  la  famille  hébraïque  naissante,  ou  habiter 
le  même  canton,  ce  qui  a  permis  à  Tacite  de  dire 
absurdemeut  que  les  Juii's  descendaient  des  Ethio- 
piens. Il  s'agit  évidemment  ici  d'un  premier  Sébi> 
Sébi  II  étant  beaucoup  postérieur  h  Abraham,  et  le 
noyau  du  peuple  juil,  issu  d'Héber,  étant  déjà  cons- 
titué dès  le  temps  de  ce  patriarche.  Peut-être  s'agit- 
il  d*nne  simple  confusion  de  noms  entre  Héber  ou 
Khod  et  Khoui  ou  Chus. 

Pendant  les  quatre  premières  dynasties  égyptiennes 
(5004-3951),  on  ne  relève  aucun  fait  ayant  trait  à 
FEthiopie  et  c'est  seulement  à  partir  de  la  V'*  (ê)l>.>l- 
3703)  que  ce  pays  entre  pour  la  première  fois  eiv 
scène.  On  voit,  en  effet,  un  pharaon  de  cette  famille 
faire  une  guerre  dans  le  sud.  Un  roi  de  la  YV  dynas- 
tie, Papi  I^f  (3673-3620),  règne  sur  toute  l'Egypte  et 
porte  ses  armes  victorieuses  au  delà  de  ses  fron- 
tières ;  il  possédait  déjà  la  Xulue  propre  et  recrutait 
ses  armées  parmi  les  noirs  de  TEthiopie.  Papi  avait 
à  son  service  de  nombreux  auxiliaires  de  race  kous- 
chite,  et  vainquit,  le  P^  les  Ouaouaï,  les  A-mam,  les 
To-mam  et  les  kaaou.  Nowerkara  lll  (Papi  II),  de 
la  même  dynastie  (3608-3508),  mena  également  ses 
armées  jusque  dans  l'Ethiopie.  Sous  l'un  de  ces  deux 
princes,  une  colonie  de  Sabeens  du  Yémen  vint  s'é- 
tablir en  Ethiopie. 

A  cette  époque  a  vécu  le  plus  ancien  explorateur 
connu  de  TAfrique.  Horkhouw  (Hirkhouf)»  cousin 
de  Makhou,  monarque  d'Eléphantine  (3600),  lit  trois 
longs  voyages  en  Nubie  et  dans  le  désert  de  Libye. 
H  rapporta  à  Papi  II,  lors  de  son  3®  voyage,  un  es- 
clave originaire  d'une  des  populations  naines  du 
Soudan. 
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Première  conquête  de  TEgyple. 
80ua  la  VllV  dynastie  (entre  3491  et  3358). 

Arextinclion  de  la  Vï«  dynastie  qui  sombra  dans 
une  formidable  révolution,  1  Egypte  demeura  long- 
temps en  proie  à  l'anarchie  la  plus  complète. 

De  la  mort  de  la  reine  Neit-akert,  après  laquelle 
TEgypLe  perdit  la  Psubie,  à  ravèiiement  de  la  XI* 
dynastie,  près  de  5  siècles  s'écoulèrent  sur  lesquels 
l'histoire  est  à  peu  près  muette.  4  dynasties  (VIP, 
Vni",  IX^,  X^)  s'61evèrent  et  retombèrent  rapidement 
pendant  cet  intervalle,  sans  laisser  aucun  monument 
qui  permette  de  classer  définitivement  les  pharaons 
de  cette  époque  troublée. 

L'Egypte  était  donc,  à  cette  époque,  une  (  onquôte 
facile,  et  les  rois  éthiopiens  qui  profitèrent  toujours 
habilement  de  toutes  les  circonstances  favorables 
pour  replacer  suus  leur  jou^  cette  riclie  contrée,  en- 
vahirent TEgypte:  7  ou  8  d'entre  eux  régnèrent  à 
Thèbes;  nous  ne  savons  même  pas  leurs  noms^.  Le 
duiiiu^r  fiil  chassé  par  Pousiri  VI  (Busirisi,  un  des 
princes  qui  se  disputaient  le  pouvoir  et  le  second 
fondateur  ou  restaurateur  de  Thèbes.  Les  Egyptiens 
secouèrent  le  joug,  et  Pousiri  VI,  pour  résister  désor- 
mais aux  attaques  des  Ethiopiens,  environna  Thèbes 
de  fortes  murailles. 

Rien  n*a  permis  jusqu'à  présent  de  distinguer  les 
pliaraons  nationaux  des  usurpateurs  étrangers,  ni 
d'indiquer  leur  époque  précise.  Il  est  cependant  lo- 
gique de  supposer  que  les  2  mois  1  /2  de  la  VII^  dy- 
nastie (3500)  sont  beaucoup  trop  courts  pour  renfer- 
mer une  invasion  étrangère,  et,  d'autre  part,  que  le 

1.  Peut-»Hre  co  nom  fjif-i!  Scwckhotep  ?  (De  Lanoye, 
LËgypte  il  y  a  3300  ans,  p.  272). 
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même  nom  donné  par  les  Grecs  aax  B  premiers  rois 

delà  IX«  (dite  des  BiiHri.lf^*.  3358-.T2i''  ^n-lwiiie^  ^uf- 
'    fisamment  qu'ils  appart^  nni»  ni  à  la  m -rij  '  f^^niilie^ 
C  est  donc  à  la  fin  de  la  Vli^  dynastie  . 

m 

entre  3491  et  3358  que  les  rois  éthiopien»  <mt  leur 

I  place.  Pousiri  VI,  5^ou<>"  roi  de  la  IX'dyna^tj^:  <  h — i 
I  définitivement  les  Ethiopiens  de  l'Egrpie*  en  Unir 
I  reprenant  Thèbes  où  ils  paraissent  s'être  mamteniis, 
i  contre  les  pharaons  d  llérakleoin/lis  jusqu'au  règne 
!   de  ce  prince. 

La  X®  dynastie  n'eut  aucune  reiatîcm  arec  1  £thii>' 
pie  et  il  faut  arriver  à  la  fin  de  la  XI*  pour  r**lrofi%v*r 
j  quelques  rapports  avec  ce  pays.  Pendant  i^-^  4->  an^ 
:  de  cette  dynastie,  quelques  victoires  sans  grande 
I  importance  d'Entew  IV  sur  les  Ouaouaf  sont  seules 
I  à  signaler,  mais  sous  la  XI I  dynastie  l-*2><.*îl  1^-- 
!  pharaons,  tranquilles  possesseurs  de  I  Lgy  pte.  rou- 
'  vrent  brillamment  l'ère  des  conquêtes  dans  le  S, 
;  commencée  par  les  princes  de  la  XI*.  Amen^-nihat 

l3084-3055),  battit  le  1*^  les  OuaouaV  et  i»-  ^  oïdjut  ; 
:  Ousortesen  son  successeur  ''3055-^:$010,  est  égale* 
mentvainqueurdesconfédéréséthiopiens,  ets*airance 
jnsqn  ;i  Onadi-Halfa  où  il  ^rava  des  stèles  <  i^nunè- 
inoralives.  Amenembat  II  {«^l(l'2U73j  annexe  le  pays 
desOuaouai,  devenu  un  simple  nomeéf^^yplien  ;  Ou* 
sorlesen  II  297.^  '2945j  conlinuf»  la  conquête,  et  Ou- 
sortesen ni  le  Grand  (2945-2UU7),  le  vrai  conquérant 
de  TEthiopie,  après  avoir  annexé  à  TEgypte  le  nome 
de  Heh,  et  battu  les  Shamik,  les  Osâou,  les  Shoat  et 
les  Kos,  souin(»f  la  Nnbif*  st'pUMilrionalc  puar  la  se- 
conde fois  et  fixe  sa  frontière  à  Semn^li,  aux  envi- 
rons de  la  2^ cataracte,  après  s'être  avancé  jusqu'à  la 
-i-,  et  même  au  delà  de  S apata,  jusqu'au  confluent  de 
l'Albara  (Astaboras).  Le  reste  de  TEthiopie,  au  delà 
de  Semneh,  demeura  indépendant.  A  El-Lesiyeh  ou 
EI-Douknesra,prèsd'Ibrim,  Ousortesen  éleva  à  Hor, 
dieu  d'Ibrim,  une  chapelle  plus  tard  restaurée  par 
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ThoutmèsIIL  Amenemhat  III  (2907-2864)  remporta 
aussi  quelques  succès  dans  le  S.  mais  sans  acquisi- 
tion nouvelle. 

Le  royaume  de  Méroé,  tributaire  ^pour  un  tenips^ 
se  consolida  peu  à  peu  au  S.  de  Semneh^  mais  les 
premiers  rois  de  la  XIII*  dynastie  y  maintinrent 
cependant  leur  suzerainelc  ;  ils  portèrent  même  leurs 
limites  jusqu'à  Dongolah.  Le  temple  de  Khem^  à 
Ouadi-Halfa,  fut  construit  sous  la  XIP  dynastie» 
prubablcinent  par  Ousorlesen  P^ 

Beaucoup  d  auteurs  ont  parlé  dédaigneusement  des 
«  petits  rois  nègres  »  qui  gouvernaient  les  pays  kous- 
chiLes.  «  Nègres  »  est  une  première  erreur,  puisque 
les  Nubio-Abyssms  apparlenaienl  à  la  môme  race 
que  les  Egyptiens,  c'est-à-dire  à  la  race  blanche, 
mais  pourquoi  ensuite  «  les  rois  »,  alors  qu'à  toutes 
les  époques,  les  traditions  ne  présciilont  qu'un  seul 
roi,  que  ce  soit  Képhéeou  Nyklée,  Gig^on  ou  Tithon, 
désigné  expressément  comme  «  roi  d'Ethiopie  »?  et 
que  tous  les  Icinoig'ntiges  des  anciens  sont  d'accord 
sur  ce  point?  De  plus,  il  est  avéré  que,  dès  Tépoque 
de  la  VIII' dynastie  —  si  Ton  s'obstine  à  ne  point 
vouloir  remonter  plus  haut  —  il  y  avait  des  rois 
éthiopiens  et  les  auteurs  anciens  parlent  des  rois 
d'Egypte  et  de  Méroé,  sur  le  même  pied  d'égalité. 
Comment  d*ailleursexpliquer  que  ces  tribus  barbares 
soienl  devenues  ainsi,  subilonient,  une  puissance  capa- 
ble de  lutter  contre  TEgyple  ?  11  y  a  eu  là,  comme  à 
Memphis,  une  longue  série  de  siècles  qui,  partant  de 
l'enfance,  ont  amené  graduellement  le  peuple  éthio- 
pien, tout  comme  son  voisui  du  nord,  à  lamalurilé  et 
à  la  civilisation,  et  les  «  petits  rois  »  kouschites  ne 
sont  pas  autre  chose  que  les  chefs  héréditaires  ou 
lemporaircs  des  nomes,  qui,  comme  en  Egypte,  rele- 
vaient du  roi  suzerain.  Le  nom  de  la  province  d'E- 

i.  Hérodote*  Les  18  rois  éthiopiens  d'Eg^ypte. 
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Ihiopie  ou  principauté  de  Kousch  a  induit  de  nom- 
breux  savants  en  erreur,  mais  il  faut  bien  se  ra])peler 

qu'à  côté  de  TEthiopie  égyptienne  qui  s'élendil,  sous 
Thoutniès  III,  Seti  1^^  et  Ramsès  II,  jusqu'au  con* 
fluent  de  TAthara,  y  compris  Napata,  il  y  eut  tou- 
jours lin  royaume  de  Méroé,  souvent  tributaire  ou 
diminué,  il  est  vrai,  mais  n'ayant  jamais  fait  partie 
intégrante  de  TEgypte. 

i 

i 

Seconda  conqudte  de  VEgypte  boqs 
I  la  XIII*  dynastie  (2398). 

I  Saoaka  X-'-Menken  (23^-2385  en  Egypte). 

'  L'étude  des  monuments  trouvés  par  Marielte-bey  à 
Tanis  et  à  Abydos  nous  montre  que  1  Egypte,  sous 

I  la  XIII<^  dynastie  (2851*2398),  n'avait  rien  perdu  de 
son  ancienne  prospérité.  Les  Sewekhulep  et  les 
Nowerliolep  qui  se  pressent  sur  ses  listes  et  dont  les 

I  noms  rappellent  involontairement  à  Tesprit  les  dix- 
huit  rois  éthiopiens*  qui,  au  dire  d'Hérodote,  étaient 
bien  antérieurs  à  Shabaka,  surent  conserver  les  con- 
quêtes de  leurs  prédécesseurs  et  même  les  étendre 
jusqu'à  la  3*  cataracte,  par  des  guerres  heureuses 
dont  le  silence  des  anciens  et  des  monuments  ne 

j  nous  permet  pas  de  parler.  Quelques  rois  de  cette 

i  famille  ont  laissé  de  leur  puissance  des  vestiges  im- 
posants ;  le  24*^  ou  25*' souverain  de  la  dynastie,  Sewek- 
hotep  XI 2,  fit  ériger  d'énormes  colosses  dans  Tîle 
d'Argo,  au  fond  de  TEthiopie,  à  peu  près  à  50  lieues 
au  sud  de  Semneh,  travaux  qui  n'ont  pu  (^tre  exé- 
cutés que  dans  un  temps  de  souveraineté  iorte,  pai- 
sible et  glorieuse. 

i.  M.  G.  Maspéro,  Hht.  Âne.  de<i  P.  de  fOr.,  p.  427,  128. 
129,  130.  Ces  deux  n<)ms  signin^'iU  a  Sérénité  do  Sewidv  »  et 
«  Bonté  pacilique  »,  —  2.  VI  de  Brugsch,  iV  de  Rouge.  D'après 
Lesueur. 
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Les  dernières  aimées  de  la  XIIP  dynastie  fureuU  | 
«lies  aussi  heureuses  que  les  premières?  C'est  peu  | 

probable,  cai  il  paraîl  certain  que  les  rois  d'Klhiopie, 
protitanl  habilement  de  certaias  troubles  qui  écla- 
tèrent vers  la  fm  de  la  dynastie»  rétablirent  leur  aulo- 
rilé  sur  l'Egypte,  recouvrant  ainsi,  pour  un  temps,  la 
possession  complète  de  la  vallée  du  Nil;  7  ou  8  rois,  j 
dont  nous  ne  savons  même  pas  les  noms,  régnèrent  à 
la  fois  sur  les  deux  pays,  s'intercalant  dans  la  XIIP  t 
dynastie.  Les  GO  souverains  de  cette  dynastie  sont 
Jusqu'à  pi  r<enl  j)eu  coimus,  et  il  est  actuellement 
impossible  de  distinguer  les  rois  kouschilcs  des 
pharaons  légitimes,  sauf  un  seul,  et  encore  son  nom  | 
et  celui  du  souverain  égyptien  pourraient-ils  bien 
être  le  résultat  d'une  confusion  avec  les  deux  noms  ; 
royaux,  exactement  semblables  qui  se  trouvent  dans 
le  même  ordre  successif,  vers  la  fin  de  la  XIX'^  dy-  j 
nastie     Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  ressemblance  ! 
<|ui  n'est  peut-être  qu'une  bizarrerie  ^  le  fait  de-  ;| 
nu  ufc  i)att'nl  :  Snouka  l*''-Menken  (Raskhoperen)  '  —  • 
LAktisanès,  ALtozanès  ou  Akésephtrès  des  Grecs,  —  - 
roi  d'Ethiopie»  détrôna  Amasis  ^  (Ra-nower...),  60*  et 
dernier  roi  de  la  XIII*  dynastie  égyptienne  (2430  ou 
"2400-2398),  fonda  la  XIV»^  dynastie,  régna  13  ans  en 
Egypte  (23^^-2385)  et  fut  chassé  à  son  tour  par  le 
second  monarque  de  cette  dynaslie»  Hakori  III  (A- 
khoréos,  de  Xoïs^  (2385-2370). 
Sewekhotep  1'"'  (Uakhoutaoui)  av  ait  fondé  iadynas- 

1.  Snouka  et  Âmenemsës  (Amasî^). — 2.  On  voit  en  Franco 
Louis  VI  succéder  k  Philippe  l^'y  Louis  VIU  à  Philippe  II, 
Louis  X  à  Philippe  IV,  Louis  lef  à  Charles  I«^  Louis  II  à  i 
Charles  II,  Louis  XI  à  Charles  Vil,  Louis  XII  k  Charles  VIII,  etc.  | 
—  3.  Snouka,  u  II  a  été  créé  fort  »  ;  Raskhoperen,  «  le  Soleil  Ta  • 
formé  ».  L'égyptien  «  Ka  »  sigaifie  «  Etre  fort,  puissant  »  et  j 
se  traduit  en  kopte  par  Ahflé  ott  Akdé,  lequel  joint  à  Snoii 
(Soun,  San),  «  Etre  créé  »,  transposé  donne  Akdésan  (Aktisa- 
nès).  Lesueur,  Chronologie  des  Sois  d'Egypte,  —  4.  Amosis  — 
Ahmès  ?  Amenemsès  ? 
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lie.  Après  lui  on  remarque  Sewekhotep  II  (Raskhe- 
moiiatstaoui  Ij,  fils  de  la  reine  Wouap  ,  Sewekho- 
tep IV  (ou  II)  (RaskhemouaLsLaoui  II),  n6  du  prôlre 
Menlauhotep  et  d'une  princesse  ;  Sewekhotep  V 
(ou  IV)  (Rakhemkhoutaoui),  7*  roi,  (jui  régna  4  ans 
(V.  2800)  et  eut  pour  fille  la  reine  Khonsuu,  femme 
ide  Aowerholep  U  (Rakhaseshesh),  né  du  prôlre 
Haânkhew  et  de  la  princesse  Kama.  La  femme  de 
Sewek-em-saw  î'''^(Rakheiiiuulskaou)35''  roi,  se  nom- 
mait Noubkhas»  et  son  iils  et  successeur  Sewek-eni- 
saw  IL  Sewekhotep  II  —  ou  Sewekhotep  IV  —  laissa 
deux  filles.  On  remarque  encore  l'usurpaleur  Mer- 
mashou  ou  Merm^nwiou  (Rasincnkhkha)  ;  Athotiset 
son  fils  et  successeur  Ameni-Entew-Amenemhaty 
le(iuel  icgna  IG  éins  ?  et  eut  pour  surcesscur  Mentou- 
liotep  VII,  qui  régna  7  ans?  SeweklioLep  XV  et  No- 
werhotep  VIL  derniers  de  leur  nom. 

On  dira  peut  être  que  les  monuments  ne  parlent 
pas  de  ces  rois  éthiopiens,  mais  chacun  sait  que  les 
{%}'ptien&,  ainsi  du  reste  que  les  Assyriens  et  les 
iPerses,  n'inscrivaient  jamais  que  leurs  victoires.  En 
écrivant  une  Histoire  d'Ethiopie  il  faut  donc  forcé- 
ment se  poser  en  adversaire  de  TEgypte  et  chercher 
lailleurs  ce  qu*on  ne  saurait  trouver  sur  les  monu- 
luents  de  Thèbes  et  de  Meiuphis. 

Cesroisëlhiopiensdela  XIIP  dynastie  complètent, 
avec  ceux  déjà  nommés  de  la  VHP,  les  18  rois  de 
Méroc  uicnlionnés  par  Héi  oJole  pai  nii  les  souverains 
|de  lancien  Empire  égyptien. 

Her-Hathor  I"  (vers  2150). 

Her-Hathor  P'*  (Ervthras),  régnait  vers  2150.  II 
était  contemporain  d'Esaii  et  eut  pour  2*  ou  3^  suc- 
cesseur Ba*en-Khons. 

I 

1.  «t  L'Halhor  suprême  ».  —  Erylhra,  Erythrée,  Erylhros» 
Hrithrœas^  Erytraios. 
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Ba-en-Khons  (2072-2059) 


Ba-en-Khons  (Kambysès)  ^  fils  d*un  roi  ou  prince  . 

An1ioui  ;uiklira(AnclroIv!ès)2  régna  13  ans  (2072-2059  . 

Comme  plus  lardRnnisès  II,  13a-en-Khons  devenu 
vieux  fil  d'une  de  ses  filles  la  Benjamine  de  ses  der- 
nières années  et  ouvrit  à  la  charmante  Béroua  (Mc- 
roé)  dé]h  promise  en  mariage  à  un  noble  Ethiopien, 
nommé  Ramenpehli,  les  portes  de  son  gynécée.  Tool 
était  permis  auxsoutens  comme  aux  pharaons,  issus 
des  dieux,  dieux  eux-mêmes.  La  jeune  reine  n'y  resta 
pas  longtemps  et  mourut  à  Saba,  à  la  fleur  de  Tâge 
et  dans  tout  Téclat  d'une  beauté  sans  rivale,  beauté 
dont  le  bruit  se  répercuta  jusqu'en  Grèce  où  les  por  - 
tes la  firent  naître  plus  tard  d'Adonis,  le  plus  beau! 
des  hommes,  et  de  Vénus,  la  plus  belle  des  déesses. 
La  douleur  An  roi  fui  immense  et  il  voulut  donnera, 
sa  capitale,  la  Tbèbes  d'EUiiopie,  alors  appelée  Sabîi, 
le  nom  de  Méroé  en  Thonneur  de  la  jeune  reine.  Ceta 
se  passait  Tannée  même  de  la  mort  du  patriarche 
Jacob  (2059)  K 

Le  grec  Diodore,  qui  seul  a  parlé  de  ce  prince  pb 
termes  fort  ambigus,  a  dû  traduire  le  nom  de  Ba-cii- 
Khons  par  la  foi  me  hellénisée  Kambès*,  et  ce  nom. 
rapproché  immédiatement  de  celui  beaucoup  plus  cé- 
lèbre de  Kambysès  (Kaiiibusès)a  certainement  cau-è, 
la  confusion  entre  les  deux  princes,  et  cela  d'autant 
plus  facilement  que  le  conquérant  perse  fut  aussi 
marié  à  une  princesse  (Miroukha)  que  les  Grecs  ap- 

1.  «  Aine  de  Khons  »  nom  des  dieux  était  souvent  place 
au  premier  riintr,  en  sierne  d'honneur.  Ainsi  le  nom  de  Men-ke- 
Rx\  est  invariablement  écrit  RA-men-ke.  Le  nom  de  Ba-en-klion< 
s'écrivait  sans  doute  Khnn>-ha-n.  —  2.  «  Aiilioiir.  vie  de  Ra 
—  3.  Quelques  lins  di-t  iit  que  Meroé  fut  fondée  eeUe  ann»''e-id.j 
Klle  exi^laiî  <lepuis  longtemps.  —  4.  Le  Kambysès,  roi  de  Lydi«:'.l 
est  appt^if  Kaaibès  et  aussi  Kambysios,  Kaiublès^  Kambiète  d 
Kaaiblite.  . 
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pellenl  Méroé  ou  Béroé,  et  qu'il  lit  une  expédition  en 
Ethiopie. 

De  ses  diverses  femmes,  Doud-ew-ra,  fille  d'Har-hat, 
Beroua^,  etc.,  Ba-en-Khoub  laissa  14  enfants,  9  fils  et 
5  filles. 

Ce  prince  donna  son  nom  au  royaume  de  Kambata 
(KamlDalta)^  en  Abyssinie,  occupé  aujourd'hui  par 
des  Gailas  tributaires  du  Negouç. 

Poeri  I«'  (entre  3817  et  1800). 
L'invasion  de  Rama.  —  Les  Hyksôs  on  Pasteurs. 

Vers  cette  époque,  deux  invasions  formidables,  se 
succédant  presque  coup  sur  coup,  vinrent  désoler 
rELliiopic.  Vers  3817  av.  J.-Cii.,  ou  selon  d'autres, 
vers  2958,  vers  2027,  vers  1800  et  même  sous  ivam- 
bysès,  roi  des  Perses,  Rama,  maharadjah  de  Magadha 
etd'Ayodhya,  législateur  et  dieu  futur  des  Hindous, 
après  avoir  conquis  Tlnde  entière,  Tîle  de  Ccylan, 
l'Arabie  —  et,  dit-on,  mais  le  fait  est  peu  probable — 
la  Bactriane,  la  Perse  et  la  Khaldée,  se  présenta  sur 
les  frontières  de  TEgyple,  Le  pharaon  fut  tué  dans 
un  combat  et  son  successeur,  jugeant  la  résistance 
inutile  contre  un  ennemi  si  redoutable,  se  déclara 
son  tributaire.  Le  souten  d'Ethiopie,  Poëril*'*,  imita 
son  exemple  sans  coup  férir.  Le  vaste  empire  de 
Rama  ne  survécut  pas  à  son  fondateur,  et  TEthiopie 
comme  l'Egypte  venaient  de  recouvrer  la  liberté 
après  la  mort  du  conquérant  hindou,  lorsque  sur- 
vint la  formidable  invasion  des  Hyksôs  ou  Pasteurs, 
appelés  par  les  Abyssins  Agaazi  (Gheez)  ^. 

1.  «  Fille  de  la  Grandeur  ».  —  2.  Kainhato,  riambate, 
Kambot,  Ganibat.  —  3.  E.  Lainbort,  Histoire  des  Ifisfnires. 
La  légende  l'appelle  a  Pharaon  d'Kthiopie  »,  mais  coiuiae,  à 
'-oUe  époque,  les  rois  d'Ethio])io  no  portaient  pas  ce  titre,  il 
f^ul  voir  en  ce  mot  un  nom  propre.  —  4.  L'opinion  modernu 


Diyuizeo  by  GoOgle 


—  238  — 


Après  avoir  soumis  le  Delta  et  l'Heptanouiide  cl  i 
imposé  un  lourd  tribut  à  la  ïhcbaide  qui  ganla  ce-  ] 
pendant  ses  princes  nationaux,  ils  envahirent  l'Ëthio*| 
pie  et  le  roi  de  Méroé  dut,  lui  aussi,  reconnaître  la 
suzeraineté  des  conquérants  (v.  2000).  Cette  vassalité 
dura  pendant  presque  tout  le  temps  de  la  puissance 
des  rois  pasteurs  et,  à  peine  fut*elle  romptie  que  les 
rois  de  la  X\  HI*"  dynastie,  vainqueurs  des  Hyksùs, 
imposèrent  la  leur  à  TEthiopie  qui,  après  quelques 
années  d'indépéndance  absolue,  ne  fit  que  changer 
de  suzerain. 

Les  anciens  plaçaient  encore  à  cette  époque  Tex- 
pédition  de  la  légendaire  Sémiramis  qui  doit  être 
rayée  des  véritéshistoriques.  Sainniourramitl»'^  {  VM\-  \ 
1951),  la  Sémiramis  de  la  tradition,  veuv(3  de  IVini- 
Palloukin  III  (Ninos),  simple  patis  d'Assour,  n'est 
jamais  sortie  de  ses  étroits  domaines  qu'elle  gouver- 
nait sous  la  suzeraineté  de  la  Khaldée,  mais  il  v  a  eu' 
5  autres  reines  de  ce  nom  :  la  seconde,  femme  d'Adar- 
habal-asar  (v.  1250-v.  1200)  ;  la  troisième,  fille  et  suc- 
cesseur (FAssour-rab-amar  (Bélokhos  11  ou  III),  qui 
régna  de  1032  à  1020;  la  4s  femme  de  Bin-Nirari  III 
(Bélokhos  m  ou  IV),  809-780  ;  la  5«,  femme  de  Nabou- 
Nazir(ou  X.-NaLsir,  Nabonassar,  747-733),  roi  de  Ba- 
bylone,  et  la  6^,  femme  d'Assour-akhè-iddin  II  (Asar- 
Haddon),  680-667.  C'esl  celte  dernière,  dont  le  mari 
conquit  en  effet  TEgypte  et  une  portion  de  rEthiupio 
et  qui  fut,  à  ce  qu'il  semble,  régente  pendant  les  der- 
nières absences  du  monarque  assyrien,  qui  a  servi  de 

les  dît  Arabes  et  Chananéens.  D*autres  ont  vu  en  eux  des 
Hindous  (erreur  causée  par  rezpédition  de  Rama)  ;  des  Hébreux 
(erreur  causée  par  l'histoire  de  Jacob  et  de  Joseph)  ;  des  Elhio- 
piens  (voyant  fauss.  dans  Kusites  rorigine  du  mot  Iluksôs 
(HyksôsjyOu  encore  des  Sabéens,  chassés  du  Yémen  par  Scbaba 
et  Himjar,  vers  1810,  date  beaucoup  trop  basse.  —  Cest 
sous  le  règne  d'un  des  Apapi  que  Joseph  (Tsaw-on-to  Bensou, 
«  le  Nourrisseur  du  Monde,  le  piiénix  »)  gouverna  TËgypte. 
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prototype  à  la  Sémiramis  grecque  *  ;  il  ny  a  donc 
qu'une  erreur  de  plusieurs  siècles.  Cette  supposition^ 
due  au  R,-P.  Loriquet  qui  l'appuie  de  plusieurs 
preuves,  est  d'autant  plus  probable  qu'aucun  vieil 
auteurn'a  parlé  sérieusemeul  de  i  expédition  d'Asar- 
Haddon  en  Egypte  ^. 

Une  grande  partie  des  Hvksôs  conquérants  resta 
en  Elhiujjie  après  leur  expulsion  de  TEgyple  ;  ils  s  y 
élablirenl  et  devinrent  les  ancêtres  des  Tigréens  mo- 
dernes. 

Ankhnas  (vers  1914);  Nekhti  I"  (vers  1885-1830); 
Sebi  II  (vers  1830-1815);  Nekhti  II  (vers  1815-1760); 

Atew  I"  (vers  1760). 

Ici  se  place  un  groupe  de  souverains  peu  connus» 
Ankhnas  est  sans  doute  la  traduction  du  nom  de  TO* 
it  anus  des  (irecs  ;  Nekhti  T (Xvklée)  paraît  être  Té- 
poux  d'Ainalthée,  contemporain  de  Saturne  et  de 
Jupiter;  Sebi  II  (Képhée)  ^  n'est  connu  que  pour  avoir 
épousé  Kassiopée  l'Ancienne,  une  des  50  Néréides, 
'ille  du  roi  grec  Xérée,  qui  régnait  sur  une  des  îles  de 
la  mer  Egée,  et  de  Doris  —  et  petite-iille  d'Océanos 
^  et  pour  être,  selon  quelques-uns,  le  père  des  trois 
frères  Paliques  qu'il  eut  de  Tlialie  ou  Etna,  iilie  de 
Vulcain.  Il  régnait  vers  1825  et  était  contemporain 
des  enfants  de  Jupiter,  fils  de  Saturne  *.  Nekhti  II 
paraît  être  le  Nyktée,  iils  de  Neptune.  Quant  à 

1.  La  fameuse  Nllokris  et  Ishtar  portent  aussi  quelquefois  Ic- 
nom  de  Sémiramis  qui  signifie  a  Colombe  »,  ou  «  TEpousedu 
Palais  »,  oo  encore  «  Signe  élevé  ».  —  2.  M,  Daniel  ilaigh 
voyait  ici  une  des  deux  Sémiramis  africaines  :  Ahmès-Nower- 
tari,  femme  d'Ahmès  II  ou  la  déesse-reine  Isis.  —  3*  Probable- 
ment Sebi-Meïamoun.  C'est  le  Jupiter  (J  Ain  mon),  pAre  des 
italiques,  et,  selon  certains,  c'est  lui  qui  aurait  été  divinisé  sous 
'e  nom  d'Adramélekh.  —  4,  Ouranos  ou  Uranus  régna  en 
firècc  de  2040  à  1914;  Kronos  ou  Saturne,  de  1914  à  1842. 
cl  Jupiter  ou  Zéos,  en  1842  (À.  V.  D.). 


Digitized  by  Google 


—  340  —  ^ 

Atew  I^rCEthiops)    c'était  un  fils  de  Vulcain  et  d*A- 

glaé  qui  régna  en  Elhiopie  et  mérita  de  donner  son 
nom  au  pays.  Ces  5  princes  hypotiiétiques  paraissent 
^  éire  succédé  l'un  à  l'autre  sans  interruption.  Peui- 
élre  Atew  a-t  il  régné  avant  le  second  Nekhti. 

Les  Méroïtes.  —  Nower-Ari  (vers  1700); 
Thout-em-heb  (vers  1670). 

Aveclavènement de  la  XVI II« dynastie (1703-1462), 
les  guerres  entre  TEgypte  et  l'Ethiopie  recommencenl 
et  les  pharaons  entament  de  nouveau  la  conquête  de 
la  Nubie,  un  moment  perdue.  Les  premiers  princes 
<le  cette  famille  semblent  s'être  beaucoup  plus  occu- 
pés des  pays  du  Sud  que  des  Pasteurs  qui  occupaient 
encore  le  Delta  ;  ils  ambitionnaient  bien  plus  la  pos- 
session de  Méroé  et  de  la  Nubie  où  la  civilisation  et 
le  commerce  avaient  amassé  d'immenses  richesse- 
que  celle  des  marais  fangeux  du  Delta.  Le  fondateur 
de  la  dynastie,  Ahmès  II  (vulg.  P^i  fils  aîné  —  el  non 
frère  — de  Kamcs  II  (1703-1677),  suivit  cependant 
d'obord  une  politique  pacifique,  obligé  qu'il  étail. 
d'ailleui*s,  de  reconstituer  l'Egypte  ravagée.  Afin  d'a- 
voir (le  nombreux  auxiliaires  —  il  lui  en  vint  de  Nu- 
bie et  même  de  1  Inde  —  il  épousa  une  princesse 
éthiopienne,  la  reine  [Ahmèsj-Nowertari  ^,  fille  de 
Nower-Ari  3,  roi  d'Ethiopie,  «  le  maître  de  la  région 
des  Cataractes  »  et  de  la  reine  Aliliolep.  Cette  reine 
fut  adorée  après  sa  mort  sous  une  forme  dllathor,  la 
déesse  noire  de  la  Nuit  et  de  la  Mort,  ce  qui  a  fait 

1.  «  Le  Couronné  »,  ou  encore  *  le  Père  [do  son  peuple]  »>. 
—  2.  Ahmos-Nofr(5-Atan,  Nofritari.  Nofrêtari,  Nofrè-Tèri. 
«  Kilo  a  le  boa  œil  t  ;  Rhéa;  Ahniùs-Nofrê-Ari,  Ahmès-Nowrc- 
Ari,  par  confusion  avec  son  père.  Elle  fut  régente  les  premières 
années  tic  son  fils.  3.  Nefrou-Ari.  —  Ahhotpou,  «  Paix  »lc 
Ah  (Lunus)  ».  Il  y  a  peut-être  confusion  avec  la  mère  d'Ahmôs  il. 
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croire  à  beaucoup,  par  erreur,  que  Nowerlari  était 
de  race  nègre. 

Celle  union  politique  lui  permit,  après  5  années  de 
luttes  opiniâtres,  de  s'emparer,  à  l'aide  des  alliés 
éthiopiens,  de  la  citadelle  d'Hâ-ouâr  (Âvaris),  der- 
nier refup^e  des  ennemis  nationaux  qui  furent  enfin 
forcés  de  capituler  et  d'évacuer  complètement  TE- 
gypte.  Vers  la  fia  de  son  règne,  Âhmès  combattit  les 
Nubiens  qui  avaient  profité  de  la  guerre  du  Nord 
pour  se  soustraire  à  la  duruination  égyptienne  ;  il  les 
vainquit  et  rétablit  dans  le  S.  une  partie  de  la  puis- 
sance exercée  autrefois  par  ses  prédécesseurs  des  VI*, 
XIl^  et  Xin®  dy  nasties.  Le  nom  et  les  titres  d  Alimès 
furent  inscrits  dans  le  sanctuaire  du  temple  d'Amada 
qu'il  commença,  au-dessus  de  Syène,  dans  la  Nubie, 
et  les  alliés  éthiopiens  passèrent  h  IVlal  de  vassaux. 

Une  des  époques  les  plus  dures  de  son  histoire  ar- 
rive pour  T  Ethiopie.  Trahie  par  une  princesse  du  sang 
de  ses  rois,  elle  va  être  livrée  lâchement  aux  mains 
de  son  ennemie  héréditaire. 

A  la  mort  de  son  père,  Amenhotep  I**^  (1677-1645), 
fils  d'Alimès  *  et  de  la  reine  éthiopienne,  commença 
par  afferma'  les  conquêtes  du  roi  précédent,  puis  vou- 
lant agrandir  encore  son  pays  et  rempli  de  desseins 
ambitieux,  il  rêva  la  conquête  définitive  de  l'Ethiopie 
entière  et  résolut  de  réduire  à  l'impuissance  cette  ri- 
vale toujours  remuante,  qui  refusait  constamment  le 
tribut  et  dont  la  ténacité  Tinquiétait. 

Une  sene  de  petites  expéditions  savanimenl  con- 
duites prépara  le  coup  décisif.  Une  armée  formida- 
ble entra  en  Ethiopie  par  terre  et  par  eau,  sur  le  Nil. 
KUe  était  commandée  par  Moïse,  appelé  dans  les  ré- 

1.  Et  non  son  fréro,  comme  le  dit  la  tradUion  arabe.  Les 
autres  enfants  d'Ahmès  sont  la  prince  Se*Amen  (Siamoun,  8ia« 
mon)  et  les  princesses  Se-t-amen  (Sitamoun^  Sitamoa)  et  Méri- 
l*ainen(Miritamon). 

16 
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cils  ég\pliens  Ousii  hotep  K  On  sait  que  le  futur  lé- 
gislateur des  Hébreux,  né  à  Memphisen  1725,  sous  le 
règne  de  Kamès  II,  dernier  roi  de  la  XVII*  dynasUe, 
îâhiuidonné  sur  le  MI,  selon  la  cruelle  loi  rendue  par 
ce  prince  el  recueilli  par  la  princesse  Hemt-oer- 
mout  \  la  10^  el  la  plus  jeune  des  fiUes  de  Kamès,  fui 
élevé  i)ar  sa  mère  adoptîve  dans  le  palais  même  du 
pharaon,  et  insLruil  dans  toute  la  science  des  Egyp- 
tiens. II  s'appelait  Joachim,  mais  la  princesse,  lui 
donna  le  nom  de  Moumësès  (Moïse)  •  et,  plus  tard, 
lorsqu'il  devint  prêtre  d'Osiris,  à  Héliopolis,  il  prit 
le  nouveau  nom  d'Ousirhotep.  On  croit  que  le  roi, 
inquiet  de  son  intelligence  et  soupçonnant  probable* 
ment  la  vérité  de  sanaissance,  clierchait  par  un  inex- 
plicable pressentiment  à  se  défaire  indirectement  de 
lui.  D'autres  disent  que  les  dieux  avaient  conseillé,  si 
le  roi  voulait  vaincre  ses  ennemis,  de  mettre  un  Hé- 
breu à  la  tète  de  Tarmée. 

L*armée  égyptienne,  après  avoir  battu  à  plusieurs 
re[)rises  les  forces  du  roi  d'Ethiopie,  poussa  résolu- 
ment sa  marche  en  avant  et  vint  mettre  le  siège  de- 
vant Méroé.  Cette  ville  très  forte,  où  s'était  réfugié  le 
roi  Thout-em-heb  (Tharbos)  4,  successeur  de  Nower- 
Ari,  avec  Télite  de  ses  troupes,  résista  lon^i^temps 
avec  la  plus  grande  énergie  et  Moïse  eût  infaillible- 
ment échoué  au  siège  de  la  capitale,  sans  la  trahison 
de  ïharbis^  fille  du  roi.  Cette  princesse,  ayant 

l.Osarphis,  Osarsiph,  Osarsyph.  —  Gedren.,  liist  compend. 
JùBèph.  antiq.y  liv.  II,  -  2.  Thermuthis,  Thermonthis^  «  Aspic  », 
ou  «  Pille  de  la  Grande  Mout  »,  ou  «  Seconde  mère  »  ;  Ipln>> 
Anaï,  Sinaîde^  Merrhis  ou  Miophris.  —  3.  Eg.  «  Mou  >>,  1  Kau, 
«  Mésès  »,  Enfant  ou  Préservé  ;  — héb.,Mo8cheh  (Moseh,  Moy- 
«ès,  Mosès)  ;  —  grec,  Moso,  Mousos,  Mousœos  (Musée)  ;  —  ar.. 
Mousa (Moussa).—  4.  «Thouten  fôte  »,  Thoutestsouvcnt nommé 
Thoor  par  les  aut.  grecs.  Peut-être  aussi  Hathor-cm-heb  (?).  — 
5.  La  plupart  des  savants  modernes  placent  l'Exodo  des  Hé- 
breux et  le  passage  de  la  mer  Rouge  sous  Menoptah  et  font  vivre 
Moïse  sous  Ramsès  II,  père  de  ce  prince.  C'est  suivre,  à  peu  de 
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aperçu  du  haut  des  remparts,  le  chef  des  assiégeants, 
com^ni  de  Taraour  pour  lui  à  cause  de  sa  bravoure  et 


chose  près,  les  erienieiils  dos  vieux  auteurs  qui  placent  l'Exode 
et  la  mort  de  Seti  I*""  (Aménophis-liaiiiessès),  successeur  do 
Ramsès  I**",  en  1G45,  et  les  accepter,  en  dépit  des  récentes  dé- 
couvertes. Ayant  en  effet  reconnu  que  Seti  I»**  était  mort  en 
1405,  on  s'est  contenté  de  descendre  d'autant  toute  la  cliro- 
Qoiogie  hébraïque  sans  ne  préoccuper  de  la  différence  énorme 
qui  existe  dès  lors  avec  la  Bible  qui  donne,  sans  mention- 
ner matheureusement  de  nom  royal,  la  date  de  1645  {Art 
de  t».  /.  d,)  —  alors  qu'il  fallait,  au  contraire,  chercher  quels 
étaient  les  Pharaons  régnant  vers  cette  époque,  et  qui  sont  : 
Ahmès  II  (1703-1677)  et  Amenhotep  1er  (1677-1645).  Ce  der- 
nier prince^  mort  d'après  Marîette-bey  (dates)  et  Manéthon 
(durée  des  règnes),  en  1645»  serait  donc  le  pharaon  qui  périt 
dans  la  mer  Rouge,  et  Moïse  aurait  vécu  sous  Ahmès  11  et  son 
successeur  ;  e*est  l'opinion  des  cbronologtstes  sacrés  qui  placent 
l'Exode  à  cette  date.  D'ailleurs,  le  corps  de  Pharaon  fut  rejeté 
sur  le  rivage  :  la  place  d'Amenbotep  I^r  (et  celle  de  Meneptab) 
<ians  leurs  tombeaux  n'infirme  donc  en  rien  la  tradition.  Le 
«  long  règne  »  du  souverain  oppresseur  se  trouve  encore  fort 
bien  dans  les  56  ans  d'Ahiuès  et  d'Amenbotep  réunis,  ces  deux 
princes  ayant  été  pris  pour  le  même  roi  jusqu'en  ces  dernières 
années.  De  ptus^  le  sens  de  la  phrase  «  Un  nouveau  roi  s'éleva, 
qui  n'avait  pas  connu  Joseph  »,  ne  peut  s'entendre  que  des 
preraierj  princes  de  la  XVllIe  dynastie  succédant  aux  rois  Pas- 
ttnirs,  dont  l'un,  Apapi,  avait  acrneilli  Joseph.  Ce  dernier  était 
mort  depuis  278  ans  quand  naquit  Moï-c.  D'autres  encore 
placent  l'Exode  en  U125,  en  1500,  en  l.'iO?  ou  1501,  en  1491, 
en  4480  ou  en  1483,  et  sous  les  n-^nos  de  Karn«''s  1 1 ,  d'Aliiucs  II, 
'i'Aiti»rioj)his  111,  d'Ilorus  (Aï),  de  ïlioutànkhauien,  d'Amen- 
iiiésès,  *ie  Meneplah  H  on  de  beti  H,  et  même  à  la  fin  de  la 
XlVe  dyn.  — ou  sous  nolvklioris,  de  la  XXIV^  !  F/»'p^iqup  (\p  la 
vie  de  Moïse  et,  en  nu'rne  teuips^  IT'pisodf  de  la  pris»:*  de  Méroé 
'  fian;ji:enL  ainsi  de  place  selon  les  ^}^l('lnLS.  La  tradition  -acrre 
parait  donc  l  indication  la  pins  cortain»^.  L<'s  d.  rou vi»rtos  a^^yrio- 
•  iarnites.  notaniujent  les  réj^nes  de  Koudour-Nakliounla.  {^'Àiï:!^ 
2293).  fixé  entre  les  années  2302  et  2279  —  date  donnée  par 
une  inscription  d'Assour-ban-habal  —  et  de  Koudour-Lagaaiar 
(Khodorlahomor),  son  successeur  immédiat  (2293-2279),  ont 
confirmé  l'époque  d'Alirahani  au  \\ni«  siècle —  il  battit,  d'après 
l'Ecriture,  l'arriere-garde  de  Khodorlahomor  en  2281  (ou  2286) 
—  nouvelle  preuveen  faveur  de  Tannée  1645.  Une  autre  preuve 
^t  le  nom  de  la  reine,  femme  du  pharaon  de  la  mer  Rou^(% 
Merrhis  oa  Miophris,  altération  évidente  de  celui  [d'Ahmès]- 
Kowertariy  femme  d'Amenhotep  I'^^.  La  naissance  de  Moïse 
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lui  fit  proposer  de  lut  livrer  la  ville  s'il  voulait  jurer 

de  Tépouser.  Moïse  jura,  et  étant  entré  en  vainqueur 
dans  Méroé,  où  il  fil  le  roi  prisonnier»  il  tint  sa  pro- 
messe et  épousa  Tharbis.  Le  nom  de  celte  princesse 
est  resté  longtemps  voué  à  rexécraLion  publique. 
Méroé  fut  en  partie  délruile  et  eut  beaucoup  de  mal 
à  se  relever  de  ses  ruines.  Les  habitants  furent  traités 
\)i\v  les  Egyptiens  avec  la  plus  grande  rigueur;  la 
plupart  fuient  massacrés  et  leurs  biens  coaiisques. 
Suivant  la  politique  de  tous  les  souverains  orientaux, 
Amenhotep  ne  réunit  pas  le  royaume  d'Ethiopie  à  la 
monarchie  égyptienne  ;  il  se  contenta  de  resserrerlcs 
liens  de  vasselage,  de  démanteler  les  forteresses  el 
d'augmenter  le  tribut,  avec  un  roi  plus  docile.  Le 
pays  conquis  fut  obligé  de  souscrire  à  toutes  ccscon- 
dilions,  mais  les  Ethiopiens  n'oublièrent  jamais  Taf- 
front  sanglant  fait  à  leur  orgueil  et,  dès  lors,  leur 
haine  pour  l'Egyptien  fut  irréductible.  Ils  gardèrenl 
au  fond  de  leurs  cœurs  l'espoir  d'une  revanche:  celte 
heure  devait  sonner  sous  la  XXIV"^  dynastie  des  pha- 
rauii^>.  La  guerre  avait  duré  10  ans. 

sous  Kamès  [)1ac6  ici  un  3^  roi^  mais  Kamès^  appelé  auparavant 
ot  par  erreur  Pamès,  a  dd  être  conronda  doublement  avec 
Ahmès.  P  étant  Tarticle  égypUen,  Pamès  devient  naturellement 
Amès  ou  Atimôs  ;  Kamès  se  réduit  également  à  Amès  par  la 
suppression  du  K  hébraïque  par  les  anciens  bébralsants  qui 
nous  faisaient  dire  Hazaêl  pour  Khazaël  et  Héthéens  pour 
Kbétas.  Moïse  avait  SO  ans  en  1645  et  aucun  règne  ~  sauf  celui 
de  Papi  —  môme  celui  de  Ramsès  II,  n'a  atteint  ce  temps.  Il 
s'agit  donc  ici,  non  d*un  nouveau  roi,  mais  bien  d*une  nouvelle 
famille  royale.  Quant  à  la  fameuse  ville  de  Ramessès  ou  Ramassé, 
bâtie  par  les  Hébreux  et  dans  laquelle  on  a  cru  reconnaître  la 
Pa-Ramessou-Aanekbtou,  élevée  par  Ramsès  II,  son  nom  n*ap* 
porto  aucune  preuve.  En  hébreu,  Raamsès  signifle  a  Mouve- 
ment de  rimpur  »  ot  ce  mot  doit  être  le  nom  hébreu  de  la  ville. 
Il  y  avait  en  Egypte  plusieurs  villes  de  Ramsès  *  Tune  d'entre 
elles  était  Pêluse  —  une  autre  ville  appelée  Ramesséion  et  une 
nommée  Pi-Ra.  Plusieurs  pensent  que  Ramessès  est  la  ville  de 
Bessatin*,  pn  s  du  Kaire.  Je  place  donc  la  sortie  d'Egypte  aoi 
premiers  jours  d'avril  1045. 
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Les  Egyptiens  avaient  remonté  le  Nil  jusqu'au 
delà  de  Napata,  et  lo  pouvoir  des  pharaons»  alors  au 
sommet  de  leur  puissanee  s'étendil,  sans  conteste  de 
la  Méditerranée  aux  extrémités  du  Sennar. 

Le  nom  du  roi  Thout-em-heb  ne  se  trouve  nulle 
part,  mais  les  traducteurs  grecs,  en  nommant  Thar- 
bis  la  tille  de  ce  prince,  ont  réparé  d'eux-mêmes  leur 
omission.  En  eiïet,  la  terminaison  «  is  >f  oi^«  éïs  » 
indique,  en  grec,  pour  les  noms  fémin'ns,  un  nom 
patronymique  et  non  un  prénom.  On  trouve  ainsi 
dans  riiistoire  héroïque:  linséïs,  pour  Hippodamie, 
flUe  de  Brisés  ;  îkaris,  pour  Pénélope,  fille  d'Ikaros  ; 
Inakhis,  pour  lo,  fille  dlnakhos  ;  Minoïs,  pour  Ariane, 
lille  de  Minos  ;  Xyktéïs,  pour  Antiope,  fille  de  Nyk- 
téos  ;  Phorkynis,  pour  Méduse,  iille  de  Phorkys,  et 
bien  d*autres.  11  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  cette 
règle  générale  ait  subi  justement  ici  une  exception  ; 
donc  Tharbis  était  le  nom  patronymique  de  N.,  fille 
de  i  iiarbos*. 

C'est  un  peu  après  cette  époque  que  les  Ethiopiens, 
devenus  trop  nombreux,  se  répandirent  dans  l'Afri- 
que (vers  1().'>0). 

En  1628,  15ans  aprèsravènementde  Ivrkrops  i'% 
roi  d'Athènes,  eut  lieu  en  Ethiopie  un  déluge  dont 
les  détails  ne  sont  pas  connus. 

Las  Jéthrides.  —  At-Hor  (v.  1650)  ;  Khab-ab  (v.  1625). 

Amenhotep  I'*'^  plaça  sur  le  trône  d  Ethiopie,  en 

remplacement  de  Thout-em*beb,  un  de  ses  astrolo* 

gues  «  nommé  At-Hor  (Jéthro)    fils  de  Ra-oëri  (Ra- 

« 

i.  Voir  pour  c«^s  f <  i m i ri  i isons  mon  antre  livre  :  La  Maison 
de  Bourdon  et  les  Pn/ices  d  Orléans.  —  2.  L'iiistoii  o  rHuiuiK^  jilit- 
sieurs  de  ces  astrologues  :  Mambrès,  Nanibrf's  ou  Cia-ioiir  et 
laïunes,  Janinès  ou  Sabour,  du  temps  de  Moïse  :  —  îîoiliotcp 
(Arnupliis),  sous  Marc-Aurèlo  ;  —  Khons-hotep  (Khonupliiis),  etc. 
*  3.  «  Emanation  de  Hor  »  ;  Jétro,  Jéther  ;  —  en  héb.,  lilhro. 
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^uel  ).  Moïse,  ronlré  viclorieiix  en  Egypte,  fui  bienh^l 
après  obligé  de  fuir  son  pays  d^adoption.  Ayanl  vu 
un  jour  un  Egyptien  qui  maltrailaii  un  Hébreu,  il 
tua  l'Egyptien  et,  craignant  la  colère  du  pharaon, 
.se  sauva —  sorlanl  d»»  r.haryljde  pour  tomber  en 
Scylla  —  en  tlhiopie  d'abord,  puis  dans  le  pays  de 
Madian,  en  Arabie,  où  sa  mission  divine  devait  se 
préciser. 

Moïse  fut  le  second  législateur  de  l'Ethiopie  et 
épousa  KJia-w*ra  (Sépbora)  ^  l'une  des  7  filles  du  roi 
Jéthro  qui  FaTail  d'abord  mal  accueilli,  par  crainte 

derEtnpte. 

Jéttiro  forerait,  dit-on«  tous  les  prétendants  de  §a 
fille  aînée  Séphora  à  arracher  un  des  gros  arbres  de 

son  jardin  td,  comme  aucun  ne  pouvait  y  arriver,  il 
les  faisait  iinpiLoyablemenl  mettre  à  mort.  Moïse, 
acculé  à  la  même  épreuye,  en  sortit  vainqueur  et 
Jélhro  surpris,  ayant  de  plus  appris  par  son  art  que 
Moïse  causerait  de  grands  maux  à  TEgypte,  fit  jeter 
le  prophète  hébreu  dans  une  fosse  profonde  o(i  il 
serait  infailliblement  mort  de  faim,  si  Séphora  ne  lui 
avait  porté  en  secret  de  la  nourriture  pendant  7  ou 
8  ans.  D  autres  disent  qu'il  força  simplement  Moïse  à 
le  servir  pendant  ce  laps  de  temps.  Au  bout  de  ce 
irnips.  Jélhro,  le  croyant  mort  et  stupéfait  de  le  trou- 
ver encore  en  vie,  ne  chercha  plus  à  combattre  les 
volontés  de  Dieu.  Convaincu  qu'il  avait  devant  lui 
un  envoyé  du  Seimu  ur,  il  lui  «ioiuia  sa  fille  —  qui  se 
convertit  —  en  mariage,  et  voulut  même  faire  la 
guerre  à  TEgypte  pour  placer  son  gendre  sur  le  trône 
des  pharaons,  mais  Moïse  le  détourna  de  ce  projet, 
suivant,  selon  Iqs ordres  de  Diea,  la  grande  voie  que 
le  Seigneur  lui  avait  tracée.  Jéthro  vint  voir  Moïse 

Icther  ou  Reouel;  —  en  gr.,  lothor,  Hobab  ou  Raguet,  Ragoael: 
—  en  ar  ,  Chalb  (Cbald).  Il  eut  sept  noms.  Ce  peut  être  At-ra. 
i.  En  h»'îb.,  Tsipora  (.Seppfiora,  Séphura);  —  fauss,  Schifra, 
«  Son  diadème  est  le  Soleil  ». 
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après  TExode,  près  de  Raphidim  *  dans  le  désert,  et 
lui  ramena  sa  femme  Séphora  et  ses  deux  fils  Ghers- 
chom*  et  Eliézer  que  Moïse  lui  avait  envoyés  avant 
lâ  délivi  atico  des  Hébreux.  C'est  par  ses  conseils  (jiie 
Moïse  établit  sur  le  peuple  des  magistrats  subalternes 
pour  le  seconder. 

Jéthro,  que  la  légende  musulmane  représente  grand 
etsvelLe,  beau  de  visage  et  doué  de  toutes  les  qua- 
lités du  corps  et  de  Tesprit^  se  convertit  lui-même  et 
prêcha  —  en  vain  —  le  vrai  Dieu  à  son  peuple. 

Il  est  évident  que,  dans  1  histoire  de  Moïse,  le  Jé- 
thro du  pays  de  Madiana  été  confondu  avec  un  roi 
'  éthiopien  portant  un  nom  à  peu  près  identique,  et  il 
est  impossible  de  démé^lcr  les  la  ils  qui  se  rapporte  ni 
à  Tun  ou  à  Tautre.  Il  est  dit,  tout  d'abord,  que  Moïse^ 
fuyant  TEgypte,  se  réfugia  au  pays  de  Madian,  puis 
en  Arabie  ;  or,  il  est  certain  que  Moïse  dut  s'enfuir 
d*abord  en  Ethiopie  qui  était  le  pays  le  plus  proche, 
et  ensuite  passer  dans  la  terre  de  Madian,  au  delà  de 
la  mer.  En  effet,  TArabie  et  l'Ethiopie  ont  souvent 
été  confondues  comme  en  fait  preuve  rhisloire  de  la 
'   reine  de  Saba.  Jéthro,  prêtre-roi  d'Arabie  ou  de  Ma- 
"  dian,  devient  donc  un  roi  d'Ethiopie,  supposition 
d'autant  mieux  fondée  que  ce  prince  était  un  ancien 
magicien  et  astrologue  de  la  cour  de  Pharaon,  qu'il 
redoutait  fort  l'Egypte  et  que  la  femme  de  Moïse  est 
1'  appelée  Séphora  TEthiopienne,  nom  qui  est  aussi 
*  bien  égyplieu  qu'hébreu  et  se  traduit  en  cette  pre- 
mière  langue  par  «  Kha-w-ra  ^  »  et  en  hébreu  par 
'   «  Tsipora  >*.  De  plus  certains  auteurs  grecs  disent 
que  Mœris  (Thoutmès  III)  était  oncle  ou  cousin  de 

'  Moïse  :  ce  ne  peut  être  que  par  les  femmes,  et  on  sait 
■ 

I 

f  i.  Fauss.  Tïaphidîm.  —  2.  Gerson»  Gersam,  Gersa.  —  H.  C'ê- 

rj  le  nom  d'une  des  sages-femmes  (^gypl.  chargées  de  tuer 

•  f  tes  cnrants  mâles  des  Hébreax.  Une  autre  s'appelait  en  béb. 

1  Pouva(Pbouaj  Pbua). 
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qu'Ahmës  II  et  Amenhotep  I®'  épousèrent  des  prin- 
cesses élhio|>iennes. 

Les  traducteurs  Juifs  postérieurs  ont  supprimé  le 
nom  d'Ethiopienne  pour  essayer  d'effacer  la  trace  de 

ce  in;n  ia^-e  considéré  comme  impur  et  Font  remplacé 
par  un  mot  équivalent,  mais  malgré  leurs  dénéga- 
tions, il  est  bien  établi,  par  la  version  primitive  des 
l]ci'itures,  que  Sépliora  était  bien  P]tIiiopieiine  cl 
qu  Aaron  et  Marie  s'emportèrent  contre  Moïse  parce 
qu'il  avait  épousé  une  femme  idolâtre.  Enfin ,  on 
trouve  dans  plusieurs  auteurs  Moïse  comparé  à  Per- 
sée,  et  Persée  n'a-t-il  pas  épousé  la  liiie  d'un  roi 
d'Ethippie? 

Ces  preuves  sont,  je  crois,  suffisantes  pour  établir 
que  Séphora  l'Ethiopienne,  fille  de  Jéthro,  était  lille 
d'un  roi  d'Ethiopie. 

Jéthro  eut  pour  successeur  son  fils,  Kheb-ab 

(Hul>ab)*,qui  avait  accompagné  —  h  moins  que  ce  ne 
soit  son  père,  appelé  aussi  quelquefois  de  ce  nom 
—  Moïse  en  Palestine. 

Amenhotep  P""  mourut  dans  la  mer  liouge,  en  avril 
K)  15  av  .  J.-Ch.  ;  son  fils  aîné  Pousiri  ou  Ousiri  (Osi- 
ris,Busiris)  était  mort  frappé  par  une  des  plaies  d'E- 
gypte. II  avait  éj^onsé  3  femmes  an  moins,  deux 
Egyptiennes,  Ah-hotep  et  Ahmès-amen-merit,  ses 
sœurs  et  une  Ethiopienne,  Ahmès-Nowertari  la 
Jeune  2,  et  laissait  entre  autres  enfants,  Thoutmès  l*"* 
qui  lui  ijuccéda,  et  4  filles,  Alimès(Ahmensé-IIatasou; 
qui  épousa  son  frère  ThoutmèsP%  Ah-hotep,  Eskora 
et  Skota. 

Thoutmès  I®'  (1645*1633)  porta  lui  aussi  ses  armes 
sur  le  Nil  supérieur  —  Finscription  de  Tombos,  prés  i 
d'Argo,  est  de  ce  règne  —  et  acheva  de  soumettre  ! 

{.  ((  Ccvuv  royal      En  héb.  Klioltab;  —  en  gr.  lobab,  Obab. 
(!•'  pont  f'trr»   lîih-oiii-heb.  —       Alimos-Nofrr-Ari   vu    Nofréï»  i 
Avi,  Mioiûina,  Mcrrhis,  —  AliaLhph,  Aholpou,  Alihotpou. 


! 
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rEthiopie*  qui,  après  tine  révolte  sous  Thoutmès  II 
(1633-1628),  (ils  de  Thouimès  et  époux  de  sa 
sœur  IlaLasou,  fille  unique  de  ce  prince  el  de  la  reine- 

épouse  principale  »  Ahmès,  révolle  comprimée 
par  une  courte  expédition  qui  rétablit  la  suzeraineté 
du  pharaon,  fut  complètement  réduite  sous  Thout- 
mès  ni  le  Grand  (1628-1573),  fils  de  Thoulmès  el 
dlsil»  frère  et  successeur  de  Thoutmès  II  qui  n'avait 
laissé  de  sa  femme,  la  reine  Hatasou,  qu'une  fille,. 
llalasou-lUiinerit  ^,  qu'épousa  Thoulmès  HI.  ('e  célè- 
bre conquérant,  appelé  au  S.  par  une  nouvelle  révolte 
des  Ouaouaï  —  qui  avaient  été  contenus  par  la  ré- 
prenle  Hatasou,  femme  supérieure  et  grande  reine 
qui  maintint  intacte,  au  dehors,  la  souveraineté  de 
r Egypte  —  soumit  entièrement  la  Nubie,  le  Soudan 
el  FAbyssinie.  Les  Egyptiens  s^avancèrent  jusqu'au 
mont  Elgon,    gauche  du  lac  Baring^o  et  un  peii  au 

du  Victoria-JN'anza  et  du  pays  des  iMassaï.  Le  nom 
et  le  titre  de  Thoutmès  III  figurent  également  sur  le 
lemple  d'Amada,  dédié  à  Ilannakhîs,  (ju'il  couLiiiua^ 
cl  tout  près  s'éleva  par  ses  soins  un  temple  de  Raqui 
nous  a  conservé  de  curieux  textes  historiques. 

Les  temples  de  Bouheni  et  de  Koummeh  *  sont  éga- 
lemcnl  Tœuvre  de  Thoutmès  III  qui  restaura  aussi 
celui  de  Semneh,  où  on  adorait  Ousortesen  III  divi- 
nisé. Le  mont  Doscheh,  Tîle  de  Saî,  Korti  ou  Korté^ 
Pselkis,  Talniis,  conservent  aussi  la  mémoire*  de  ce 
grand  prince.  Une  grotte  d'Ibrim  montre  un  vice-roi 

i.  Thoutmès  1er  laissa,  outre  Thoutmès  II,  Thoutmès  IH  et 
Hatasou.  trois  autres  filles,  Sopl-en-nower  (Sotennofré,  «  la  Sain- 
teté dans  la  bonté  )>),née  de  la  roine  Abmès  (Ahmos,  «  Enfant 
•le  Ah  [Lunus]  »):  Nowrou-ra  (Newrou-ra,  «  Bonté  de  Ra  ») 
et  Mouliritis  (Mouthétis,  «  J'OEil  de  Mout  »).  —  2.  IlataSOU* 
Marara  on  Makara  (Rhamaîthé,  Ramara.  Ramaka).  Gesecoml 
nom  t'^t  une  confusion  avec  celui  de  la  régente  Hatasou  Thout- 
îîl  n'était  pas  le  fils  de  la  régente  Hatasou,  comme  l'a* 
vaitcru  CbampoUion. —  3.  Kumneti,  Koummé,  Koauné. 
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des  terres  méridionales  présentant  à  Thoutmès  111 
les  tributs  d  or,  d'argent  et  de  grains  provenaiil  de 
ces  contrées.  Une  scène  identique  nous  présente  les 
mêmes  tributs  apportés  à  Amenhotep  II. 

Thoutmès  111  laissa,  cependant,  selon  le  constant 
usage  des  conquérants  orientaux,  subsister  partout 
les  dynasties  indigènes.  La  Syrie,  la  Phénicie,  le  Yé- 
men, l'Arménie,  le  Kourdistan,  l'Ethiopie,  la  Mésopo- 
tamie, la  Lybie  jusqu'à  Cherchell,  en  Algérie,  les  cô- 
tes grecques,  anatoliennes,  sud-italiennes,  F  Archipel, 
Chypre,  la  Crète,  ne  devinrent  jamais  des  provinces 
égyptiennes,  aduiinislrées  par  des  fonctionnaires 
égyptiens.  Elles  gardèrent  leurs  anciennes  lois,  leur 
religion,  leurs  dynasties,  restèrent  en  un  mot  ce 
qu'elles  étaient  avant  la  conquête.  Elles  foi  uiaienl 
une  sorte  d  Empire  féodal  dont  le  pharaon  était  le 
suzerain,  et  les  rois  asiatiques  ou  africains,  les  vas- 
saux. Les  vassaux  devaient  rendre  hommage  au 
suzerain,  lui  payaient  tribut,  accordaient  aux  trou- 
pes égyptiennes  et  refusaient  aux  ennemis  le  libre 
passage  sur  leurs  territoires.  Pour  le  reste,  ils  étaient 
uiaîtres  chez  eux  et  pou \  aient  se  faire  la  guerre  les 
uns  aux  autres,  signer  la  paix,  chercher  des  alliances 
sans  que  le  suzerain  cherche  à  s'y  opposer.  Un  em- 
pire établi  de  la  sorte  nVst  pas  des  plus  solides.  L'a- 
vèucuient  d'un  nouveau  suzerain,  moins  énergique, 
un  échec  ou  simplement  le  bruit  d*un  échec  subi  par 
les  généraux  égyptiens,  le  moindre  événement  suffi- 
sait poui' souli'\ er  une  révolte  cr(^nérale.  Chaque  peu- 
ple refusait  l'impôt,  les  dilïérenls  royaumes  redeve- 
naient indépendants,  TEgypte  se  trouvait  réduite  en 
({uekjues  jours  à  son  seul  ttM-riloire,  et  il  fallait  alors 
tout  recommencer  de  nouveau. 

Sous  Thoutmès  le  Grand,  l'Empire  pharaonique 
atteignit  son  plus  haut  sommet  de  puissance,  et  les 
Egyptiens  s'étaient  a\au<'és  jusqu'au  Nil-Bleu  et  au 
confluent  du  Nil  et  du  Takazé.  Une  partie  de  ce  ter- 
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riloire,  depuis  la  cataracte  de  Syène,  ou  selon  d'au- 
tres, depuis  Semneh,  jusque  et  y  corapris  Napaia  — 
certains  disent  delà  #  à  Im  i>"  cataia<  le  —  forma  une 
province  ou  vice  royauté  dont  le  titulaire  fut,  depuis 
Meneptah  I^^**,  l'héritier  présomptif  de  la  couronne 
d'Egypte,  avec  le  titre  de  Prince  de  Koush. 

Dès  Amenhotep  111,  on  voit  les  gouverneurs  égyp- 
tiens résider  dans  la  ville  de  Napata*  Quelquefois, 
ce  ne  fut  qu'un  titre  honorifique,  niais  le  plus  sou- 
vent, le  prince  apprenait  là  son  métier  de  roi.  Cette 
région,  égale  au  moins  à  TËgypte  comme  étendue^ 
fut  colonisée  ;  les  Egyptiens  y  construisirent  des 
villes  nouvelles  et  de  nombreux  monuments  ;  à  Na- 
pata  même  s'éleva  un  temple  d'Ammon,  œuvre  d'A- 
menhotep  III.  Le  roi  de  Méroé  continua,  semble-t-il, 
de  payer  tribut. 

Plusieurs  des  noms  de  ces  princes  de  Koush,  qu'il 
faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  les  rois  de  Mé- 
roé, sont  pai  venus  jusqu'à  nous.  Les  inscriptions 
nous  ont  révélé  les  noms  de  Nahi,  qui  vivait  sous 
ThoutmèsIII,  elle  premier  de  ces  vice-rois,  qui  fonda 
|lc2«  spéos  d'ibrim  —  d'Ousorsati,  sous  les  Amenho- 
tep II  et  III,  qui  bâtit  le  3^  spéos  d'ibrim,  et  qui  esl 
Représenté»  olTrant  au  pharaon,  entre  autres  présents, 
ides  lévriers  en  tout  semblables  à  la  race  actuelle  de 
Nubie —  de  Mermès*,  sous  Amenhotep  III.  Sous  la 
XlX<»  dynastie,  le  gouvernement  de  Koush  fut  même 
confié  à  des  princes  indigènes,  tant  la  soumission  du 
pivs  était  absolue;  tels  furent,  sous  iiamsès  11,1e 
Ouaouai  Mal,  les  Ethiopiens  Selaon  an  —  sa  femme 
sappelait  Nower-mout  —  et  Ahi,  Pa-our  ^,  fils  de 

Osorsaté,  «  gardien  do  Sati  »  ;  —  Mémosis,  «  Kntaiit  de 
l'iiiaiiié  ».  —  2.  Maï,  «  Ma  est  en  moi  »  ;  —  Salnouï,  «  la 
♦Irandeurde  Set  dans  le  Sud  »  ;  —  Mefor-Maut,  «  Bonté  de  Moût»  ; 
—  l*ohi,  «  Ah  est  en  moi  »  ;  —  l^a-our,  «  le  Grand  ».  Ce 
^iernicp  est  peut-être  le  même  que  Polii  ;  ou  lui  attribue  aussi 
la  fondation  du  teiople  de  MascUakit. 
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Ramsès  II  et  aussi  vice-roi  de  Koush,  éleva  à  Mas- 
chakîi  (Mashakii,  Maschakith)  le  temple  d'Anouké  et 
des  dieux  protecteurs  de  la  Xubie.  Les  4  temples 
d'Ibrim  ou  Primis  avaient  été  achevés  par  d'autres 
vice-rois. 

Le  premier  prince  royal  qui  porta  le  titré  de  prince 

de  Koush  fut  Seti  (II),  fils  de  Meneptah.  Rams>s  II 
Tavail  déjà  porté  du  vivant  de  son  père. 

Thoutmès  III  mourut  après  un  règne  long  et  glo- 
rieux de  51  ans  et  11  mois,  laissant  de  sa  feiiinie  Ha- 
tasou-Ha-merit,  2  fils,  Amenhotep  11  et  Danaos,  et  2 
lilles,  Nowroa-ra  ^  et  Moutiritis. 

C'est  sous  son  règne  que  les  Géraséniens,  Ger^éens 
ou  Gergéséens,  habitants  de  la  ville  de  Gérasa  (Gadara, 
Gergeza  ou  Gazer,  Gazera,  Gazara^  Gezer),  vaincusel 
chassés  de  la  Palestine  par  le  conquérant  hébreu 
léhoschouah  (Josué,  lésons,  Jésus,  Osée,  1005-1580). 
se  réfugièrent  en  Ethiopie  —  d'autres  disent  en  Mau- 
ritanie» ce  qui  est  peu  admissible. 

Ataw  II  (vers  1572): 
Nekhti  III  (vers  1570-vers  1515). 

Atew  II  (Ethiops),  rég^nait  à  l'époque  de  Thout- 
mès m  et  d'Amenhotèp  II.  11  maria  sa  fille  Ëthiopis 

à  Danaos  -,  nomarque  do  Khemmiset  de  Tanis,  frère 

« 

1.  Rannofré,  Réninofré,  «  Booté  de  Ra».  —  2.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs Danaos  (5  au  moins),  ou  princes  de  Tanis  (d'où  Tanaos, 
Danaos),  mais  le  principal  dt-  c  es  princes,  dont  le  vrai  nom  était 
Pentaour,  était  un  frère  de  Ramsès  III  (vers  1260),  sur  le 
compte  duquel  on  a  mis  toutes  les  aventures  des  di/Tt^rents 
princes^de  ce  nom.  Celui  du  li'^ne  de  Ramsès  II,  frère  de  ce 
prince,  se  nommait  Uoremhcb  (Âmaïs  ou  Armais,  entre  1475 
et  1400).  On  ne  sait  pas  au  juste  quel  Danaos  fut  le  père  des 
fameuses  Danaïdos  ou  Cyclades  ;  on  sait  seulement  qu'il  se 
nommait  Lykios  (Raouka  ?).  Il  vécut  certainement  avant  Anien- 
Iiotoj)  m,  car  dos  lo  règne  do  ce  prince  et  jiisqn'aprcs  Ram- 
sès 111,  les  inscriptions  parlent  des  Danaou  ou  Danaounas 
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de  ce  dernier  prince,  lequel  eut  de  sa  femme  7  tilles. 

Sous  Amenholep  II  (1573-1565)^  après  une  expéili- 
lion  en  Assyrie  où  les  rois  soumis  par  les  Thoutmès 
refusaient  le  Irihul,  ce  prince  ramena  en  Egypte  les 
€orps  de  7  ciieis  du  paysde  TakJiis  (ju'ii  avait  lues  lui- 
même  ;  la  tête  et  les  mains  de  6  d*entre  eux  furent 
exposées  sur  les  murailles  de  Thèbes  :  le  7*  cadavre 
fut  envoyé  à  Xapala  et  pendu  pour  servir  d'exemple 
aux  nouveaux  sujets  de  r£gj'pte  et  les  engager  à  res- 
pecter Tautorité  du  pharaon.  Ce  prince  restaura  le 
temple  deKoummeh,  continua  celui  d'Amada  et  cons- 
truisit celui  de  Kalabscheh  ou  Talmis.  11  laissa  2  (ils, 
Thoutmès  IV  et  Kha-m-ouas. 

Thoutmès  IV  (1565-1556),  conservant  les  conquêtes 
de  ses  illustres  prédécesseurs,  força  robéissanee  des 
Ethiopiens  par  une  nouvelle  et  heureuse  expédition, 
et  continua  le  temple  d'Amada  qui  fut  terminé  par 
Seli  I'^  Il  laissa  de  sa  femme,  TElhiopienne  Mout- 
em  oua  S  un  fils  qui  lui  succéda.  Sous  Ameuholep  111 
(1556-1520)  la  suzeraineté  égyptienne  s'étendit  jus- 
qu'aux limites  méridionales  du  pays  des  Gallas  ;  Tan 
V,  les  Ethiopiens  furent  battus.  Ce  prince,  le  Mem- 
non  des  Grecs,  est  cependant  resté  plus  célèbre  par 
sa  fameuse  statue  que  par  ses  exploits  militaires.  11 
rouvrit  de  monuments  magnifKiues  la  vaste  étendue 
de  son  empire,  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  Ma- 

V  >Tii  l.N-,  Dinaëns  Lrrt  r^-,  descemianls  on  sujets  de  iJanaos. 
C  esL  donc  un  frèro  d  Ainunliotep  H  ;  il  vécut  entre  1572  et 
1520,  îoH,  époque  qui  correspond  à  celle  de  ce  prince  et  do 
Gélanor  Le  plus  ancien  vivait  vers  1700.  Un  autre  était  frère 
de  Sheshonk  I**".  Les  noms  de«  feinnies  do  Danaos  sont  égale- 
ment lies  noms  de  contrées.  De  Meiii])!iis  (rKgyptienne),  il  eut 
une  lille  ;  —  d'ÏCléphantis  (l'El'''pliaoliiiienne),  il  eut  deux  filles  : 
—  de  Tyna  ^la  Tyrienne),  il  eut  trois  filles;  —  de  Piéria  (la 
Macédonienne),  il  eut  six  filles;  —  d'Atlantéa  (l'Atlante),  aussi 
quelques  filles.  Il  épousa  encore  Mélia,  Krino  et  Polyxo.  Kthiopis 
signifie  aussi  TEthiopienne.  — •  1.  Maut-em-oua,Tbinaa-hemwa^ 
Tmaa-heaiva. 
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jKila  ;  à  Soleb,  en  pleine  Ethiopie  ;  entre  les  2**  el  ;> 
cataractes,  il  embellit  le  temple  élevé  par  Thout- 
mès  llly  qu'il  orna  de  ses  légendes  et  couvrit  de  bas- 
reliefs  sur  lesquels  figurent  des  prisonniers  apparie- 
nant  à  différents  peuples.  C'est  dans  une  de  ces 
expéditions  en  Ethiopie,  que  le  prince  royal  Amenho- 
tep  (IV  j,  fait  [)risonnier,  subit  la  mutilation  des  eu- 
nuques ;  cet  usage  barbare  5  est  conservé  en  Abyssi- 
nie  pour  les  blessés  et  les  prisonniers  jusqu'en  ces 
dernières  années.  Le  temple  de  Napata  ou  Djebel- 
Bai  kal,  avec  ses  longues  avenues  précédées  despliynx 
à  téte  de  bélier,  est  également  Tœuvre  d'Amenho- 
iep  m.  Cependant,  à  la  fin  de  son  règne,  les  peuples 
vaincus  cominen(;aient  à  relever  la  tête,  et  1  Ethio- 
pie, entre  autres,  ne  reconnut  que  difficilement  la  su- 
zeraineté  d'Amenhotep  IV. 

Le  roi  Amenhotep  lll  avait  épousé,  selon  la  cou- 
tume des  pharaons,  de  nombreuses  femmes  {laniu 
lesquelles  on  remarque  surtout  2  Taï^,  Tune  éthio- 
pienne, Tautre  juive,  européenne  ou  libyenne  Jjlonde 
et  ayant  tout  à  fait  le  type  des  belles  Juives.  On  croit 
que  c'est  de  cette  dernière  que  les  monuments  font 
fille  de  loua  on  louaa  et  de  Touaa  ou  Taoua,  qu'il  eut 
Amenhotep IV  quilui  succéda(152()-1499),ïliouliïUî. 
grand-prêtre  de  Ptah,  et  la  princesse  Se-t-amen  (Amen- 
set).  Le  nom  de  Taïest,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  parfai- 
tement égyptien,  ainsi  que  Ta  démontré  M.  Maspéro: 
le  roi  Seti  l^^  porta  le  nom  d'Ousirtai* 

Nekhti  III,  entre  1570  et  1515,  est  peut-élre  le  Nyk- 
tée,  père  d'Antiope.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de  lui. 

1 .  Taïa,  Taïï,  Tïï,  Tâma,  Taamy. 
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TroUièma  oonciiiêta  de  rEgypte,  sous  la  XYIII*  dy- 
nastie (1512,  1477).  Les  Méroïtes.  Bnouka  II-Menkan 

vers  1515-1499  en  Ethiopie,  1512-1499  en  Egypte. 

Le  roi-euDuque  maintint  d'abord  son  autorité  sur 
tous  les  pays  que  lui  avaientlégués  ses  prédécesseurs 

et  reç^utles  tributs  de  l'Ethiopie,  mais  ayant  follement 
entrepris,  sur  les  conseils  de  sa  mère,  la  reine  juive, 
de  réformer  le  culte  égyptien  30  fois  déjà  séculaire, 
et  de  remplacer  la  [>lupart  des  dieux  et  des  déesses 
du  Panthéon  égyptien  par  une  nouvelle  divinité  qu'il 
appelait  Aten  ou  Aden  (Adonaï?)  et  qui  n'était  autre 
que  le  Soleil  transformé,  ses  sujets  se  révoltèrent 
'  onlre  lui  et  appelèrent  à  leur  aide  Snouka  Il-Meiiken 
(Kaskhoperen)  ^  roi  d'Ethiopie  et  grand-prêtre  d'Am- 
mon  (1512). 

Snouka,  ayant  vaincu  Amenhotep  IV,  ou  mit  ux 
Kliounaten  -,  nouveau  nom  que  ce  prmce  avait  pris 
à  la  place  du  sien,  Femmena  en  captivité  et  régna  13 
ans  sur  l'Ej^ypte  à  la  place  du  vaincu  (15r2-14y9), 
laissant  néanmoins  aux  Egyptiens  la  liberté  de  se 
{donner  un  roi  national  après  sa  mort^. 

Amenhotep  IV  termina  le  temple  de  Soleb.  H  avait 
i^pousé  fort  jeune  la remeNowertiouta^  qui  lui  donna 
7  filles  :  Taï  Amen-ânkh-nas,  Aten-merit,  ïaï  II, 
Nowrou-ra,  etc.  C'est  sous  son  règne  que  Schaddad 
ou  Scheddad  II,  roi  du  Yémen,  lit  une  expédition  en 
Ethiopie,  razzia  dont  il  rapporta  un  riche  butin  et  qui 
est  placée  vers  Tan  1500  av.  J.-Ch. 

r  Aktisanès,  Attozanès.  —  -2.  «  Splondrnr  ^îii  Disque  solaire.  » 

—  "i.ùn  ne  sait  au  juste  quelle  annt'o  mourut  Snouka,  ses  13  ans 
'♦^  régne  a^  ant  été  laissés  à  Aojonliotci)  par  les  historiens  na- 
tionaux qui  ont  égalemeat  raccordé  ce  règne  à  celui  d  Aim 

—  4.  î^ewertitaï. 
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Bannon       I149&-1491)  ;  Moumèaès  (1491-1487); 
▲rouas  (1487);  Amen-a8>ro  I"  (1487 -vers  1470); 
Thoutâakhameu  et  Ra-aeb-ma. 

Ainenholep  IV,  mort  peu  de  temps  avaul  ou  aprôs 
rbûu  vainqueur,  ne  laissant  pas  d'enfants  màlcs,  le 
vœu  du  peuple  éleva  au  trône  d'Egypte  son  frère  de 
lait,  le  prêtre  Aï  <Horos),  en  môme  temps  son  gendre 
et  le  mari  de  sa  fille  aînée  Taï,  qui  fut  couronné  avec 
Tassentiment  de  Tsaw-en*to  Bennou  (Phénix),  suc- 
-cesseur  de  Snouka. 

Le  règne  d'Ai  II  (1499-1487)  fut  troublé  par  les  ré- 
voltes de  son  beau-frère  Thoutânkhamen,  prince  de 
Koush  et  époux  d'Âmen-ânkh-nas,  seconde  fille  (d  au- 
1res  disent  aînée)  d'Amcnhotep  IV,  qui  se  rendit  indé- 
pendant dans  son  apanageet  régna  sur  la  Nubie  ^npé 
rieure«  Son  nom  se  trouve,  avec  celui  d'AmenhoteplV 
.sur  le  socle  d'un  des  fameux  lions  du  Djebel-Barkal. 
actuellement  au  Musée  Britannique.  1  iioutànkharaen 
fut  même  un  moment  maître  de  Thèbes  et  de  Mem- 
phis  et  refoula  Aï  jusque  dans  le  Delta  :  c'est  à  celle 
-époque  qu'il  reçut,  comme  pharaon,  des  ambas^^^- 
deurs  assyriens,  mais  cette  splendeur  fut  de  courle 
^urée.  Attaqué  et  battu  cette  fois  par  Aï,  Thoutânkh* 
amen  dut  se  réfugier  dans  sa  principauté  de  Kou^h 
où  le  roi  le  suivit,  Tan  II  de  son  règne,  et  fut  obligé 
<ie  reconnaître  la  suzeraineté  d'Aï. 

Aï  eut  pour  successeur,  au  délriment  de  son 
SqU  (Kétos  ou  Prothéon),  ce  même  Thoutânkhaïuen. 
dont  le  règne  assez  court  (1487-1482)  paraît  avoir  éU 
glorieux.  On  voit,  en  elTet,  sur  un  monument,  d  '> 
Ethiopiens  conduits  par  i  oflicier  du  palais  Houi,  ve- 
nir déposer  un  tribut  composé  de  vases  d'or  et  d'ar- 
gent, de  pierres  précieuses  et  de  peaux  d'animaui 
<levant  le  roi  Thoutânkhamen  K 

1.  Le  nom^  mutilé»  qui  se  lit  a  Amen,...  âokb....  »  est  cer- 
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La  reine  d'Ethiopie,  Moumésès  (Moso)^  fille  et 
successeur  de  Bennou  qui  n'avait  régné  que  7  à  Sans, 

accompagne  ses  ambassadeurs,  inuntée  sur  un  char 
traîné  par  des  taureaux.  Cette  reine  mourut  après  4 
ans  de  règne  et  eut  pour  successeur  son  fils  Arouas, 
qui  ne  régna  que  7  mois. 

A  la  mort  de  Thoutankhamen,  les  troubles  recom- 
mencèrent de  nouveau.  Ra-neb-ma  Ra-at  prince  de 
Koush  et  fils  du  roi,  devait  succéder  Icgilimcmenl  i\ 
son  père,  mais  il  fut  cliassé  de  1  Egypte  pardon  oncle 
Rasaakakhoprou,  époux  d'Aten-merit,  3*  fille  d'Amen- 
hotep  IV  et  beau-frère  des  2  rois  précédents.  Ra- 
neb-ma,  réfugié  dans  son  apanage  de  Koush,  s  y  pro- 
clama roi  et  sut  y  maintenir  son  indépendance. 

A  la  mort  du  roi  Rasaakakhoprou  (1482-1479)  dont 
le  courtgouvernement  futprospère,son  filslloreniheb 
ne  put  lui  succéder  immédiatement.  Ra-neb-ma  entra 
pour  quelque  temps  en  possession  de  TEgypte  (1479- 
1477)  et  fut  détrôné  par  Amenasro  I^''^  (lia-Ankh-no- 
wer-het),  roi  d  Ethiopie,  successeur  d'Arouas,  qui, 

(ainenient  celui  de  Thouttinkh.inion  (Rakhoprouneb),  qu'on  a  lu 
longtejiips  Arnon-ton-unkh  (UanebU'rou).  Le  nom  de  k  ivin*' 
d'Ethiopie  n'est  pas  donué  (voir  note  suiv.).  Moiirné«^i''S  si^niilie 
«  Enfant  de  l'KaUjdu  Nil  »,  et  Aronns  (Âruas),  «  IvvisLence 
cieuse.  n  — 1.  Aloxandre-Polyhislui"  donno  Mosu  comme  une 
feniiïie  législatrice  des  Hébreux  —  tandis  que  d'autres  donnent 
Moïse  comme  un  des  léi^islateurs  de  l'Ethiopie.  N'y  a-t-i)  pas 
renversement  et  coolusion  évidente  f  Moïse,  jusfe  et  législateur 
<lo3  Hébreux  —  Moso,  reine  et  législatrice  des  Ethiopiens  ?  D  au- 
lant  plus  fjue  rious  sommes  justement  à  une  des  (''po([ues  (celle 
de  lioros),  où  on  l'ait  vivre  quelquefois  Moïse.  Aruas  a  été 
confondu  aussi  avec  Aaron.  C'est  Justin  qui  nientionne  Psontoni- 
Phanekh  et  Aruas  (G  du  Rocher,  I/ist.  Vér,  des  Temps  Fab.). 
—  2.  Ou  Ramaneb  Ra-at,  «  Qui  se  lève  comme  le  Soleil,  Eniaiia- 
tion  du  Soleil  »  —  ou  «  Soleil,  seigneur  de  vérité.  »  Il  ne  peut 
lui  rester  que  2  ans  de  règne.  —  3.  Signes  polyphones  :  o,  ou 
oua  et  het,  ab.  Une  erreur,  peut-être  un  trou  d'usure  dans  la 
pierre,  avait  d  abord  fait  lire  Ammonaso  pour  Amonasro  (Amen- 
ûs-ro).  Le  jiotn  de  ce  prince  signilie  «  Précieuse  bouche  d'Am- 
mon  »  et  son  prénom  «  Le  Soleil,  vie  bienfaisante  du  cœur  ». 

17 


Digitized  by  Google 


—  258  — 

après  avoir  réuni  un  moment  (1477-1475)  TEgypte  et 

Méroé  sous  un  seul  sceptre,  fui  dépouillé  de  sa  con- 
quête éphémère  par  Nowertaï,  IVère  d'Aï  (1475-1406). 
Enfin,  une  période  de  calme  intérieur  et  de  gloire  ex- 
lérieure  revint  avec  l'avènement  d'Horemheb  (Ho- 
ros)*,  le  liis  de  Rasaakakhoprou  autrel'ois  exclu  par 
la  force  de  la  succession  paternelle  et  qui  fut  le  der- 
nier roi  de  cette  XVIII®  dynastie,  si  brillante  à  ses 
débuts,  si  tourmentée  à  la  fin. 

lioremheb  (jui  fut  un  conquérant,  donna  un  der- 
nier moment  d'éclat  à  sa  dynastie  agonisante  (1466- 
1462).  Les  bas-reliefs  du  spéos  de  Silsilis  nous  mon- 
trent eu  effet  le  pharaon  debout,  la  hache  d'armes 
sur  Tépauie,  recevant  d'Ammon-ra  le  don  de  subju- 
guer et  de  vaincre  le  Nord  et  le  Midi.  Au-dessous 
sont  des  Ethiopiens,  les  uns  renversés  dans  In  pous- 
sière, les  autres  agenouillés  devant  un  général  égyp- 
tien. D'autres  bas-reliefs  représentent  le  triomphe 
d'Horendieb,  suivi  de  ses  troupes  et  des  prisonniers 
faits  sur  1  ennemi.  L'Etiiiopie  fut  encore  une  lois  sou- 
mise au  tribut  pour  s'en  alTrànchir  bientôt  après. 

Horemheb  éleva  le  temple  de  Djebel-Addeh,  dédié 
au  dieu  riiol.  Il  ne  laissa,  semble-t-il,  de  sa  i'emuie 
Mout-notsum  2,  qu'une  lille,  Meht-en-mout, 


Poëri  II  (enlre  UCO  cl  1400)  ; 
Amen*  em-hat       (vers  1375). 

Les  premiers  pharaons  delà  XlX<^dynasli(^  reprirenl, 
dès  leurs  premières  années, la  politique  de  couquéles 
abandonnée  par  les  derniers  souverains  de  la  XVI IP, 
retenus  chez  eux  par  les  guerres  civiles  et  religieuses' 
qui  mirent  fin  à  cette  dynastie. 


1.  Scion  quelques-uns,  Thon  tànkha  m  CD  el  Horemheb  seraient 
les  fils  cadets  d'Amenhotep  IIl.  A  mon  avis  c'est  une  confusioa 
évidente.  — 2,  Maut-n*  ^  m,  «  Douceur  de  Moût.  » 
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Ramsèsl*^  (Ramessou)^  descendant  sans  doute  des 
roîs  Pasleurs  —  on  ne  connaît  que  le  nom  grec  de 
sa  mère,  Arsinoé  —  gendre d'Horemheb  et  fondateur 
delà  dynastie (1462-1456)  combattit  les  Ethiopiens 

(l'an  lî)  el  recul  leurs  hoinuiagi^^-.  Le  lem|>îe-palai> 
de  Médinel-Habou,  à  ThèLe.^,  renferme  un  grand 
nombre  de  ba&relieCs  qui  retracent  les  victoires  du 
conquérant;  sur  un  des  massifs  de  ce  palais,  ou  vo;L 
le  dieu  Aramou-ra  donnant  la  harpe  divine  (kho- 
pesli)  ^  au  roi  pour  en  frapper  les  peuples  du  Nord 
et  du  Midi. 

Seti  1*-^  (1456-1405^,  fils  de  Rainsès  \  lui  succéda  vl 
s'annonça  comme  un  conquérant  aulremenl  redou- 
table, dès  les  premières  années  de  son  règne  qui  ne 
fut  trouble  à  l'intérieur  que  \m\v  une  seule  révollc  , 
vers  Tan  XXXI.  Seli  avait  épousé,  du  vivant  de  sou 
père,  deux  femmes,  la  première  Se-t-ra"^  était  sa 
sœur,  la  seconde,  Taï,  était  une  fille  d'Amenholep  IV, 
peliLe-iille  d*Amenhotep  lll  ^,  et  de  cette  dernière,  il 
avait  un  jeune  lils,qui  tut  Kamsès  IL  Or,  Ramsès  1"^ 
n'avait  été  qu*un  usurpateur,  malgré  son  mariage  tar* 
(lil  avec  la  lille  (riioremheb,  ^lous  ces  princes,  depuis 
Kliounaten,  furent  considérés  comme  illégiliim's) 
mais  lorsque  Seti  eut  épousé,  pour  légitimer  Lusur-* 
pation  paternelle,  une  princesse  du  sang  royal  et  qu'il 
eu  eut  un  fils,  ce  jeune  prince  fui  considéré  comme 
le  seul  roi  de  droit  par  tous  les  Egyptiens  loyalistes. 
Seti,  roi  de  fait,  refusa  d'associer  son  fils  au  trône  et 
une  révolte  éclata  aussitôt.  Le  roi,  sur[)i  is,  fut  obligé, 
pour  se  mettre  en  sûreté,  de  se  réfugier  dans  la  |)ro- 
vince  de  Koush  avec  Ramsès.  Sa  femme  y  mit  au 
monde  un  autre  prince,  nommé  Amenmésès  (Messé- 

\.  Sorte  (le  glaive  ou  de  cimelerrc.  —  2.  Selon  rl'aiitrc«, 
Seli  ne  régna  que  o-2  ans.  il  était  né  du  preniicr  mariage  do 
Ranisès  l*»".  —  3.  Tsiré,  Fille  de  Ra.  »  —  4,  Ou  mieux  arriére* 
l»elitc  nUe.  Touia;  Twéa,  Athyrtis, 
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nt^s).  Seti  céda,  ou  feignit  de  céder,  rcnlra  en  l^gvple 
et  associa  le  jeune  Ramsès,  âgé  alors  de  moins  de 
10  ans,  au  trône  (vers  Tan  XXXI  ?)  mais  ce  ne  fut 
guère  qu'une  fiction  légale  :  Ramsès,  ni  roi,  ni 
prince  royal,  occupa  une  situation  mal  définie  jus- 
qu'aux dernières  années  de  son  père  qu'il  finit  alors 
par  remplacer  complètement. 

Seti,  hormis  celte  révolte,  régna  <lan^  une  sécurité 
complète  et  put  entreprendre  à  son  aise  les  conquêtes 
qui  en  firent  un  des  souverains  les  plus  remarquables 
de  l'ancienne  Egypte.  Il  recouvra  toutes  les  con- 
quêtes de  Thoutmès  Tîî  en  Afrique  et  en  Asie,  et 
reconstitua  T Empire  égyptien.  Les  Anou-Khens,  les 
pays  de  Bouk  (Bega,  Shari)  et  de  Barbar  (Barabras) 
lui  obéirent  :  on  trouve  ses  cartouches  à  plus  de 
lot)  iieues  au  S.  de  TEgypte. 

Des  monuments  existant  encore  en  Nubie  attes- 
tent ces  conquêtes.  «  Près  de  Kalabscheh,  dit  Cham- 
pollion-le-Jeune,  est  Tinléressant  monument  de  Bel- 
Oually;  les  bas-reliel's  qui  le  décorent  sont  relatifs 
aux  campagnes  contre  les  Arabes,  les  Koushi  (Ethio- 
piens) et  les  Shari  (Bischariyeh),  cani|>agnes  de 
Ramsès  11  dans  sa  jeunesse  et  du  vivant  de  son  père, 
comme  le  dit  expressément  Diodore  de  Sicile  qui,  à 
cette  épo(|U(^  lui  fait  soumettre  les  Arabes  et  les 
Libyens.  La  paroi  de  droite  représente,  en  deux 
tableaux  divisés  en  quatre  cadres,  les  détails  de  la 
campagne  contre  les  Ethiopiens.  » 

«  Dans  le  premier  tableau,  d'une  grande  étendue, 
on  voit  la  représentation  de  la  bataille,  les  ennemis 
en  pleine  déroute,  se  réfugiant  dans  leurs  forêts  où 
les  singes  jouent  dans  des  arbres  chargés  de  fruits, 
sur  les  montagnes  ou  dans  les  marais.  Le.  second 
tableau,  qui  couvre  le  reste  de  cette  partie,  repré* 
sente  le  roi  Seti,  assis  dans  un  naos  ^  et  accueillant 

i.  Chapelle. 
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(l'un  geste  de  la  main  son  fils  aîné,  Ramsës»  qui  lui 
présente  :  1**  le  prince  royal  éthiopien  Amen^em-hat, 

fils  du  roi  Poëri*,  soutenu  par  deux  de  ses  enlaiils 
dont  Tun  lui  offre  une  coupe  comme  pour  lui  donner 
la  force  nécessaire  pour  arriver  au  pied  du  trône  du 

pL're  (Je  son  vainqueur;  2"  des  généraux  (égyptiens; 
3*  des  tables  et  des  meubles  couverts  de  dents  d'élé- 
phant, de  chaînes  d'or  et  de  peaux  de  léopard,  des 
sachets  remplis  de  poudre  (For,  des  troncs  de  bois 
d'ébène,  des  plumes  d  autruche,  des  faisceaux  d'arcs 
et  de  flèches,  des  meubles  précieux  et  toutes  sortes 
de  bulin  pris  sur  Tennemiet  imposé  parla  eonquêle. 
Suivent  des  personnages  conduisant  au  roi  des  ani- 
maux vivants,  les  plus  curieux  et  les  plus  rares  de 
TAfrique,  un  lion,  des  léopards,  des  autruches,  des 
fîfirafes,  des  gazelles,  des  singes,  puis  des  buines, 
des  chèvres  sauvages  et  un  bouc  à  cornes  longues  et 
étroites.  » 

Tl  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  dans  ces 
tableaux  la  campagne  de  Ramsès  II  contre  lesLthio- 
piens,  qu'il  força,  selon  Diodore  de  Sicile,  de  payer 
à  TEgyptc  lin  tribu  annuel  en  or,  en  bois  d'éb^ne  — 
qui  servait  aux  constructions  navales  et  manquait 
dans  la  principauté  de  Koush  ^  et  en  ivoire,  et  plu- 
sieurs de  ces  victoires  furent  remportées  au  S.  de 
Méroé,  ainsi  qu'en  témoignent  certains  animaux 
complètement  inconnus  à  la  Nubie  septentrionale.  La 
Haute-Ethiopie  fut  soumise. 

Sous  le  règne  de  Seti  P^,  ou  peu  après,  une  colonie 
hindoue,  arrivée  des  bords  du  Sindh,  vint  s'établir  en 
Ethiopie  :  c'est  peut-être  ce  qui  a  fait  dire  à  certains 
auteurs  que  les  Ethiopiens  étaient  d'origini*  indienne. 
Pour  moi|  je  pense  que  cette  coiouie  n'est  autre  que 

1.  Aiiit  némoph,  AmriH'rK'mùpli,  Aménêmès,  Aaiiianciiiès, 
Anaennéiuès,  «  Ammon  dans  sa  demeure.  »  —  Poëri,  a  Temple 
de  l'aillé.  » 
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celle  qui  fut  amenée  parGangès,  vers  1370av.  J.-C.  \ 

et  si  on  so  rappelle  qirauLrcl'ois,  la  mort  du  père  de 
Sésûslris  élait  placée  en  1645  et  qu'aujourd'hui  elle 
est  fixée  définitivement  à  1405,  on  voit  que  l'époque 
correspond  parfaitement. 

A  la  mort  de  son  père,  Uamsès  II  le  Grand  i  Sésos- 
tris),  fils  de  Seli  et  de  la  reine  Taï,  prince  de  Kousli 
et  associé  depuis  20  ans  au  trône,  devint  seul  roi 
(1405-1338)  et  tous  les  princes  vassaux  vinrent  assis- 
ter à  son  couronnenienl.  Il  acheva,  à  la  tête  d  une 
armée  de  240.000  fantassins  et  de  24.000  cavaliers 
montés  sur  12.000  chars  2,  la  conquête  de  TEthiopie, 
commencée  par  lui  sous  le  règne  de  son  père  et  sou- 
mil  de  nouveau  tout  le  pays  —  Nègres,  Leuco-Elhio- 
plens  et  Troglodytes  — au  tribut,  malgré  une  sérieuse 
tentative  de  révolte  du  roi  Amen-em-hat  I*""  qui  avait 
succédé  à  son  père  Poëri.  BcauciMij)  d'Ethiopiens 
furent  transportés  dans  les  provinceâ  du  N.,  tandi?^ 
qu'on  exilait  en  Nubie  les  prisonniers  asiatiques  ;  les 
temples  de  Bet-Oually,  dédié  à  Ammon-ra  et  à  Kh- 
noum — de  Mascliakîl, élevé  parle  prince  Pa-our — de 
Derri  ou  Derr,  dédié  à  Ra  —  de  Saboa,  Seboua  ou 
Ouadi*es-Seboua,  dédié  à  Ammon-ra  —  de  Gerf- 
Ilousseyn  —  d'Ibs  unlioul  (2),  le  «^rand  dédié  à  Ra, 
le  petit  à  Hathor — de  Kalabscheh,  qui  fut  terminé— 
de  Djebel-Barkal,  dédié  à  Ammon,  s'élevèrent  eo 
Nubie. 

Ramsès  II  déshonora  ses  victoires  par  son  or^ii  eil 
inhumain  et  le  mépris  avec  lequel  il  Iraila  les 
vaincus*  Il  les  recevait  avec  magnificence  et  les  trai- 
tait en  princes  lorsque,  à  des  époques  déterminées, 
ils  étaient  obligés  de  se  rendre  en  Egypte  pour  ap- 
porter les  tributs  ou  des  présents,  mais  lorsqu'il  sor- 
tait dans  la  ville  ou  se  rendait  au  temple,  il  les  fai* 

4.  Et  non  cntrel636  et  1600. —2.  D'intros  disent  600,000  ou 
400,000  r.,  54,000  ou  40^000  c.  et  27,000  ou  20^000  chars. 
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sait  atteler  4  à  4  àson  char  ^.  Un  jour,  Ramsès  voyant 

c|ii'iin  des  rois  ainsi  attelés,  au  lieu  de  tirer,  s'an  ô- 
lait  à  regarder  les  roues,  voulut  savoir  de  lui  pour- 
quoi elles  fixaient  son  attention.  Le  roi  répondit  qu'il 
regardait  leurs  révolutions  perpétuelles  ^.  Ramsès 
comprit  la  réponse,  rentra  en  lui-inéme  et  renonrn 
dès  lors  à  cet  usage  aussi  avilissant  pour  lui  que  pour 
les  vaincus.  Il  se  contenta  désormais  de  faire  suivre 
aux  vaincus  son  cortège  triomphal,  lors  des  cérémo- 
nies royales. 

Ce  prince,  qui  regardait  ainsi  les  roues,  était  le  roi 
de  Méroé,  Amenemhat.  Ramsès  II,  malgré  une  répu- 
tation surfaite  qui  lui  a  fait  attribuer  faussement  les 
conquêtes  de  son  père,  d'Ousortesen  III  et  de  Ram- 
sès III,  fut  néanmoins  un  grand  prince  qui, outre  ses 
victoires  nombreuses — au  S.  il  s'avant^a  plus  loin 
que  Seti,  jusqu'au  port  Mosselykos,  près  du  cap  Guar- 
dafui  —  développa  la  prospérité  et  le  commerce  de 
ses  Etats  ;  des  chantiers  navals  furent  même  fondés 
à  Adulis,  à  Leukos  et  h  Béréniké. 

Pendant  le  long  règne  de  Ramsès  le  Grand  —  67 
ans  —  plusieurs  souverains  s'étaient  assis  sur  le  trône 
de  Méroé  ;  nous  allons  les  passer  en  revue. 

Khonsi  (vers  1370). 

Khonsi  (  Gangès)3  ,  héros  remarquable  par  sa  IxNuil.é 
el  par  sa  taille,  était  né  dans  Tlnde  etarriva  eu  Ethio- 
pie avec  une  colonie  hindoue.  C'était  le  fils  inces- 
tueux de  Gangès  ou  Gange,  roi  hindou  qui  donna 

1.  Ou  4.  —  2,  «  0  roi!  —  lui  dit  ce  prince  ~  le  lournoiement 
m  do  ceUe  roue  me  rappelle  les  vicissitudes  de  la  vie  humaine, 
«  car,  comme  chaque  partie  est  tour  à  tour  en  haut  et  en  bas, 
«  il  en  est  île  même  des  homme*;  fui,  aujourd'hui  sur  un  trôoe, 
«  peuvent  être  demain  dans  les  l'ers  t  o  — 3.  «  Khons  e^i  en 
moi.  »  —  Si  Ton  admet  un  g  dur  il  faudrait  alors  traduiro 
Kiionsaka,  «  la  grandeur  de  Khons.  » 
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son  nom  au  Gange»  appelé  auparavant  Khliaros»  et 
de  la  déesse  Ganga,  sa  mère  —  inceste  qui  fut  com- 
mis uivolonlaircmeiit  —  et  le  frère  de  Liiiinale  et  de 
la  princesse  Limniaké  *,  laquelle  fut  mère  d'Atjs 
rindien,  tué  aux  noces  de  Persée. 

Cause  iiivolonlaire  de  la  mort  de  son  père  qui  se 
suicida  de  désespoir  en  se  jetant  dans  le  Khliaros,  il 
s'exila  en  Ethiopie  et  y  régna.  Gangës  eut  un  règne 
glorieux,  fonda  60  villes,  dessécha  des  marais  et  fut 
néanmoins  mis  à  mort  par  ses  sujets. 

Les  Bennides  (Mèroïtes).  —  Baanou  II  (vers  1365). 

Ce  prince  dont  le  nom  se  dit  aussi  Bonou,  Vennou, 
Benben,  Beben,  Beberen  égyptien,  Pahanéah,  Pa- 

neali,  Phancah,  Plianek,  Phanekh,  Plianéak,  Pliaa- 
néak,  Phané,  en  hébreu,  et  Phœnix,  Phénix  en  grec* 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  3  autres  per- 
sonnages  du  même  nom  :  Phénix,  fils  d'Amyntor,  roi 
des  Dolopes  —  l^hénix,  fds  de  liamsès  P"^  (Poséidon) 
et  de  Libyé  —  et  Phénix»  héros  grec  du  siège  de 
Troie  —  sans  compter  le  fameux  oiseau  divin  de  ce 
nom,  n'est  autre  que  ie  Phénix,  Uls  d'Agénor,  qui 
donna  son  nom  à  la  Phénicie. 

Agénor  (ou  Désanaos,  Aphidas,  Nyktimos,  Bélos), 
second  fils  de  Ramsès  P*^  (Neptune,  Lykaon;  et  frère 
de  Seti  I^"  (Bélos),  conduisit  comme  on  sait  une  colo- 
nie égyptienne  h  Sidon,  en  Phénicie,  dont  il  fut  roi. 
Il  épousa  Téléphassa,  fdle  d'Amenholep  IV  ou  de 
Seti  P%  et  en  eut  11  enfants,  6  fils  :  Kadmos,  Phénix 
ou  Phénis^,  Kilix  ou  Kilis,  Tyros,  Syros  et  Thasos, 
et  5  iilles  :  Europe,  Elektra,  Taygète,  Isa^a  ou  Iséa 
(Isi-novvert)  et  Mélia.  Ces  deux  dernières  épousèreut 
leurs  cousins,  iEgyptos  (Ramsès  II)  et  Danaos  (Ho- 
reniheb). 

1.  «.  Celui  de  Tétang  »,  —  «  Celle  du  marais.  »  —  2.  Pliiois» 
Pliinik,  A\éo9,  Âlœos,  Egéos,  Péritas^  Bélos,  Ammon^  Lykaon, 
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Phénix  épousa  plusieurs  feniuies,  entre  autres  Ghé 

—  Alphésibée,  qui  fut  mère  d  Adonis —  Kléobula, 
mère  de  Képhée,  roi  de  Sidon  après  son  père,  et 
(J'Amphidanins  — Nééra,  fille  de  Péivos,  mère  de  Ly- 
kurgue.  qui  mourut  très  vieux  après  avoir  perdu  ses 
2  fils,  Ankée  et  Ëpokbos  ;  d*Augé  ou  Augéa,  une  des 
femmes  d'Hercule,  et  selon  quelques-uns,  de  Képhée 

—  Périmède,  fille  d'OEnos,  mère  d'Europe-la-Jeune  ^ 
et  d'Aslypalée  —  et  Ankhinoé,  princesse  égyptienne 
ou  mieux  éthiopienne,  qui  fut  sans  doute  la  mère  de 
Képhée,  roi  d  ELliiopie,  et  de  Phinée.  On  ne  conualt 
pas  la  mère  de  Labdalios  P*^,  roi  de  Tbèbes,  de  Piras, 
de  Kiiix  le  Jeune  et  de  Phénicie  ou  Phœniké  (Isi-no* 
werl)  ^  autres  enfants  de  Phénix.  CelU  dci  iutreeut 
(1  un  Neptune  ([Mejneptah  I^'^jun  fils  appelé  Protée  ou 
Kétos  (Seti  II). 

N'ayant  })uiiît  retrouvé  sa  sœur  Europe,  enlevéepar 
les  Crétois,  et  iVgénor  ayant  défendu  à  ses  fils  de  re- 
venir vers  lui  sans  elle,  Phénix  se  fixa  en  Ethiopie 
où  sa  l'amille  avait  des  alliances  rovales  et  monta 
l^ientôt  sur  le  trône  de  ce  pays.  Peu  aimc  parce  qu'il 
fut  considéré  comme  un  usurpateur,  il  abdiqua  peu 
d'années  après  (1363)  en  faveur  de  son  fils  Képhée, 
héritier  légitime,  probablement  par  sa  mère,  condui- 
sit des  colonies  en  Thrace  et  en  Bithynie  puis,  après 
la  mort  d'Agénor,  retourna  à  Sidon,  dont  il  fut  le  se- 
cond roi  égyptien. 

Phénix  était  contemporain  de  Ramsès  II  (1405- 
1338)  et  fut  père  de  13  enfants,  dont  l'un  Sebi  (Ké- 
phéos)  régna  après  lui  à  Mèroé,  comme  on  vient  de 
le  voir.  Un  autre,  Bennou  (Phinée)  ^  était  depuis 

^  Ellotès.  Uellotès.  —  2.  T.>t'norré,  IsénopbiS  «  Bonté  (l'Isis.  y> 
^3.  Quelques-uns  font  Phi né^  Arkad  icn,  mais  TlCgypte-Moyenne 
^^<iit  souvent  nommée  Arkadie,  et  l'Egypte  e!  l'Ethiopie  ont 
presque  toujours  été  confondues.  Képhée  a  été  confondu  avec 

ûts  d'Aléos. 
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plusieurs  années  déjà,  par  mariage  on  plutôt  par  apa-  | 
nage,  nomarque  héréditaire  d'une  province,  elpor-  j 
tait  le  titre  royal,  sous  la  suzeraineté  de  son  frère*  La 
<*ontnnne  éthiopienne  en  faisait  Thérilier  du  Irône. 
Les  deux  frères  avaient  jusqu'alors  vécu  en  bonne 
intelligence  lorsqu'un  événement  imprévu,  l'arrivée 
du  p^rec  Persée,  vint  semer  entre  eux  la  désunion. 

Phénix  passait  pour  avoir  inventé  les  lettres  de  Tal- 
phabet  grec  *  et  la  teinture  de  pourpre*,  grâce  comme 
on  sait,  à  son  chien  qui,  ayant  mangé  une  coquille 
-de  murex,  en  eut  la  gueule  teinte  de  rouge. 

A  propos  de  Toiseau  Bennou,  appelé  par  les  Grecs 
Phénix,  disons  que  c'était  une  espèce  de  vanneau,  le 
vanneau  à  pieds  jaunes  —  uu  la  demoiselle  de  Numi- 
die  —  et  non  un  animal  fabuleux  vivant  93.312  an?, 
comme  Taffirmaient  les  anciens.  Il  passait  pour  Tin^ 
'Carnation  d'Osiris  ^. 

Sftbi  HZ  (1363-1348). 

Les  dates  de  Uamstîs  II,  fds  de  Seti  l'  ^  lequel  était 
frère  d'Agénor,  père  lui-même  de  Phénix,  père  de 
Sebi  (Képhée),  nous  donnent  Tépoque  exacte  de  Per- 
sée et  de  son  beau-père  Képhée.  Ce  prince  a  régne 
entre  l/î(>3  et  1348,  ou  environ. 

Sebi  111*  (Képhée,  Khœpée),  appelé  aussi  Régulus 
(le  Uoi;,  Mihrai<  l*^'^  (Ramaka,  Ma-ra-ka  —  probable- 
ment son  préiioai  royal),  Adar-Melek,  Adranios  et 
Adranos  (Képhée  divinisé),  était  ûls  du  roi  précédent. 
11  épousa  d'abord  Kassiopée,  appelée  encore  Kas- 
siope,  Kassiépée  et  Anna-Melekît^  ou  An-Melekîl, 

i .  D*aotres  disent  que  ce  fut  Kadmos.      2.  D'autres  disent 
que  ce  fat  Josoé  ou  Melkarl.  —  3.  Chaque  année,  au  printemps.  | 
les  prdtres  phéaieîens  faisaîent  échapper  des  flammes  de  l'aulet 
un  argle,  symbole  de  Tannée  qui  recommençait      d*où  la  lé- 
gende du  Pli.ï3aix.  —4.  «  Seb  est  en  jnoi  »  —  Mihrage,  Adra-  i 
môlekh.  Parfois  on  le  nomme  Anamélekh.  —  5.  Ën  gr«,  Rassio- 
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fille  de  r4ynthîa  —  le  nom  de  son  père  est  inconnu  — 

une  des  plus  belles  femmes  de  son  temps,  puis  (ou 
en  même  temps)  iopé  ou  loppé  ^  fille  d'un  Kole,  qui 
donna  son  nom  au  port  de  ce  nom,  un  moment  la  ca- 
pitale du  royaume.  Il  eut  de  Kassiopée,  entre  autres 
enfanls,  une  fille  nommée  Andromède,  Lykomède  ou 
Dellolon  K 

Une  cause  des  plus  futiles,  une  sorte  de  concours 

de  beauté  ouvert  en  Grèce  et  ancfuel  Ka^siopée  ou, 
selon  d'autres,  Andromède,  prit  part  sans  succès,  en 
raison  de  son  teint  bronzé,  occasionna  d'abord  des 
vexations,  des  froissements,  lesquels,  étant  données 
les  mœurs  brutales  des  temps  héroïques,  dégénérè- 
rent promptement  en  guerre  ouverte.  Kassiopée 
ayant,  dans  son  dépit,  insulté  la  reine  de  Crète  ou, 
selon  d  autres,  celle  d'une  des  nombreuses  îles  de  la 
mer  £gée,  attira  sur  son  pays  la  vengeance  des  tyrans 
grecs  qui,  descendus  presque  tous  des  conquérants 
Uranos,  Saturne  et  Jupiter  l'Ancien,  s'étaient  en  outro 
alliés  entre  eux  par  de  nombreux  mariages.  L'an  IX 
(le  Képhée,  une  flotte  grecque  commandée  par  Kétos 
ou  Karkharias  3,  que  la  légende  représente  comme  un 
géant,  fier,  brutal  et  mal  fait,  vint  ravager  les  côtes 
(le  TEthiopie  et,  après  s'être  emparé  du  port  de  Joppé 
où  résidait  alors  Képhée,  ce  chef  força  le  roi  à  lui 
donner  sa  fille  Andromède  en  mariai^e.  L'oracle 
<l'Ammon,  consulté,  conseilla  de  faire  droit  à  cette 
demande  à  laquelle  Képhée  consentit,  à  condition  que 

péïa  —  Anamêlekii  (dresse).  Parfois  on  ia  nomme  Afiraniélekh. 
^'e  pas  !a  confomire  ave*  Kassiopée  la  Néréide;  ni  avec  Kas- 
siopée, feiunii»  (l'I'^paphos  et  mère  He  Lif)vt'>  ;  ni  avec  Ka5;siopée, 
fille  d'Ârabos  on  Arabios,  femme  de  Phunix  et  mère  (rAlvm- 
nios  l'J»'.  fur^llc  eut  soi-rii>ant  d'un  Jupiter.  Un  antre  Atvfnnio^ 
né  d'himallijon  et  de  Pédasis.  —  1.  l'our  queUiaes-uas,  c  est 
la  loppé,  Joppé,  loppa  ou  Jalîa  «le  Paleslina,  mais  le  plus  «rrand 
nombre  y  voit  une  autre  Joppé,  située  sur  les  eûtes  «le  la  mer 
Houge  et  alors  iaj)itale  de  l'Ethiopie.  —  2.  Souvent  nomiuée 
liéphéis  (Fille  de  Képhée).  —  3.  a  Baleine,  requin.  » 
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les  Grecs  n'entraveiaieul  eu  rien  la  liberté  du  com- 
merce. La  malheureuse  princesse,  malgré  ses  suppli- 
cations, luL  chargée  de  liens  el  amenée  par  les  Grecs 
sur  le  vaisseau  de  Kétos  où  le  che£  hellène,  irrité  des 
résistances  d'Andromède,  la  viola  et  voulut  ensuite 
la  tuer. 

A  cette  époque,  un  prince  également  grec,  Persée', 
(ils  prétendu  du  dieu  Jupiter,  maisen  réalité  de  Pm- 
tos  ou  Proklos,  roi  d'Ârgos  et  de  Tirynthe,  et  deDa- 

naé,  qui  devint  lui-môme  plus  tard  roi  d'Argos  et  de 
Mycènes,  puis  de  Mycènes  et  de  Tirynthe,  accompa- 
gné de  ses  2  fils,  Pégase  et  Koraliios^,  qu'il  avait  eus 
de  sa  P*'  femme  Méduse  ou  Gorgo,  leine  des  Gorgo- 
nes ou  Amazones  des  îles  Orcades  —  ou  mieux  Gor- 
gades,  aujourd'hui  îles  du  Cap-Yert  —  revenant  de 
son  expédition  dans  ce  pays  el  renlrant  en  Grèce^ 
venait  d'arriver  sur  les  eûtes  de  l  Ethiopie,  après  avoir 
visité  la  Mauritanie  etla  Libye.  Charmé  de.la  beauté 

1.  Surnommé  Inakhidès  (l'Argion)  et  Aiiri^èna,  delao  pluie  » 
d'or  qui  curruiiipit  les  gardes  de  Danaô.  QueUjues-iins  le  disent 
Phénicien  et  le  nomment  Pharscha,  «  Cavalier  »,  d'où  serait 
venu  \q  mol  «précisé  i'erséos.  —  2.  Les  deux  autres  étaient 
Kiii  v.^aor  ou  Klu'ysoar,  roi  d'Erythie  (Espagne),  frère  jumeau 
de  Pégase,  et  Ophios  qui  mourut  en  Libye.  Korallios  pt-ril 
lui-même  peu  après  en  lUliiopie  ;  il  <lécouvrit  le  corail  qui  lui 
doit  son  nom  et  qui  est  lui-m»*nic  1(1  1.1  ne  de  celui  de  la  mer 
Rouge.  Suivant  quelques-uns,  Khrv^^^aor  il  Homme  à  Pépée  d'or) 
et  Pégase  seraient  nés  d'un  Neptune  et  de  Méduse.  Pégase, 
qui  n'a  pris  que  beaucoup  plus  tard  la  forme  d'un  cheval  ailé, 
laissa  plusieurs  enfants  :  d'une  Muse  —  on  appelait  souvent 
les  Muses,  Hélikoniades  ou  Pégasides  —  ou  d'une  Piéride,  il 
eut  Hippa  et  Hippé  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  deux  sourc6$ 
llippokrènes  ;  de  Méthone,  il  eut  Pirène,  qui  donna  aussi  son  • 
nom  à  une  source  ;  de  Népbélé,  il  eut  des  Centaures  ;  d'Ephèse, 
n  eut  Pégasis  ou  Pédasis,  femme  d'Emathion,  qui  donna  son  . 
nom  au  lac  Pégasium.  Il  fut  aussi  aimé  d*ane  Minerve  et, 
dit- on  y  d'Andromède,  sa  belle-mère.  Pégase  ne  régna  poiat 
et  fut  l'un  des  plus  hardis  lieutenants  de  Bellérophon,  qu'ii 
aida  à  vaincre  Cliimœra.  Tous  deux  périront  par  la  foudre. 
C'est  Pégase  qui  tua,  d'un  coup  de  pied  dans  le  ventre^  Sargy* 
I08,  compagnon  de  Bellérophon. 
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de  la  jeune  Andromède  et  touché  de  son  infortune^ 
Pensée  résolut  de  la  sauver  des  mains  de  ses  ennemis. 

A  l'aide  du  vaisseau  <'  Gorge*  »  qui  Tavail  amenée 
le  jeune  héros  —  il  n'avait  alors  que  23  ans  —  atta- 
qua Kétos,  le  vainquit,  le  tua  de  sa  propre  main  et, 
avant  délivré  Andromède,  il  la  rendit  à  son  père  et 
l  épousa  après  avoir  tué  Bennou  (Phinée),  frère  de 
Képhée,  qui  lui  disputait,  non  sans  raison,  la  posses- 
sion de  la  belle  princesse,  car  Képhée  avait  autrefois 
promis  la  main  de  sa  hiie  à  Phinée. 

Scaurus  apporta  de  Joppé  à  Rome,  pendant  son 
édililé,  les  prétendus  ossements  de  Kélos,  qui  firent 
l'admiration  et  Tétonnement  des  Romains  par  leur 
grosseur.  Près  de  cette  ville  africaine,  on  montrait 
une  fontaine  d'eau  rougeâtre  ou  Persée  s'était,  di- 
sait-on, lavé  les  mains  après  le  combat,  d'où  lui  était 
restée  cette  couleur  ^,  et  aussi,  sur  les  rochers  avoisi* 
nants,  les  traces  des  chaînes  qui  avaient  attaché  An- 
dromède, ou  pour  mieux  parler,  le  vaisseau  grec  de 
Kétos 

Cependant  Phinée,  furieux  de  se  voir  ainsi  enlever 

sa  nièce  et  fiancée,  rassembla  ses  partisans  le  jour 
même  des  norps,  envahit  la  salie  du  festin  et  y  sema 
le  carnage  et  l'honneur. 

Persée  l'ut  néanmoins  vainqueur;  tous  les  compa- 
gnons de  Phinée  furent  tués  et  lui-niomc  périt  de  la 
main  de  son  rival.  Les  noms  des  défenseurs  de  Phi- 
née, appelés  mal  à  propos  Képhéniens,  ont  été  con- 
servés ;  ils  se  nommaient  :  Abaris  ;  Agyrtès  ;  i£thion 
ou  Ëthion  TAstrologue;  Alkyonée  ou  Halkyonéos, 
qui  tua  Dorylas  II  ;  le  Libyen  Amphimédon  ;  Ampyx  ; 

1.  Il  lirait  son  nom  de  Méduse  ou  Gorgo.  —  2.  C'était  prnliabl»*- 
ment  une  source  ferrugineuse.  —  3.  iJaas  Josèphe  cl  SLraboii. 
Les  aventures  d'Hésione  et  celles  de  Roger  et  d'Angélique,  dans 
le  Roland  furieux  de  l'Arioste,  rappellent  l'histoire  d'Andro- 
mède. 
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Astréos  ;  Aslyagës  ;  Atys  ou  Athis  Tlndien,  fils  de 

Limniakéelliabilearcher  ;  Hypsée  qui  tua  Proténorl! 
et  lut  tué  parLyokide  ;  kéladon  le  Meiidébieujlvhru-  | 
mis  qui  trancha  la  téte  au  vieil  Emathion;  Klanis,  I 
tué  par  Persce  ;  rÉthiopien  Klymènos  I  quisenlrelua  ' 
avec  Odile  ouOdilès  II  ;  Klytiosou  Kljlos;  Dorylasl. 
lué  par  Persée  ;  Elykèa  ou  Uélykès  ;  Ërilhos,  fils 
d'Aktor  ;  Eryx,  tué  par  Persée  ;  Ethémon,  qui  se 
blessa  h  la  gorge  avec  sa  propre  épée  et  fut  tué  par 
Persée  ;  Idas  ;  Lykabas  ou  Lykoriuas  ;  Lykétos  ;  Mé- 
lanéos,  tué  ])ar  Lynkide  ;  Molpée  ou  Molphée,  tué  par 
Persée;  Niléos;  l'Éthiopien  Odylès  I,  tué  par  Klvinc  • 
nos II  ;  Pélate  ou  Pélatèsqiii  s*était  l'ait  unearraed  un 
des  piliers  de  la  porte  de  la  salle  et  qui  lut  tué  par 
Abas  et  Korylos  ;  Pélalos  ou  Peltalos  qui  tua  Ampv- 
kos  ;  Plilégyas  ;  Phorbas  le  Syénite  ;  Polydémon  ; 
Proténor  I  et  Rhœtos  ou  Rhotos* 

Du  côté  de  Persée  étaient  les  gens  de  sa  suite,  en- 
tre autres  :  Abas  et  Korytos  ou  Kory thob  ;  les  2  frcri- 
Ammon  et  Brotéas  qui  furent  tués  par  Phinée  lui- 
même  ;  Ampykos,  fils  de  Japet,  musicien  et  prêtre  de 
Cérès  ;  Akontée  le  Chasseur  qui  lui  tué  par  erreur, 
Emathion  ;  Klymènos  II  ;  Proténor  H  ;  Lynkide  ;  Pé 
gase;  Korallios,  et  quelques  Ethiopiens  qui  avaienl 
pus  parti  pour  lui  :  Doi  ylas  H,  Libyen,  le  plus  riche j 
des  Nasamons  en  terres  et  eu  grains  et  Odile  ou 
Oditès  IL 

Pei-sée  revint  en  Grèce  avec  sa  femme.  Il  eut  d  An- 
dromède 12  enfants  ;  9  fils  :  Persès,  Persée  11  ou  Per 
SOS,  Taîné,  né  avant  le  retour  de  son  père  en  Grèce, 
roi  des  Perses,  appelé  Azi-Dahak  IX-ParçA  (II)  par 
ses  sujets,  qui  donna  à  ce  pays,  appelé  plus  tarJ 
Perse,  de  son  nom,  le  nom  de  Képhène  (qui  servit 
aussi  6  désigner  la  Khaldée),  en  l*honneur  de  son 
grand -père  Képliée,  et  qui  fut Finventeur  des  flècho> 
et  le  père  d'Erythras  lli,  roi  (PEthiopie  —  Erv- 
thras  II,  Erythros,  Erylhréos,  Erithros  ou  Erythr», 
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qui  fut  roi  d'Ethiopie  et  fit  porter  à  TAfrique  ^  le  nom 

de  Képhénie  —  Alkaoos  ou  Alkoo,  qui  fut  roi  de  Ti- 
rynthe  —  Mestor  ou  Nestor  et  Eleklryon,  qui  portè- 
rent successivement  le  titre  de  roi  de  Mycènes  — 
Sthénélos  II,  roid'Argos,  puis  d'Argos  et  de  Mycènes 
—  llcléos,  Eléos,  Hélas,  Hélios  ou  Hélion,  qui  régna 
sur  quelques  îles  prises  sur  les  Téléboëns  ou  Télé- 
boiëns  de  Céphalénie,  et  donna  son  nom  à  une  ville 
de  Lîiîvonie  — Cynure,  qui  donna  son  nom  à  ia  Cynu- 
rie,  en  Argolide,  el  mena  une  colonie  argienne  à  Cy- 
nure  (Péloponèse)  —  et  Bakkhémon^  qui  ne  régna 
pas  et  fut  père  d'Akhéménès  TII  (Azi-Dahak  X-Bé- 
varasp)  '\  roi  dos  Perses,  de  qui  ces  derniers  prirent 
le  nom  de  Bakkhiniones  (Bakkimones)  qu'ils  échan- 
gèrent ensuite  contre  celui  d*Akhéménides,  et  quiin* 
venta  plusieurs  cérémonies  du  culle —  et  o  lilles  : 
Agrianoiiié,  femme  de  Léodakos,  roi  de  la  Lokride- 
Opuntienne  —  Gorgophoné  (Gorgofone),  mariée  & 
Périèrès  ^,  fils  d'Eole«  et  roi  de  Messénie,  puisà  Œba* 

i.  L'Afrique  (vx  fr.  AfTrique  ;  ^^r.  et  lat.  Af'rikia,  Afi  iiM)  a 
-nrcessi vement  port»*  dans  l'antiqnit/'  ]ps  noms  <le  Libye, 
Otkanu',  Olyuipie,  Korypbée,  lltî.s[>('i  ic,  Orty^ie,  Ammonide^ 
-£Hiioj)io,  Kyrénée,  Képlu'nie  ou  Khœpénie,  Eric,  Ophiuse, 
Atlantia.  Los  Maures  rappellent  El-Keboulan*  ;  les  Arabes  :  Afri- 
kiyah  (  Afrikyyah,  Afrikia,  AlVikbi.  Ifriqi):  lr>ilindous  :  Botskalh, 
(Bczekalh  ou  Besekath,  Bczek,  liezukh,  ik's«.'k.  Basoumtli).  Le 
nmii  «l'Alrique  vient,  selon  les  uns,  <lugr.,  Aphry^^ia  (Chose  à 
1  al»ri)  :  —  selon  les  autres,  de  Théb..  Aphar  (Poussière)  ;  —  de 
,  i'.uiikiia  (Détachée);  —  (rApliar  (Afer),  fils  de  Ma«lian  et 
pelii-fils  d'Abraham  —  ou  d'Apht  r  (Aler).  coiin)av'nf)n  d  llerculc- 
Libyen  ou  son  fils  —  ou  encore  de  Melek-Alrikis  (Airiqos.  Yar- 
frik,  Uiriqi  ou  Ifriqi)  eijn-Kais,  roi  tlu  Yémen  (1 458-1 437),  qui 
y  vint  avec  cinq  tribus  sabéennes,  ancêtres  des  Berbères  de- 
rAfriquc-Scplentrionale  —  ou  enfin  dea  Avraghen  (Âfreft]^  tribu 
berbère  de  l'Atlas.  —  2.  il  y  a  eu  10  rois  du  nom  d'Azi> 
Dahak  (Zcbak)  et  5  du  nom  d*Akhéménè8  (Akhamanish,  Hakha- 
manish).  Ojem-Schid  est  un  Akhéménès.  —  3.  Un  autre  Pé- 
rièrès eut  un  fils  nommé  Boros  que  j'avais  cru  devoir  ranger 
parmi  les  rois  d*£thiopie,  mais  «ïomme  il  ne  8*agit  pas  ici  du 
PérièrèSy  gendre  de  Persée,  Boros  s*cst  trouvé  naturellement 
rayé  des  listes  royales. 
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los,  roi  de  Sparte  (c'est  la  première  femme  de  Yh 

ioire  profane  qui  se  remaria  en  secondes  noces)  — 
Autokhlhé.  Perses,  Taîné  et  EryUiras  restèreuU 
cour  de  Képhée  et  y  furent  élevés. 

Persée  *  fut  tué  par  Mégapenthès,  fils  de  Prœl 
qu'il  avait  lui-même  fait  mourir  sans  le  conna 
pour  son  père,  et  les  Grecs,  trompés  par  la  cor 
nance  fortuite  d'une  des  épithètes  du  dieu  Min 
Khem,  «  Pehrer,  Pehivs  —  le  coureur  »,  croyai 
•que  ce  héros  cl  ait  adoré  en  Egypte  dans  la  ville 
Khemmis,  Khemnis  ou  Khemmô,  près  de  Néap( 
dans  la  Thébaide. 

«Dans  renceinle  du  temple  de  Khemmis,  dil 
auteur  grec,  temple  carré  et  environné  de  palml 
se  voit  la  statue  de  Persée.  Les  Khemmites  disent 
€e  héros  apparaît  suu\  eut  dans  le  pays  et  dau 
temple,  qu'on  trouve  quelquefois  une  de  ses  i 
daies,  qui  a  deux  coudées  de  long  et  qu'après  qu' 
a  paru,  la  fertilité  et  Tabondance  régnent  dans  t< 
l'Egypte,  Us  célèbrent  en  sou  honneur  des  jeux  g 
niques  renfermant  tous  les  genres  de  combat, 
prix  sont  du  bétail,  des  étoffes  et  des  peaux  » 

Persée  devint  un  héros  [)opulaire  et  on  le  cha 
d'une  foule  d'exploits  dont  quelques-uns  seuleii 
paraissent  être  véridiques«  C*est  ainsi  qu*il  avait 
les  pommes  d'or  des  Hespérides  ;  qu'il  avait  vc 
Tarse,  l'ondée  par  Tharsis,  fils  de  lavan  et  eaib 
par  Sardanapal  ;  qu'il  s'était  emparé  de  la  Pe 
qu'il  avait  tué  un  Sardanapal  (Staphylos  ?),  roi  c 
syrie  ;  qu'il  avait  combattu  liacchus  (iiakklio-l 
était  venu  assiéger  Argos,  lui  avait  tué  beaucou 
ses  Bacchants  et  Bacchantes  et  s'était  ensuite  ré 
cilié  avec  ce  dieu  —  exagération  commune  à  lou 

i.  Le  mari  de  Philobie  est  un  autre  Porsée,  roi  ou  go 
neur  de  la  Dardanic.  —  2.  Quelques  modernes  n'ont  pas  < 
d*affiriner  que  Persée»  Hercule  et  Kadmos  étaient  Egypliei 
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héros  ou  demi-dieux  de  la  Fable.  Le  dernier  expioil 
de  Persée  présente  cependant  des  garanties  particu- 
lières d'authenticité  :  il  était,  en  effet,  contemporain 

du  secoiitl  liacclius  *,Gls  de  Sémélé,  de  Thésée  et  de 
Ramsèsll. 

Persée,  protecteur  des  lettres  et  des  arts,  inventa 

le  jeu  du  di.'^ijue  ou  palet,  dont  les  joueurs  s'apj>e- 
iaient  Diskoboles,  et  son  épée  doul  la  lame  assez 
courte,  en  forme  de  feuille  d'iris,  portait  vers  la  pointe 
un  crochet  recourbé  regardant  la  poignée,  i*esla 
célèbre:  la  harpé  de  Persée  était  aussi  tameuse  chez 
les  Grecs,  que  le  zoullikar  '  (sabre)  d'Ali  Test  chez 
Jes  Musulntians. 

On  uioutrait,en  Arkadie,  le  tombeau  d  Andromède, 
laorle  dans  ce  pays. 

Képhée  est  compté,  peut-être  par  une  confusion 
avec  le  fils  d'Aléos,  parmi  les  Ar^uriaule*^  qui  parti- 
rent en  Kolchide  pour  conquérir  les  richesses  de  ce 
pays.  Les  Argonautes  relâchèrenten  effet  en  Ethiopie, 
à  leur  départ,  et  s'arrêtèrent  un  moment  en  Makrobie 
(1350).  Il  est  donc  fort  possible  que  le  prince  éthio- 
pien ait  fait  partie  de  cette  fameuse  expédition  en 
môme  temps  que  son  homonyme  grec,  le  roi  de 
Tégée. 

Le  nom  de  Képhée  TEthiopien,  ainsi  que  ceux  de 

Kassiopée,  de  Persée  et  d'Andromède  furent  donnés 
dans  la  suite  à  des  constellations  stellaires  qui  les 
portent  encore  aujourd'hui  dans  tous  les  pays  oii  on 
Voccupe  d'astronomie  :  la  sphère  hindoue  qui  montre 
les  constellations  sous  la  forme  des  personnages  dont 

1.  Lel«^  Bftcchas  était  né  de  Jupiter^  métamorphosé  en  ser* 
peni  (?)  et  de  Gérés  oa  de  Prosérptne  — >  le  second^  fils  d*im 
Jupiter  et  de  Sémélé,  est  le  dieu  du  Vin  —  et  le  3«  était 
fils  de  Bacchas  il  et  d'Aura.  —  2.  Pauss.  zoulfagar.  Ce  sabre 
t  k  peu  près  la  même  forme  qui  est  celle  du  cimeterre  actuel, 
dont  la  lame  s'ouvre  à  l'extrémité  en  deux  pointes^  comme  une 
Courche. 

18 
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elles  portent  les  noms  représente  Kâsyapaou  Kâsyapé 

(Kassiopéo)  assise,  tenant  a  la  main  une  fleui  de 
lotos,  et  entourée  de  Kapîta  ou  Kapeya  (Képhée),de 
Pârasika  (Persée)  et  d'Antarmadya  ou  Antarmada 
(Andromède).  Nos  astronomes  ont  donné  le  nom  de 
Perséides  aux  étoiles  filantes  d'août. 

La  Kassiopie,  contrée  maritime  de  la  Grèce,  qui 
avait  pour  capitale  Kassiope,  tirait  sans  doute  son 
nom  de  Kassiopée. 

Képhée  était  contemporain  de  Ramsès  II  et  régna 
15  ans.  Il  paraît  avoir  été  puissant,  car  il  est  à  peu  près 
cerlain  qu'il  possédait  Syène  et  que  les  Nasamonsde 
Libye  et  les  Ethiopiens  de  la  Gédrosie  étaient  ses 
tributaires.  Il  avait  eu  22  enfants  de  ses  diverses 
feniiiu  s,  20  fils  :  Anhour-em-hat  (Androinada),Pehrer 
ou  Pehrès,  etc.,  tous  très  peu  connus  ;  et  deux  filles» 
dont  Hathor-em*hat  (Andromède).  On  croit  que  tous 
ses  fils  moururent  avant  lui  et  ce  fut  un  des  enfants 
d'Andromède  qui  lui  succéda  —  deux  règnes  aprèï^ 

Képhée,  appelé  par  les  orientaux  Mihrag-le- 
Grand  est  considéré  par  eux  comme  le  plus  grand 
roi  après  Salomon.  Cabaliste  renommé,  il  avait 
commandé  de  son  vivant  aux  fées  et  aux  f^énies  ei 
son  nom,  célèbre  jusqu'à  Tîle  de  Serendid  (Ceylao) 
était  encore  populaire  sous  le  règne  d'Harouu-el- 
Raschid.  Sous  son  nom  d'Adar-Melek,  on  le  repré- 
sentait souvent  sous  les  formes  d'un  paon  ou  d'QB 
lioninu  à  téte  do  cheval,  et  sa  femme  avec  un  corps 
humain  et  une  tête  de  mule,  ou  sous  la  forme  d'uUj 
faisan  ou  d'une  caille. 

Une  naine,  affranchie  de  Julia-Augusta,  porta  k 
nom  d'Andromède. 

1.  Les  Arabes  appellent  Andromède:  Mirzasch  ou  Mizar 
encore  Almascii  ou  Ai-Hamek.  —  Hathor-em-hat,  «  Uatbor  dac^ 
8a  demeure.  » 
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Se-Khons  (1348-1327). 

Sous  le  règne  de  Se-lvlions  (Gigonj  S  une  nouvelle 
invasion  grecque,  commandée  par  Bacchus,  (ils  pré- 
tendu de  Jupiter,  el,  en  réalité,  d'Astéries,  roi  de 
Crète,  et  de  Sémélé,  devenu  plus  tard  le  dieu  du  Vin 
de  la  Mythologie  gréco-romaine,  s  abattit  sur  TEthio- 
pie.  Bacchus  ravagea  le  pays  après  avoir  vaincu  et 
probablement  tué  Gigon  qui  voulait  s'opposer  à  son 
passage,  et  garda  de  là  le  surnom  d'iÉthiopses  ou 
Ëthiopaïs.  Il  avait  reçu  de  son  père  Tordre  de  com- 
battre les  rois  d'Arabie,  d'Egypte  et  d'Fltluupie,  et 
d'exterminer  leurs  peuples  idolâtres.  Peut-être  faut-il 
voir  là  une  curieuse  guerre  religieuse,  et  Bacchus 
tenta  peut-Atre  de  substituer  le  eulte  de  ses  aïeux, 
L'ranos,  Saturne  et  Jupiter  1  Ancien  au  culte  séculaire 
d'Ammon  et  d'Osiris 

Gigon  était  contemporain  des  dernières  années  du 
rôgnede  Ramsès  II,  et  régna 21  ans.  11  lut  adoré  plus 
tard  comme  un  Hercule  ou  comme  le  dieu  de  la  Table. 

C'est  sous  son  règne  que  Meneptah  (1338-1329), 
fils  dégénéré  du  grand  Sésostris,  chassé  de  ses  Etats 
par  Tinvasion  étrangère  et  la  guerre  civile,  se  relira 
en  Ethiopie  dont  le  roi  était  toujours  vassal  de  TE- 
g)pte,  avec  son  jeune  fils  Seli,  âgé  de  5  ans  '\  les  sta- 
tues des  dieux,  le  bœuf  Hapi  et  les  autres  animaux 
sacrés  et  ses  trésors.  Le  vieux  monarque,  qui  avait 
préféré  la  retraite  volontaire  à  une  courageuse  ré- 
sistance, ne  sortit  jamais  de  F  Ethiopie.  Une  armée 

1.  ((  Fits  cie  Khons.  »  Si  on  admet  un  g  dur^  il  faudrait  alors 
traduire  Ila-ka- khons,  «  Demeure  de  Khons.  »  —  Voir  Khonsi. — 
En  gr.,  Gigon  signifie  «  gt-ant.  ^>  —  2.  Quelques-uns  pensent 
qu'il  s'agit  ici  de  Rama^  le  Bacchus  indien,  mais  cette  hypo- 
thèse a  €OQtre  elle  Ténorme  écart  des  dates.  —  3.  M.  Maspéro 
lui  donne  au  moins  35  ans.  Il  peut  y  avoir  eu  une  erreur  de 
copiste,  35  étant  devenu  5. 
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méroile  garda  la  frontière  contre  toute  incursion  des 
Impurs. 

Quatrième  conquête  de  TEgypte  sens  la  XIZ*  dy- 
nastie (1327).  Snouka  III-Menken,  13374314  en  Ethio- 
pie, 1327-1324  en  Egypte. 

Deux  ou  trois  usurpateurs  se  succédèrent  rapide- 
ment sur  le  trône  d'Egypte  :  le  ministre  Ramsès-em* 
per-en-Ra  (Merïou)  (1329?)  dont  Tusurpalion  n'a  pu 
encjre  être  élucidée  complètement  ;  Amennu  ses  ^  j 
(1329-1324),  descendant  de  Ramsès  II,  qui  se  lit  pro-  j 
clamer  roi  dans  le  Fayoum  au  détriment  de  Seii  II,  et  | 
Meneplah  H  ^,  son  fils  (1324-1:^17).  Cedernier  se  vante 
d'avoir  gouverné  les  pays  de  Koush. 

Âmenmèsès  ne  *  tarda  pas  à  devenir  odieux  aux 
l^gypLien«.  11  régna  sur  le  peuple  avec  beaucoup  de 
dureté,  intligea  à  beaucoup  de  ses  sujets  des  pemes  | 
injustes,  les  privant  de  leurs  biens  et  se  conduisant  < 
envers  tous  d'une  façon  hautaine  et  arrogante.  Le  ; 
peuple  souilVit  avec  patience  pendant  2  ans,  mais  lors-  j 
que  Snouka  lli-Menken  (Raskhoperen)  ^,  secrète-  1 
ment  appelé  par  les  grands  déclara  la  guerre  à  \ 
Amenm  'sès,  les  mécontents  saisirent  celle  occasion  I 
<le  se  révolter.  Le  pharaon  fut  facilement  défait  et  î 
TEg}  pte  tomba  sous  la  domination  des  Ethiopiens.  • 
Snouka  se  conduisit  huiinniieiiient  dans  sa  prospé- 
rité, régna  avec  équité  et  traita  ses  sujets  avec  bonté 
et  une  grande  justice.  Il  se  comporta  d'une  manière 

i.  Atnosis^  Amasis,  Cet  Amosis  serait,  selon  certains,  la 
reine  Ta-ousert  [8e-l-amen],  raisonaement  faux  en  tous  points. 
La  feinine  d'Amenmôsès  s'appelait  Bokt-our-en-ro  et  sa  luère 
Tasha.  Le  nom  du  ministre  usurpateur  signifie  «  L'Enfant  du 
Soleil  dans  la  maison  du  Soleil  »  et  son  prénom  «  Bien-aioié. 
—  2.  Appelé  Thuoris  par  les  Gn  rs  ,  du  nom  de  sa  femme,  ia 
reine  Ta-oiisert,  fille  do  Meneptah  —  ^,  Âktisanôs^  Akla- 
sinès,  Âtlozanès,  Ârtisanès. 


I 
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singulière  vis-à-vis  des  brigands  et  voleurs  qu*il  ne 

conrlnmna  pas  à  mort,  mais  punit  (rune  antre  faron. 
Réunissant  tous  les  accusés  du  royaume,  il  prit  con- 
naissance exacte  de  leurs  crimes,  flt  couper  le  nez 
aux  coupables  et  les  envova  à  Textrëmilé  du  déserl, 
au  delà  du  mur  de  Ramsès  II,  peupler  la  ville  de  Rhi- 
nokoloura  ^  qui  prit  de  là  son  nom.  Cette  ville,  située 
près  de  la  iVonlièrc  ogypto-syrienne,  non  loin  de  la 
meretdansun  paysandeet  dé5>ert,  n'avait  d  autre 
boisson  que  de  Teau  salée  et  amère.  La  nécessité^ 
mère  de  l'invention,  enseigna  aux  voleurs  Tart  de  faire 
des  filets  de  roseaux  avec  lesquels  ils  attrapaient  les 

;  cailles  lors  de  leurs  migrations  annuelles. 

Le  règne' de  Snouka  en  Egypte  fut  cependant  fort 
court,  3  ans  environ  ^  (1327-1324),  et  il  fut  chassé  do 

I  ce  pays  par  le  fils  du  roi  précédent,  qui  parvint  à  s'c- 

I  tablir  sur  le  trône  grâce  à  son  mariage  et  surtout  au 
<l('voneni<  lit  de  son  ministre  Haï  et  résina  7  ans  sous 
le  nom  de  Meneplah  ïï  (1324-1317).  Snouka,  qui  re- 

;  tenait  toujours  Seti,  fils  de  Meneptah  I®*",  prisonnier, 
le  renvoya  en  Esrypte  afin  de  susciter  des  embarry>  a 
^on  adversaire,  mais  un  compromis  inattendu  s'éta- 
blit entre  les  deux  familles  rivales  et  Meneptah  II  re* 
connut  Seti  pour  prince  de  Koush  et  son  héritier 
uLuel.  Il  y  avait  12  ou  13  ans  que  Seti  vivait  en 
Kthiopie.  Â  la  mort  de  Meneptah,  il  fut  enfin  reconnu 
roi  sous  le  nom  de  Seti  II  (I317-I298). 

Ce  prince  accentua  la  décadence  de  la  XIX®  dynas- 
lic  qui  s'éteignit  misérablement  avec  lui.  Alari,  son 

I  fils  véritable  ou  adoptif,  ne  lui  succéda  pas,  et  Fanar- 
chie  régna  pen(hui{  8  ans  en  K^ypte  (1298.1290> 
Snouka  mourut  après  un  règne  d'environ  13  ans  ^« 


i.  Rhînokolure,  Rhinokorure,  Rinocéra,  «  Nez  coupés  »,  do 
<^  Hin',  Rhin',  nez  ;  et  Kôlouros.  »  C'est  auj.  El-Arisch.  — 2.  Ei 
non  13.  —  3.  Peut  élre  â3  et  même  33^  1347-1311. 
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Lôâ  Perséides  (Méroïtes;.  —  Her  Hathor  II  (131412S5). 

Les  Ethiopiens  donnèrent  pour  successeur  à  Snou- 

ka,  le  pclil-filsde  Képhée,  Her-HalliorH  (Eivlhras*;, 
un  (les  enfants  de  Persée  et  d'Andromède,  ûlle  de  ce 
prince. 

Après  un  règne  do  30  ans  dont  les  faits  nous  sont 
absolument  inconnus,  Erythras  se  noya  dans  la  mer  1 
qui  s'appela  depuis,  de  son  nom,  mer  Erythrée  ou  Ëry- 
thréenne,  et  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  mer  Rouge  \ 
Il  était  contemporain  de  l'usurpateur  Aribuu  (1290-  | 
1288),  dernier  roi  de  la  XIX^  dynastie  et  donna  à  TA- 
frique  le  nom  de  Képhénie,  en  l'honneur  de  son  ateul. 
Il  ne  laissa  pas  d'enfants. 

Les  Italiens  ont  fait  revivre  de  nos  jours  ce  vieux  | 
nom  d'Erythrée  pour  désigner  leurs  possessions  I 
africaines ,    et  ce  même   nom,   porté    par  une 

1.  a  Le  Roux  i»,  ea  gr.,  «  l'Hathor  suprême  »,  en  ég.»  Persée  | 
a  régné  en  Grèce  de  1348  k  1314.  Aucun  de  ses  fils  n'a  pu 
régner  plus  tôt  que  cette  dernière  date.  — 2.  Appelée  aussi  golfe  ' 
Arabique.  Les  Egyptiens  rappelaient  (ainsi  que  la  Méditerranée) 
mer  de  Kat  (du  circuit)  ou  Ouats-our;  —  les  Abyssins  rappellent 
Yértéra-Bàhr  (mer  Rouge)  ;  —  les  Arabes,  mer  de  Kolsoum  ou 
mer  de  la  Meklte  ;  —  les  Juifs,  mer  d'Edom  ou  dldumée  et 
encore  lam-Tsouph  (Yam  ou  Jam  Siouph,  Sonph,  Souf  —  mer 
des  Chardons).  G^est  le  fleuve  Sabalhion  ou  Sambation  d*Eldad 
le  Danite,  nom  dérivé  des  Sabathéniens  de  la  côte  Arabique, 
qui  séparait^  selon  lui,  les  12  tribus  (risraêl  des  10  tribus  do 
Sularn  (Ab>ssiote).  Le  nom  de  mer  Erythrée  désignait  souvent 
aussi  Tocéan  Indien  et  ses  deux  grands  golfes  :  la  tnor  Bouge 
et  le  golfe  Persique.  Le  nom  de  la  mer  Rouge  vient,  selon  les 
uns.  d'une  tribu  arabo  anj.  tMeinle,  les  Ahniar  (Rouges);  selon 
les  autres,  de  TEnfer  arabe  (Dar-el-Ahinar,  Demeure  rouge), 
appliqué  à  cette  mer  vn  souvenir  du  désastre  do  Pharaon  *  ou 
de  la  coiilour  apparente  qu'elle  fîoit  à  la  réflexion  des  rayons 
du  soleil  placé  verticalement  au-dessus  —  ou  des  montagnes 
qui  l'entourent,  rougies  par  l'intensité  de  la  chaleur  —  ou  de  la 
quantité  de  sable  que  le  vent  y  précipite  *  ou  d'une  source 
couleur  fin  minium  qui  se  perdait  dans  ses  eaux  —ou  enfin, 
plutùtf  du  corail  qu'on  y  trouvait  en  abondance. 
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sibylle  célèbre,  avait  été  donné  à  plusieurs  villes 

grecques. 

Her-Hathor  III  (1285-1284;. 

Le  successeur  d'Her-Hathor  II  fut  son  neveu,. Her- 

Hathor  III  (p]rvlliras),  fils  de  Persès,  roi  dos  Perses, 
fils  aîné  del^crsée  et  d'Andromède,  et,  par  conséquent 
arrière-petit-fils  de  Képhée. 

On  ne  sait  rien  de  ce  prince  qui  n'a  laissé  dans 
riiistoire  que  la  trace  de  son  nom.  Peut-être  est-ce 
lui  et  non  son  prédécesseur  qui  se  noya  dans  la  mer 
Rouge  et  lui  donna  son  nom.  Il  ne  peut  lui  rester 
qu'une  année  de  règne.  Il  était  ronlempoiain  de 
Nekht-Seti  (1288-1283),  fondateur  de  la  XX*^  dynastie. 

NekhU  IV  (1284-1280). 

La  Fable  nomme  cinq  Nyktées  difficiles  à  distin- 
guer entre  eux,  au  moins  dans  les  détails,  et  dont  les 
femmes  et  les  enfants  ont  été  confondus  par  les  an* 
ciens. 

Le  P*"  est  Nyktée,  roi  de  Tlièbes  ou  de  Thcssalie, 
Gis  de  Neptune  et  de  Kélène,  époux  de  Polyxo  et 
père  d^Anliope  et  de  Nyktis  — le  second  est  Nyklée 
ou  Epopée,  rui  d  Ethiopie,  fils  aussi  de  iSeptuneet  de 
Kélène,  époux  d'Amalthée  et  père  d'Ântiobe  ou  An- 
Uope  et  de  Nyktimène  ou  Myrrha  —  le  3^  est  un  fils 
J'Hyriéos,  roi  d'Hyrie,  fils  de  Neptune  et  d'Alkyone, 
et  de  Klonis  ou  Biyssa  —  le  4\  un  fils  de  Khthonios 
et  le  5*,  un  des  compagnons  de  Diomède. 

Quant  au  royaume  du  p^re  de  Nyktimène,  sa  po- 
sition n'est  pas  mieux  détermmée.  Sous  le  nom  de 
Nyktée,  il  est  roi  de  Thèbes,  de  Thessalie,  d'Ethiopie, 
de  Béotie,  des  îles  Fortunées  —  sous  celui  de  Kiny- 
ras,  il  règne  à  Lesbos,  en  Assyrie,  à  Chypre,  en  Syrie 
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à  Bvblos  —  sons  celui  trE[)opée,  ùLesbos,  h  Sikyone, 
—  sous  tv'lui  de  Thoas,  à  Leinnos.  Kélène,  kélèDOOU 
Kélseno  est  le  nom  de  deux  femmes  de  Neptune^runc 
fille  d'Atlas  et  de  Pléfone,  Tautre  fille  d'Ergéos,  qui 
eurent  loutcs  deux  des  enfants.  (Juaut  à  iVepluiie 
1  epoquë  ne  correspond  guère  avec  lés  princes  égyp- 
tiens qui  ont  porté  ce  nom  :  ce  ne  peut  être  ni  le  fib 
de  Mitsraïm,  ni  Ramsès  I^'',  mais  c'est  peut-ôlre  h 
Neptune,  l'rère  de  liainsès  II  (Sésostris).  La  dateap 
proximative  de  celte  époque  serait  donc  donnée  pa- 
Amalthée.  Or  qu'il  soit  ici  question  de  la  fille  de  Mé 
lissos,  de  celle  d'Olénos  ou  de  celle  d'IIélius,  celU 
date  oscille  entre  1900  et  1850  av.  J.-C.  car  cet  Hélio! 
ne  saurait  êire  le  fils  de  Persée,  la  femme  de  Nykté< 
étant  ori<jriiiaire  do  la  Crète.  D'antre  part,  rAmallliée 
fille  d'Hémon  ou  Hcnionios,  serait  à  peu  près  du  xiu 
siècle  av.  J.-C,  et  la  plupart  des  commentateurs  on 
confondu,  vu  la  similitude  de  leur  histoire,  Nvktimè 
ne  et  Myi^rlia,  ce  qui  place  le  règne  de  Nyktéeou  Kiny 
ras  entre  1290  et  1200.  C'est  la  date  que  je  choisi 
en  nommant  à  leurs  places  probables  les  deux  ou  troi 
autres  Xyklées  qui  paraissent  avoir  vécu  à  difTérenle 
époques  ;  en  efiet,  quelques  anachronismes  me  fon 
croire  qu'il  y  a  eu  plusieurs  personnages  de  ce  nom 

Quoi  qu'il  en  soit,  Nyktée  arriva  sans  doute  ei 
Ethiopie  à  la  tête  d'une  colonie  grecque  ou  égyp 
tienne,  et,  soit  qu'il  eût  occupé  le  trône  par  force  c 
usurpation,  soit  qu'il  ait  épousé  une  princesse  di 
san^^  royal,  il  régna  sur  le  pays. 

Le  règne  de  Nyktée,  roi  d'Ethiopie  et  graud-j)rôtr« 
d'Hathor,  fut  troublé  par  des  malheurs  domestique 
et  des  querelles  de  harem  dont  le  récit  constitue  ton 

que  nous  savons  de  ce  prince. 

JNekhti  IV  (Nyktée  ou  Epopée)  <  appelé  aussi  Epa 

1.  Ou  Nakkli,  «  Je  suis  fort  ou  victorieux.  » 
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pbos,  Apis,  Kinyras,  Kiniras,  Kyniras,  KvDeras,  Kyo- 

lïor,  Kinnor,  Kinaras,  Kinnyr,  Kyrana,  Kronos,  Phœ- 
iiix,  Tlioas,  TboanLès,  Théïas,  Thias,  Asopos, 
d'un  Neptune  et  d'une  Kélène,  ou  d'un  Bélos,  ou 
d'Hyriéos,  de  Bacchus,  d'Apollon,  ou  de  Sandakos, 
Sandokos  ou  Sariiiolviios  (i'aub.  .Mégessarès)^  roi  de 
Sicile,  lequel  était  fils  d'Astynoos  ou  Tharnakès,  roi 
de  Syrie  ou  de  Chypre,  lui-même  fils  de  Phaêton^,  et 
d'Amalhuse,  Pharnakê  ou  Tlianaké,  fille  de  Mt'^sras- 
sarès  ou  Mégessarès  —  et  frère  de  Lykos  et  d'Orion 

—  avait  épousé  plusieurs  femmes  :  Iphigénie  ou  Mé- 
lliarmé,  filiede  Pygmalion,  roi  de  Chypre,  dont  il  eut 
Adonis,  Oxyoponos  et  50  filles  dont  Ida  el  Myrrha  (?), 

—  Kalltkopis^  fille  d'Otréos,  roi  de  Phrygie  et  de  la 
Mer,  niiulresse  do  Mars,  de  Bacrhns  et  d'Ankliiso, 
mère  d'Enée  qu'elle  cul  de  ce  dernier  —  Kenklins, 
Kenkhréïs  \  Arithya,  Amalthée,  Adamantée  ou  Po* 
lyxo,  fille  de  Mélissos^,  roi  de  Crète  et  dWmalthée, 
une  des  filles  d'Océanos  et  ancienne  nourrice,  avec 
ses  7  sœurs,  de  Jupiter,  mère  d'Antiope  et  de  Nykti- 

:  mène  ou  Myrrha  —  el  Anaxirrhoé,  fille  de  Koronos 

—  et  en  avait  eu  de  nombreux  eninuls  :  Xvkliinène 
ou  Myrrha^,  femme  de  son  frère  Ameni  (Ammon), 
et  mère  d'Adonis  II  ^,  qu'elle  eut  de  son  propre 
père  —  Aniiope  ou  Anliobe-^,  j(  niine  d'Epopée, 
mère  d'Amphion  et  de  Zéthos  —  Aloumi  (Adonis  1) 

I  marié  à  une  Isis  ^  et  à  une  Proserpine,  père  de  Gol- 

1.  Pha^ton  était  fils  d  lléliof?,  fils  d  ll^    i ion,  dis  d  Uiiranos. 
Ils 'ar;it  sans  (Irmto  ici  d'un  Pficit  ton     hlopicn        jdah,  1330  ?). 

—  2.  Kallvkt  jns,  Kalykopis,  dite  Venus.  —  3.  (Comparez  les 
Khenkliorès,  Akenkhêr^fS  d'Kgyptc.  —  Deux  nti  trois  tilles  de 
Nyklée  meurent  en  K^'yple.  —  4.  iMélisséos  Mt  lit»  Mel^^ios 

—  5.  Nyktyniène,  Nirtirnène,  Myrra,  Mirriia.  Mvima,  Mor, 
Sniyrna.  «  Force  trAnunon.  »  —  6.  Pygméon,  flin*^ris,  Gifii^ias, 
Thamous,  Thammous,  Thamouz,  Thamrnouz  ;  Aloumi,  «  Atouiii 
€st  en  moi.  »  -  7.  Anthiope,  Antiopès,  dite  Nyktéïs  j  Enlew^ 
«  l'Kncens  est  t  n  elle,  »  —  8.  Vénus  ou  Astarlc. 
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gos,  de  Béroé  et  d'Ânémone  —  Oxyoponos,  Oxyp 
nos  ou  Oxyporos  —  Paphos  —  Marathon,  qui  doni 

son  liOHi  à  une  ville  de  TAttique  en  fuyant  la  colo 
de  son  père  —  et  48  autres  filles  parmi  lesquelles  • 
remarque  Brsesia,  qui  fut  persécutée  de  Vénus, 
Laogoraj  mortes  toutes  deux  eu  Egypte;  Laodil 
femme  d'Elatos  ;  \vktis,  femme  des  rois  de  Thèl: 
Polydore  et  Labdakos  ;  Ida,  femme  de  Tithon  et  pl 
rieurs  autres,  Orsédiké,  Alkyoneou  Alkyonée,  Héra 
Héneone,  Héras,  Hératélée,  etc.  qui  furent  entem 
sur  le  chemin  du  temple  d'Hathor,  toutes  nées 
Métharmé  —  et  Hyrmine,  née  d'Anaxirrhoé,  femi 
de  Phorl  )as,  mère  d' Au  «fias  ou  Angéas,  d'Aklor  et 
Tipfays,  qui  donna  sou  nom  à  une  ville  de  la  Béot 

Les  4  Grâces,  Euphrosyne,  Thalie,  Aglaé  et  Pith 
n'étaient  autres,  suivant  quelques*uns,  que  dès 
vantes  de  Kallikopis. 

Nyktée  avait  eu,  comme  on  Ta  vu,  d'une  de  j 
femmes  nommée  Amentakehat  ^  (Amalthée),  2  fill 
Entew  fAntiope)  et  Neklil  Amen  (Nyktimène).  Ainr 
l'euxde  sa  fille  Nyktéïs  (Antiope  ou  peut-être  Nykù 
confondue  à  tort  avec  sa  sœur  Nyktimène,  il  foi 
cette  princesse  à  s*enfuir  dans  les  forêts  pour  évii 
ses  poursuites  et,  de  là  en  Grèce,  mais  il  ne  lit  aucu 
attention  à  son  autre  fille  Nyktimène  qui,  mariée  d< 
à  son  frère  Ammon,  brûlait  d'un  feu  pervers.  Nyk 
mène,  éprise  d'un  amour  criniinel  pour  son  père, 
craiguit  pas  de  se  jeter  dans  les  bras  de  Nyktée  el 
souiller  sa  couche.  La  nourrice  de  la  princesse  Tai 
dans  son  projet  criminel  et  la  fit  profiter  d'une  a 
sence  de  la  reine  et  de  1  ivresse  de  Nyktée,  à  la  fave 

l,Eaphrosyne,  Klêta,  Aiixo,  Pastthée,  P£Lsiphaé^  Gêlasic 
Anyo.  —  Thalie,  l^hacnna,  II»  irrinone,  Eurynome,  Lêkoris 
Kharis.  —  Aglaé,  Aglala^  Eg^*^*  Egialée.  Agraule  on  Koma' 
—  Pilhô  ou  la  Persuasion   li  y  eut  plusieurs  groupes  de  tr< 
on  quatre  sœurs  qui  furent  appelées  Grâces,  à  cause  de  le 
beauté.  —  2.  <(  Aaiiuon  dans  sa  demeure.  » 
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des  léaèbres.  Le  roi  eut  un  soupçon,  demanda  de  la 
lumière  et,  furieux,  voulut  se  tuer  lui-même  et  tuer 

sa  fille  qui  parvint  à  s'échapper.  Elle  se  réfugia  dans 
les  bois,  vivant  dans  les  cavernes  et  ne  sortant  que 
la  nuit.  Enceinte  et  fuyant  toujours  la  colère  de  son 
père,  XykLimènese  réfugia  en  Arabie  avec  son  époux 

'  et,  épuisée  de  fatigues,  mourut  en  douleurs.  Nyktée 
qui  Tavait  rejointe,  peut*étre  pour  lui  pardonner,  lui 
ouvrit  le  ventre  avec  son  épée  pour  en  faire  sortir 

:   Adonis,  qu'il  ramena  chez  lui.  Aaimoii  et  Adonis  se 

,  rendirent  plus  tard  en  Egypte,  y  occupèrent  de  hautes 

i  situations  et  y  moururent. 

Pendant  ce  temps,  Antiope  s'était  réfugiée  ù  îa 
cour  d'Epopée,  fds  de  Phoronée  ou  d*Alœos,  ou  de 
Neptune  et  de  Kanakô,  roi  de  Lesbos  ou  mieux  de 
Sikyone  qui,  charmé  de  sa  grande  beauté,  Tépousa. 
Xvktée,  sur  son  refus  de  lui  rendre  sa  iille,  lui  déclara 
aussitôt  la  guerre  qui  fut  fatale  à  tous  deux.  Nyktée 
mourut  d'une  blessure  reçue  en  combattant  et,  avant 
de  rendre  le  dernier  soupir,  cliargea  son  frère  L}  kus 

I  do  sa  vengeance.  Lykos,  devenu  roi  de  Thèbes,  vain- 
quit et  tua  Epopée  dont  la  mort  termina  la  guerre.  Il 

i  «mmena  sa  nièce,  tombée  entre  ses  mains,  dans  sa 
^i^iitale,  mais  elle  n'eut  pas  le  temps  d'y  arriver  et 

I  accoucha  en  chemin  d'Amphion  et  de  Zélhos.  Les 
aventures  d'Antiope  et  de  ses  deux  fils  font  dès  lors 

'  partie  de  l'histoire  héroïque  d(  la  Grèce.  Je  me  l)or- 
nerai  donc  à  rappeler  qu'Antiope,  forcée  d'é})ouscr 

'    Lykos,  persécutée  par  Dirké,  trouva  enfin  le  bonheur 

'  en  épousant  le  Corinthien  Phokos  ou  Phokas,  fîls  de 
Neptune  ou  mieux  d'( )rnithion  ou  Ornytion,  dont  elle 
eut  2  fils,  Panopéos  et  Krisos. 

Une  autre  version  fait  mourir  Nyktée  «  par  Tordre 
des  dieux  ».  Tous  lui  donnent  un  règne  de  54  ans, 
mais  ce  chiffre  est  évidemment  faux,  du  moins  pour 
le  prince  qui  nous  occupe  ici  —  il  n'a  pu,  en  effet, 
régner  plus  de  4  ans  —  et  qui  fut,  si  l'on  en  croit  son 


Diyuizeo  by  GoOgle 


284  — 

surnom  de  Crésus  alVicain,  le  plus  riche  des  roii 
d'Ethiopie.  D'une  grande  beauté,  devin  célèbre,  in 
venteur  fameux,  grand  amateur  de  musique,  il  in 
venta  la  lyre  appelée  kinyra,  les  tuiles,  les  tenailles 
le  marteau,  le  levier  et  renclume.  C'est  un  des  ofli 
eîers  de  ce  prince,  Erk-Anaen  (Amarakos),  chargé  di 
soin  des  parfums  qui,  ayant  brisé  par  malheur  de 
vases  qui  en  contenaient  de  très  précieux^  se  tua  d 
désespoir. 

La  généalogie  de  Nyktée  a  peut-être  causé  quel 
que  surprise,  mais  si  on  admet  que  Nyktiméne  o 
Myrrha  sont  une  seule  et  même  personne,  il  fau 
bien  en  conclure  (lue  Nvktée  et  Kinvras  sont  aussi  1 
même  personnage.  Il  est  d'ailleurs  connu  que  le 
Grecs,  très  orgueilleux  de  leur  pays,  avaient  trans 
porté  chez  eux  nombre  de  légendes  dont  le  suje 
s'élail  passé  dans  des  pays  très  éloignés  du  leur  c 
qu'ils  ont  arrangées  de  façon  à  y  faire  place  à  leur 
divinités  nationales,  à  Texclusion  des  dieux  étrangers 

Les  astronomes  ont  donné  les  noms  d'Amalthée  c 
d'Antiope  aux  deux  planètes  télescopiques,  n'"^  ( 
113,  découvertes  toutes  deux  par  Luther  (1866, 187  Ij 
Il  y  a  aussi  les  planètes  Agiaé,  Eglé,  Euphrosyne 
Euryuome  et  Pitho. 

IieB  Tithonidas  (Héroltes).  —  Tétonni  (1280-1270). 

Vers  le  temps  du  rèppne  de  Ramessou  III  (1283-1251 
un  prince  étranger  régnait  sur  T Ethiopie  ;  il  s'ap 
pelait  Telouni  ou  Ooudouni  (Tithon). 

Tithon  ou  Titon    fils  de  Laomédou,  roi  de  Troii 

1 .  «  Tetonn  est  on  moi.  »  D'autres  en  font  xm  frère  <1 
Laoniéflon,  nii  le  confondent  avec  un  autre  Tithon,  frère 
IMiaëton  OIT  Aoos,  fils  rlc  Képhale  et  (rAiirore.  rt  p^^o  à 
Phaëton,  père  (TAstynoos,  porc  do  Sandakos.  Le  nom  de  Tilh'M 
ressent hîp  fiop  à  celui  fie  Tctoun  ou  Doudoun  (Tolwon)»  1' 
dieu  de  Semneii,  pour  n'être  pas  le  même. 
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et  de  Slrymo  ou  Strymno,  lille  de  Skaruandre,  et 
frère  du  roi  Podarkès  ou  Pnaiii,  bien  fait  et  grand 
chasseur,  quitta  la  Mysie,  fut  d'abord  satrape  de  la 
Susiane,  au  nom  du  roi  d'Assvrie  et  fonda  ou  eiubel- 
lit  la  ville  de  Suse,  après  s'être  emparé  du  pays  par 
les  armes.  Ayant  tenté  par  la  suite  une  expédition  en 
Ethiopie,  il  fut  fait  prisonnier  par  le  roi  Nekhti  IV, 
et  emprisonné.  La  fille  du  roi  de  Méroé  et  de  la  reine 
Hapi-aa-kenen  (Iphigéaie),  Âïl  (Ida  qui  fut  par  la 
suite  confondue  avec  la  déesse  grecque  Ëos  (ou 
Héraéra,  l'Aurore)  ^,  Payant  aperru,  Taima  parce 
qu'il  était  beau  de  visage  et  ayant  obtenu  sa  grâce 
du  roi  son  père«  elle  Tépousa,  quoique  beaucoup 
plus  jeune  que  lui,  et  en  eut  quatre  fils  :  Amenem- 
hat-Méiamoun  (Memnuri;,  lier-McnLou  (IlenuaLhion), 
khons-ab  (Kouscli- Vvîl)  et  llor-em  heb  (Eilops). 
L'aîné,  Memnon,  fut  plus  tard  associé  au  trône  par 
son  père. 

A  la  mort  de  Ncklili,  Titiion  monta  donc  avec  sa 
femme  sur  le  trône  d'Ethiopie  et,  profitant  des  trou- 
bles qui  éclatèrent  à  la  fin  de  la  XTX^  dynastie,  lors  de 
l'usurpation  d'Arisou  et  du  leiil  ail*  i  laisscnHuil  de  la 
XX«  que  fonda  Nekht-Seli  (1288),  il  conquit  môme 
une  partie  de  la  Haute- Egypte:  son  fils  Memnon 
reçut  le  litre  deRoyal-lils  d'Abydos,  ville  située  dans 
la  Thébaïde.  C'était  la  réponse  aux  Princes  do 
Koush  »>  des  pharaons  et  le  prélude  des  expéditions 
glorieuses  des  Piânkhietdes  Shabaka. 

Tîthon  régnait  ù  Tépoqiie  fie  la  guern;  de  Troie. 
Vers  la  année  du  siège,  Priam,  roi  de  Troie,  ac- 
cablé par  les  revers,  envoya  demander  du  secours  h 

1.  Ou  Eos-/Elhiopé,  corruptioo d'Aït,  «la  Grande»*  —  Pour 
admettre  l'extrême  vieillesse  de  Titboo,  il  faudrait  placer  son 
arrivée  sous  OD  roi  antérieur,  vers  1330,  et  le  faire  naître  ver< 
iS70.^2.  Née  de  Titan  et  de  Ghé  ou  d'fiélios  et  do  ou  de 
Palias  et  de  Ghé,  ou  encore  d'HjpérIoo  et  de  Thé%  ou  Théla^ 
oo  d*Eoi7phaéssa* 
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son  suzerain  le  roi  d'Assyrie,  Touklat-Adar  1 
(Teutamos),  qui  régnait  alors  à  Ninive  (1270),  pii 
Tilhon,  son  ancien  vassal,  de  secourir  la  ville  a$ 
siégée.  Le  roi  d'Ethiopie  envoya  sous  les  murs  i 
Troie  10.000  huiarues  et  200  chariots  de  guerre,  soi 
le  commandement  de  son  fils  Memnon,  auxquels  i 
joignirent  10.000  Susiens  ^.  L'armée  de  secour 
partie  de  Mt^roé,  traversa  FEgyple,  passa  par  Suse 
arriva  trop  tard.  Memnon, jeune  prince  doué  d'aula 
décourage  que  d'esprit,  se  distingua  par  sa  bravour 
il  tua  nombre  de  Grecs,  entre  autres  Antilokhos,  (i 
de  Neslor,  mais  surpris  dans  une  embuscade  \mi  l 
Thessaliens  d'Ajax,  il  périt  de  la  main  d'Achille  ava 
que  les  Ethiopiens  aient  pu  venir  à  son  secours.  L 
KLliio|)iens  leur  ayant  enlevé  son  corps,  le  brûlère 
et  portèrent  ses  os  à  son  père.  La  douleur  de  la  mè 
de  Memnon  est  devenue  proverbiale. 

Ce  jeune  prince  devint,  après  sa  mort,  un  hér 
populaire  ;  on  lui  lit  de  magnifiques  funérailles 
plusieurs  villes  d'Asie  et  d'Afrique  lui  élevèrent  d 
monuments.  On  montrait  son  tombeau  sur  les  riv 
du  ileuvo  Esèpos,  à  Paphos,  en  Syrie,  à  Suse,  sur  1 
bords  du  liélèuos,  h  Elvbatane,  et  sa  mère  Aurore  1 
vait,  dit*on,  enseveli  de  ses  mains.  On  voyait  auss 
Suse  dont  la  citadelle  s'appelait  Memnonium  —  Su 
elle-même  élail  quelquefois  appelée  Ville-Memn 
nienne  —  et  en  Ethiopie,  des  palais  dits  Memnoniei 
'  et  pendant  longtemps,  tous  les  ans,  un  pèlerina 
d'EUiiopicns  venait,  d'après  les  historiens  grecs, 
Asie-Mineure  visiter  le  lieu  de  la  mort  de  Memn 
que,  en  signe  de  deuil,  ils  arrosaient  de  leur  san( 
Taide  d'incisions  faites  aux  bras  ou  au  visage,  i 
croyait  aussi  que  Memnon  rendait  un  oracle  tous  I 
sept  ans. 

1.  D'autres  disent  100,000  Ethiopiens,  100,000  Susiens 
i  0,000  chars  de  guerre,  ce  qui  semble  fort  Exagéré. 
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OuaiiL  ;\  la  fameuse  plaliic  ébrt''(  Iiée  de  Tlu'hes 
cl  EgjpLe,  appelée  longtemps  Colo^jbe  de  Memuoa, 
qu'on  disait  être  Memnon  lui-même,  ainsi  métamor- 
phosé par  les  dieux  —  allusion  au  teint  bronzé  des 
Ethiopiens  —  et  qui  rendait  chaque  matin  des  sons 
mélodieux  pour  saluer,  disait-on,  TAurore,  sa  mère, 
elle  représentait  le  pharaon  Amenhotep  III  Méïa- 
moun,  et  c*esl  par  une  grossière  1 1 khh  qu'on  y  vit  le 
portrait  deMemnou  :  ces  deux  personnages  ont  en  ef- 
fet vécu  &  plusieurs  siècles  d'intervalle.  Pour  la  fa* 
lueuse  statue,  oii  sait  qu  une  fois  icparée  elle  ne  ren- 
dit plus  aucun  son. 

Memnon  avait  eu  plusieurs  enfants  :  un  fils,  nommé 
Paphlagoiiios,  qu'il  eut  (l'Iléma,  qui  vécut  en  Asie- 
Mineure  et  donna  son  nom  à  un  ruisseau  qui  coulait 
au  pied  du  mont  Ida  et  à  la  Paphlagonie  —  et  9  filles, 
qu'il  eut  de  Thespia  ou  Aso{)é,  fille  d'Asopos,  qui 
donna  son  nom  au  fleuve  Asopos. 

Le  nom  de  Memnon  fut  également  donné  à  une  es- 
pèce d'oiseaux  migrateurs  dont  une  bande  i)assa  par 
hasard  juste  au-dessus  du  bûclier  pendiiiit  l'incinéra- 
lionde  son  corps  et  qui  s'appelèrent  dt  sornKÙs  niem- 
nonides  —  au  quartier  des  Tombeaux,  à  Thèbes^  qui 
se  noniniail  Memnonia  — et  h  inie  trihu  éthiopienne. 

Telle  est  la  légende  grecque  reçue  par  tous  les 
vieux  auteurs,  mais  dont  les  déductions  permises  par 
les  découvertes  modernes  ont  démontré  la  fausseté. 
On  peut,  en  effet,  reconnaître  aujourd'hui  plusieurs 
Memnons  (les  anciens,  eux-mêmes,  n'étaient  pas 
d  accord  sur  son  pays  et  le  disaient,  tantôt  roi  de 
Thèbes,  tantôt  roi  d'Ethiopie  ou  encore  de  Perse), 
c'est-à-dire  plusieurs  dieux  ou  princes  orientaux  dont 
les  noms  divers  ont  été  dénaturés  et  transmis  sous 
cotte  forme.  C'est  d  abord  le  Memnon  égyptien,  alté- 
lalion  évidente  du  nom  de  Méïamoun,  que  la  plu- 
part ont  cru  être  Amenhotep  III,  les  autres  Osyman- 
dias,  Sésostris,  Ismcndès^  mais  qui,  en  réalité,  peut 
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«'appliquer àlous  les  pharaons  ayant  porté  cesurooui 
de  Méïamoun  —  ensuite,  le  Memnon  susien  ou  Oum- 

iiuni  (Oumân,  liouinbAii,  Klioumbiln,  fs.  Omanès , 
nom  d'un  dieu  et  de  plusieurs  rois  de  rElam  (Oum-| 
mâu-aldas,  Oummân-igas,  Té-oummân)  —  le  Mem- 
non assyrien  ou  Mhamnoun,  «  Investi  de  confiance  >s 
fils  du  roiTouklat-Adar  1  '  freulainos)  —  le  Memnon 
grec,  a  Durable  »,  fils  d'Astrœos  et  d'Aurore  —  le| 
Memnon  éthiopien  ou  Amenemhat-Meïamoun,  fils' 
ilii  roi  Tithon  —  enfin,  les  deux  Memiioas  perso  : 
Artaxerxès  Mnémon  ou  Mciunon  et  Memnon  leRho- 
dien  —  et  Memnon  Thistorien,  très  postérieurs. 

Le  Memnou  du  siège  de  Troie  est  duiic  évidem- 
ment Mhamnoun,  fils  de  Touklat-Adar  et  de  sa 
femme  Ëos,  et  c'est  à  lui  que  se  rapporte  toute  la  lé- 
gende ci-dessus,  sauf  quelques  petits  détails  emprun- 
tés aux  autres  Memnons. 

Le  siège  fameux  de  Troie  dura  10  ans  et  les  auteurs 
grecs  sont  loin  d'être  d'accord  sur  les  dates  exactes 
de  ce  fait  mémorable  :  entre  celles  données  par  Hé- 
rodote, 1280-1270,  et  celles  données  par  un  auteur 
inconnu,  1004-994,  on  compte  douze  systèmes  inler- 
médiaii  es.  !1  n'y  a  pas,  du  reste,  de  date  absoluiiKMil 
certaine  dans  rhisloire  grecque  avant  la  1"°  Olympiad  i 
<776  av.  J.-Ch.).  On  avait  d  abord  adopté  les  dates  <ie 
1193-1184,  données  par  Eratosthène,  ApoUodoreel 
Denys  d'Halikarnasse,  mais  les  savants  modernoîîi 
(1900)  semblent  avoir  tendance  à  relever  les  dates: 
43tles  archéologues  qui  ont  examiné  le  tombeau  d\V 
gameinnon  réct minent  découvert  à  Mycènes,  nulaiii-j 
ment  M.  Schliemann^  n'ont  pas  hésité  à  déclarerquâ 
les  vases  et  ornements  d'or  trouvés  dans  ce  tombeau 
remontent  au  moins  au  xui®  siècle  av.  J.-Ch.^J*ai 
donc  adopté  les  dates  du  Père  de  iliistoire.  Les  deux 

1.  Il  y  a  «  15e  »  sur  la  document  que  je  possède,  probabk- 
Jiient  par  une  eireui*  typogtapUniuo. 
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rois  contemporains  delà  fameuse  guerre,  Teulamos 
d'Assyrie  et  Protée  d'Egypte,  sont  donc  Touklat- 
Adarl»(vers  1300-vers  1270)  et  Ramsès  111(1283-1251). 

Tillion,  parvenu  à  une  extrême  vieillesse  et  acca- 
blé d'infirmités,  se  donna  la  mort  dans  un  moment 
de  lucidité,  comme  autrefois  Ramsès  II,  presque  cen-* 
tenaire  et  aveugle  (1270). 

Troisdeses  fils,  liermathion  II,  né  d  uneconcubme, 
Memnon  et  Kousch-Avîl  régnèrent  successivement 
surrEthiopie.  Hermathion  I,  Emathion  ou  Emathios, 
4«  fils  de  Tithon,  s'expatria  et  régna  en  Grèce  dansle 
pays  appelé  plus  tard  de  son  nomTEmathie,  qui  est 
une  partie  de  la  Macédoine.  Il  fut  père  de  Romos  et 
de  Brusos  qui  fit  appeler  rEuiathie  Brusis.  Ouanl  à 
Ellops  5^  fils  de  Tithon,  il  donna  son  nom  à  Tile 
d'Ëllopie,  appelée  plus  tard  Eubée.  On  a  reproché  à 
la  femme  de  Tithon  un  grand  nombre  d'intrigues 
aiîioureuses  :  avec  Astneos,  dont  elle  eut  plusieurs 
Vents  et  Astres;  avec  Képhale,  dont  elle  eut  Tithon- 
ie  Jeune;  avec  Jupiter  etPerséos  ou  Persès-le-Titan 
(elle  eut  Lucifer  de  i  un  ou  de  l  autre,  les  Vents  et  les 
AsireSi  de  Perséos  et  les  Heures,  de  Jupiter)  ;  avec 
Orion,  Klitos,  Mars,  Pégase,  filsdePersée,  Zéphyre; 
avec  Eole,  dont  elle  eut  Auster,  mais  n  e  tait-elle  pas 
un  peu  bien  excusable,  alors  qu'à  30  ou  35  ans,  elle 
D  avait  plus  pour  époux  qu'un  vieillard  infirme  de  65 
ansau  moins  ?  D'ailleurs,  ces  ianU  s  —  dont  beaucoup 
font  partie,  par  confusion,  de  la  vie  de  TEos  grecque 
—  ne  Tempéchèrent  pas  d'entourer  son  vieux  mari, 
tombé  en  enfance,  des  soins  les  plus  assidus  et  Ti- 
thon ne  s'en  aperçut  jamais^  du  moins  à  ce  que  dit 
la  Fable. 

Elle  survécut  à  son  mari  et  vit  mourir  ses  deux 

fils,  Memnon  et  Hermathion. 

1 .  No  pas  le  confondre  avec  Ellops^  fils  d'Ion  et  EUops,  fiU 
do  Jupiter. 

I  19 
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Les  tirées  représentaient  rAiirore  comme  «ne 
l'emme  ailée,  montée  sur  un  char  attelé  de  deux  ou 
quatre  cheiraux  également  ailés  :  Lampos»  Phaêloiit 
et  parfois  Pégase  et  Leukippos. 

Le  nom  d'Eos  a  été  donné  par  Tastrononie  Palisa 
à  la  petite  planète  n^*  221,  qu'il  découvrit  en  1882,  et 
celui  d'Aurore  à  celle  qui  porte  le  n^  94,  découverle 
en  1867  par  W  alson. 

Her-Mentou  (1270) 

Tithon  avait  eu  d'une  concubine  un  fils  nommé 
aussi  lier-Mentou  (Hermalluon*)  ou  Se-Khous  (Gi- 
gon  II),  qui  s'empara  du  trône  à  la  mort  de  son  père 
pour  ne  le  garder  que  peu  de  temps.  Ce  prince,  fourbe 
et  cruel,  fut  tué  après  quelques  mois  de  règne  par 
Hercule* 

Ente%v  (Antée  2),  roi  des  Mégabares,  ayant  épousé 
rhéritière  du  nuiiie  des  Pygmées,  régnait  sur  les  deux 
provinces  sous  la  suzeraineté  du  roi  d'Ethiopie,  lors- 
qu'il fut  attaqué,  vaincu  et  tué  par  Hercule  qui,  reve- 
iiaiil  de  l'expédition  des  Hespérides  ou  de  celle  de 
Busiris,  et  remontant  le  Nil,  avait  pris  fait  et  cause 
pour  le  roi  des  Troglodytes,  alors  en  guerre  avec 
Antée.  Le  nomarqiie  troglodyte  avait  même  donné 
une  de  .ses  filles  en  mariage  au  liéros  qui  en  eut  un 
iils,  Libys,  lequel  devint  plus  tard  roi  de  Libye.  La 
reine  des  Pygmées,  veuve  d'Antée,  essaya  de  conti* 
nuer  la  résistance  et  de  venger  son  mari,  mais  elle  fut 
battue  et  les  Grecs  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers, qui  furent  conduits  à  Eurysthée. 

1.  -Euialliion,  Enialhion,  Emaihios,  Imathioii.  En  ^mcc  «  le 
Jour  »  ;  «  le  suprùuio  Menton  ».  —  2.  No  pas  le  confuiidie  avec 
les  deux  Antùes  ou  Anlhéos,  rois  de  Libye  el  de  Mauritanie  : 
Antée  l*',ms  de  Neptune  el  de  Ghé  (v.  1800)  et  AiUée  II  (v.  9oO), 
—  c<  L'encens  est  en  lui  » . 


Digitized  by  Google 


—  291  — 

Le  roi  HennathioD  lai-mêine»  accoara  avec  une 

armée  au  secours  de  ses  vassaux,  fut  vaincu  et  tué 
avec  uude  sesgénéraux,  Ki  K-Ounnovver  *  <  Alkjooée) 
et  de  Dombreux  soldais  (1270).  Alkronée,  doué  d'une 
grande  force,  avait  fait  des  prodiges  de  valeur  pen- 
dant le  combat  et  tué  de  sa  main  24  Grecs,  mais 
s'étani  trouvé  face  à  face  avec  Hercule,  le  héros  l*a- 
battit  d'un  coup  de  massue  K 

Amenemhat  U  tl270>1265) 

Aaienemhat  II-.Meïaiihiun*^  (MtMunon.  Memnô  ou 
Enpasos),  l  amé  des  (ils  légitimes  de  TiLhoû,  succéda 
à  son  frère  sur  le  trône  d'Ethiopie.  Sa  mère  apparte- 
nait à  une  dynastie  makrobienne,  et  Méroé,  capitale 
du  nome  des  Makrobiens,  resta  la  capitale  de  l'Ethio- 
pie sous  les  deux  dynasties  successives  des  Makro- 
biens et  des  Tithonides. 

Memnon,  né  à  Méroé,  y  vécuL  v  uu:)urut  et  ne  vint 
jamais  à  Troie*  11  eut  cependant  une  guerre  au 
moins  à  soutenir,  car  on  rapporte  qu'au  moment  de 
se  mettre  en  marche,  il  sacrifia,  selon  Tusage,  ses 
cheveux  au  Nil.  Son  règne  ne  dura  que  5  ans  (1270- 
1265),  et  ii  fut  profondément  regretté  de  ses  peuples, 
ce  qui  constitue  le  plus  bel  éloge  qu'on  puisse  faire 
d'un  souverain.  .Memnuu  tut  d  abord  inhumé  à  Méroé 
puis  transporté  à  Thèbes  où  le  quartier  des  Tom- 
beaux prit  de  lui  le  nom  de  Memnonia.  On  dit  qu'il 

1 .  f(  Serment  d'Ounnower  (Osiris).  »  —  2.  (jui'l(iu('?^  inylho- 
î<»i:ues  veulent  distingiv  i*  Kinathion,  lils  uatinol  <lr  l'Ulion, 
'iTiiiatliion,  roi  d'Elhiopie  —  ou  d'Arabie.  La  concord-incc  <!(^s 
iviiips  ei  le  lait  que  tous  doux  furent  !in's  par  Hl'icuI»'  imii- 

•  Hient  suflisanirnent  qu'il  s  af^il  d'un  seul  cl  umVtic  porHonna^i'. 
—  3.  On  traduisait  jusrju'à  prissent  le  nom  MtMiirMifi  (»ar 
«  clui  de  Mcïanioun,   mais  M.  Ménard  a  nionlK'  qui»  M'-muou 

♦  lait  une  alléraUun  d'Anicnendiat.  ï'omnic  ce  nuui  do  M**i.iuii)uu 
a  i'[p  surtout  employ»-  comme  surnum,  il  oKt  fort  probable  qjio 
le  pj  iûcequi  nous  occupe  a  porté  ce»  deux  nom»., 
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inventa  l'alpliabet  éthiopien  —  probablement  ce  dé* 
motique-méroïtique,  encore  indéchiffrable  pour  les 
savants, 

Khons  Ab  (1265-1200) 
Khona-Ab  II  (1260-vers  1255} 

Quelques  années  après  la  mort  de  Memnon,  deux 
prétendants  se  dispuLèrent  le  trône  et  la  guerrecivile 
éclata.  Khons-ab  (Koasch-Avil-Dendan  *),  fils  de 
Tilhon  et  frère  de  Memnon,  régna  d'abord  tranquil- 
lement selon  la  loi  de  succession  du  pays. 

Les  vieilles  chroniques  de  la  Perse  nous  ont  seules 
conservé  le  nom  de  ce  prince  sous  la  forme  dénaturée 
Kouscli-Avîl-Dendan  qu'il  est  heureusement  facile  de 
rétablir  dans  sa  l'orme  primitive.  Ce  nom,  traduil 
faussement  par  les  vieux  auteurs  a  UËthiopien  aux 
dents  d*éléphant  »,  est  aisément  décomposable.  On 
sait  que  les  Assyriens  avaient  coutume  d'ajouter,  on 
guise  de  nom  patronymique,  le  nom  du  père  à  celui 
du  fils  ^,  ainsi  Sardanapal  ou  Sardan-Pal  signifiait, 
selon  les  vieux  auteurs,  Sardan,  fils  de  Pal  ^  ; 
UK^me  Ivousch-Avîl-Dendandoit  signifier  kousch-Avîh 
fils  de  Dendan,  ce  dernier  nom  étant  manifestement 
le  mthne  que  celui  de  Doudouni  (Tithon).  Avil  q«i 
signifie  élépiiant  est  évidemment  la  traduction  cunéi- 
forme de  Tégyptien  Ab,  signe  polyphone  qui  veut 
dire  à  la  fois  Eléphant,  îvoire  et  Cœur  et  Kousch 
n  est  autre  que  Khons,  puisque  le  fils  de  Kham  fut 
divinisé  sous  ce  nom.  On  obtient  donc  Khons*Ab  qui 
au  lieu  de  signifier  o  Ethiopien-éléphant,  »  se  traduil 

1 .  Kousch-Fil-Dentïan  ;  Memnoni de,  frère  et  non  fils  de  Mem- 
non.  —  Volney,  Recherches  nouvelles  sur  l' Histoire  anciennt 
—  2.  Voir  pour  les  terminaisons  et  usages  des  noms  et  pré- 
noms mon  livre  :  La  Maison  de  Bofirbon  et  les  Princes  d*Orléani. 

^  3.  Aucuu  roi  assyrien  n'a  porté  ce  nom,  corniptioa  de  5  oo  ^ 
noms  royaux. 
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par  «  Cœur  de  Khons  »,  nom  parfaitement  conforme 
aux  liabitudes  égyptiennes.  Quant  au  mot  Ooudou* 
ni,  c(  Doudoun  est  en  moi  ^  »,  c'est  certainement  la  tra* 
duction  égypto-éthiopienne  du  noin  grec  Tithon  : 
Kambysès  et  Darios  s'appelèrent  ainsi,  plus  tard, 
kambat  et  Antarioush. 

Sous  le  règne  de  Khons-ab,  TEthiopie,  alors  en 
paix  momentanée  avec  l'Egypte  qui,  sous  les  2  pre- 
miers rois  de  la  XX*  dynastie»  réparait  ses  forces, 
traverse  de  nouveau  une  période  de  puissance  éphé- 
mère qui  va  bientôt  linir  sous  cette  même  dynastie, 
el  cette  puissance  se  signale  par  une  guerre  victo- 
rieuse contre  Tlran. 

Les  Ethiopiens  avaient  autrefois  aidé  leurs  frères 
du  Yémen  à  conquérir  l'Iran  sur  le  roi  Alhw  vA  I^"*, 
petit-fils  de  Djem-Schid,  qui  fut  contraint  de  s'exiler 
(vers  1873  av.  J.-Ch.)  et  avaient  toujours  soutenu 
leurs  alliés  ;  aussi  lorsque  Azi-Dahak  X,  dernier  roi 
de  la  dynastie  arabe,  eut  été  chassé,  après  une  longue 
lutte,  par  Thraëtaouna  fils  d'Athwyâ  IX-Potourna, 
douzième  descendant  de  Djem-Schid  et  héritier  légi- 
time du  trône,  par  droit  de  famille,  TËtliiopie  s'attira 
la  vengeance  du  nouveau  shah  que  sa  victoire  avait 
rempli d  orgueil  et  d'imprudente  fatuité.  Thraëtaouna 
envahit  les  Etats  de  Khons-ab  à  la  téte  d'une  nom- 
breuse armée.  Les  annales  persanes  se  taisent  sur 
1  issue  de  cette  guerre,  et  comme  les  Perses,  imitant 
en  cela  les  Egyptiens  et  les  Assyriens,  ne  mention* 
naient  que  leurs  victoires,  souvent  fort  exagérées  par 
I  historien,  et  cachaient  orgueilleusement  leurs  dé- 

1.  Doudoun  signifie  Ivotre.  —  2.  Thraëlaona.  Féridoiin,  Alri- 
<loun,  Af(''ri(ioiin,  Phridoun,  Fériilour,  Afrid-ben-Aspiiidii  —  ou 
Albvian.  Féridon.  Ce  prince  am  ait  régne,  scion  les  annales  per- 
sanes, vers  2100 —  il  y  a  de  noiubreiiscs  dates  —  mais  les  liis- 
toriens  de  l'Iran  lui  donnent  plusieurs  centaines  d'années  de 
i^^gneî  La  date  de  1265  est  de  Ghami)ollion-Figeac  qui  a  rétabli 
)a  chronologie  persane  dans  sos  justes  limites. 
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failes  —  c'est  ce  qui  explique  qu'on  ne  retrouTe  au- 
cune trace  des  rois  éthiopiens  antérieurs  à  \a 

XXV*^  dynastie,  ui  de  TExode  des  Hébreux  —  loul 
fait  supposer  que  Thraëtaouna»  battu  comme  devait 
Fétre  quelques  siècles  plus  tard  son  descendant  Kam- 

bvsès,  regagna  précipitamment  ses  Etats  hérédi- 
taiivs. 

Cependant Khons-ab  II,frëred*Azi-DahakX  (Akhé- 

ménùs  III  ;  *  et  iils  de  Bakkhémon,  fils  lui-même  de 
l^ersée,  neveu  d*Azi-Daiiak  IX  (Perses)  qui  avait 
épousé  lui-môme  la  fille  de  l'arabe  Azi-Dahak  VII- 
Hégaï  (Egée),  résolut  de  remonter  sur  le  trône  qu'a- 
vaient possédé  les  entants  de  Persée  et  leva  TéLendard 
de  la  révolte.  Après  plusieurs  années  de  guerre  civile 
il  finit  par  demeurer  seul  roi  (1260).  Khons-ab  I^S 
battu,  dut  prendre  la  fuite  et  disparut  —  peuL-étie 
périt-il  dans  un  combat — et  ses  partisans  s'en  fuirent 
à  Troie,  d'autres  disent  à  Cyzique  :  il  avait  régné  | 
5  ans.  Ainsi  fut  restaurée  la  dynastie  perséïde. 

Les  Klions-ab  étaientconlemporainsde  Kamsèsill  | 
(1283-1251K  et  peut-être  est-ce  le  second  qui  repoussa  | 

1  illva^5io^  iranienne.  * 

Dès  le  début  de  la  XX*  dynastie,  Ramsès  UU 
dernier  grand  roi  de  TAncien-Empiret  combat  les 
Ethiopiens,  de  nouveau  révoltés,  pénètre  jusqu'au 
Takaruu  (Tigré)  et  les  oblige  à  reconnaître  sa  pr^'-  ' 
pondérance,  mais  sous  ses  successeurs,  la  puissance , 
extérieure  de  l'Egypte  déclina.  Les  pharaons,  qui  nel 
possédaient  plus  en  Asie  qu'une  portion  du  liltoralj 
syrien,  se  trouvèrent  complètement  relégués  en  Afri* 

1.  Confon  lu  à  tort  avec  Egée,  roi  d'Athènes.  Hégaii  (Gai. 
Gao,  Gaôh,  Kaveh»  est  un  nom  propre  perse.  Selon  quelques-, 
uns,  Zohak-Akhéménôs  et  Kbons-ab  seraient  tous  deux  rûs  à' 
Zohak-Ëgéc,  et  le  premier  nommé  aurait  épousé  la  fille 
Zolmk-Persès.  Cette  sor;on<le  hypothèse  parait  peu  p»*obablc.  ^ 
lallait  que  K!ion>-ai>  fût  de  la  .race  de  Persée.  Asi-Dahak  V//' 
est  un  AkUémcnès  (il). 
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que.  lis  reportèrent  alors  toute  leur  attention  sur 

I  Ltliiopie  dont  leurs  prédécesseurs  avaient  IVuL  une 
conquête  plus  sérieuse  que  celles  d'Asie  en  y  intro- 
duisant leurs  mœurSf  leurs  arts,  leur  gouvernement 
et  leurs  colons  et  qui,  malgré  tout,  ne  fut  jamais  com- 
plètement soumise.  Et  encore  ne  s'agissait-il  que  de 
la  principauté  de  Koush,  car  le  royaume  de  Méroé, 
tributaire  sous  la  plupart  des  princes  de  la  XVIIÎ*  et 
(le  la  XIX®  dynasties  et,  peut-être  aussi  sous  Ramsès 
III,  non  seulement  ne  reconnaissait  plus  la  suzerai- 
neté deTEgypte,  mais  allait  même  bientôt  lui  donner 
(les  maîtres. 

Snovka  IV-Kanken  (vers  1255-ver8  1240). 
Amen-As-Tat  (vers  1240-verâ  1230). 

Après  un  Snoidva  IV  (Aktisanès)  dont  on  ne  sait 
rien,  sinon  qu'il  fut  le  contemporain  de  Jephté  (1243- 
1232)    régna  Amen-as4at.  - 

Amen-as-tat  (Monostatos)  était  contemporain  de 
Ramsès  VI  (1242-1237)  et  de  Ramsès  VII  (1237-1231), 
et  a  laissé  la  mémoire  d*un  prince  méchant  et 
farouche. 

Ce  dernier,  alors  prince  de  Kousb,  était  fiancé  à 
une  jeune  princesse  nommée  Pat-amen,  qui  fut  en* 

levée  avec  sa  suivante  lapallacide  (kemaï)  Papi^  par 
le  roi  d  Ethiopie,  Amen-as-tat,  sur  1  instigation  de  la 
mère  de  celui-ci.  Le  grand-prêtre  d'Isis,  Ousir-as-ro, 
accompagné  de  trois  prétresses,  parvint  à  faire  ren- 
dre la  princesse  qui  épousa  Ramsès  VII.  Un  des  mi- 
nistres de  ce  prince  s'appelait  Bebaï  Ra-at. 

i.  Jephté  (lephthac,  Jephta.  Gaipha),  en  héb.,  liphtakh^Jugo 
^i'Israël  —  Amea-as-tat,  <(  Précieuse  stabilité  d'Âmmon  »  — 
Pa-t-Amnn,  «  Demeure  d'Ammoa  »  —  Ousir-as-ro,  «  Pn'«cinu8o 
bouche  d'Osiris  »  —  Papi,  «  La  justice  est  en  moi  »  —  Bebaï 
Ha-at,  «  Beba  est  en  moi  ;  Emanation  de  Ra.  »  ^  â.  Sorte  do 
prêtresse  ou  chanteuse. 
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Après  iVmen-as-tat  s'étend  une  période  d  une  cen- 
taine d'années  dont  les  événements  nous  sont  abso- 
luinciil  inconnus. 

rsous  traversons  alors  une  période  exlrêmemenl 
obscure  de  l^histoire  ég}'pto-éthropienne  que  les  dé- 
cou  vertes  modernes  n'ont  pu  encore  complètemenl 
élucider.  On  sait  cependant  que,  sous  Ramsès  XI 
(U54-1118),  les  pays  du  Sud  étaient  toujours  assujettis 
à  TEgj'pte  et  que  la  Syrie  entière  reconnaissait  de 
nouveau  sa  suprématie,  mais  la  situalion  de  rEUiio- 
pie»  indépendante  du  royaume  de  Méroé,  n'en  reste 
pas  moins  environnée  de  ténèbres. 

Méroé  avail-elle  perdu  tout  vestige  d'indépendance 
et  n'avait- elle  plus  de  roi  national?  C'est  peu  proba- 
ble. Cepei^dant  les  égyptologues  assurent  que  les 
grands-prêtres  d'Amnion,  chassés  de  TEgypte,  fon- 
dèrent un  nouveau  royaume  d'Ethiopie.  Peut-être 
s'agit-il  seulement  d'un  changement  de  dynastie  et 
de  capitale,  Napata  remplaçant  Méroé  et  les  Amnio- 
niens  remplaçant  les  Perséides. 

La  version  la  plus  probable  est  que  les  grands-pré* 
très  (TAmmon  fondèrent,  dansTancienne  principauté 
de  Koush,  un  nouveau  royaume  qui  eutlSapata  pour 
capitale  et  qui  remplaça  bientôt,  comme  Etat  suze- 
rain, soit  par  mariage,  soit  par  conquête,  le  royaume 
de  Méroé  dont  il  n'est  plus  parlé  désormais,  englo- 
bant ainsi  toute  la  Nubie  et  TAbyssiniê  actuelles  jus* 
qu'aux  cataractes  de  Syène.  A  la  mort  du  dernier  roi, 
Her-Hor  entra  sans  doute  avec  son  armée  sur  le  ter- 
ritoire éthiopien  et,  déjà  chef  religieux  du  pays,  se 
fit  élire  roi  à  la  place  du  prince  défunt. 

Avec  les  grands-prêtres,  rois  de  Napata,conunence 
une  nouvelle  famille  rovale,  la  d  vnastie  ammouienne, 
qui  portera  au  plus  haut  point  de  grandeur  et  de 
puissance  TEthiopie  régénérée.  Napata,  autrefois 
Tun  des  chefs-lieux  de  la  Nubie  égyptienne,  passe 
au  rang  de  métropole.  Elle  donne  son  nom  au 


Digitized  by  Google 


—  2»7  — 

royaume  dont  elle  est  deyenue  la  capitale  et  rem- 
place Méroé,  réduite  au  simple  ran<^  <lt*  chef-lieu  du 
nome  héréditaire  des  Makrobieii-  et  qui,  malgré 
quelques  éclaircies  éphémères»  disparaît  dès  lors 
dans roubii,  comme  disparurent  en  Egypte  Memphis^ 
puis  Thèbes  lorsqu  elles  furent  deciiucb  du  raug  >u- 
préme. 
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CHAPITRE  VIII 
La  dynastie  ammoQieone 

I.  —  Première  branche,  dite  napatite  (1100-541). 

(  1110-1100  en  Esfvpte. 
i&or-aor  |  1100-1094  en  Elhiupie. 

En  Egypte,  les  grands-prélres  d'Ammon,  profitant 
de  la  faililesse  des  successeurs  de  Ramsës  III,  étaient 
tleveiius  comme  les  maires  du  palais  de  ces  pré- 
curseurs de  nos  rois  fainéants  et,  comme  ceux-ci, 
bien  des  siècles  après,  ils  révèrent  de  remplacer  ces 
souverains  sans  autorité  et  sans  mérite.  Thèbes  finil 
par  tomber  complètement  sous  leur  influence  et  ils 
sV  créèrent  une  sorte  de  gouvernement  indépendant* 
Une  première  tentative  d'usurpation  eut  lieu  à  la 
mort  de  Hamsès  VIII*  (1231-1227),  qui  ne  réussitpas, 
et  après  les  règnes  insignifiants  de  Meîamoun- 
Méritoum (1227-1220),  de  Ramsès IX  (1220-1172)  et  de 
RanisèsX  (1172-1 154),  RamsèsXI  (1154-1118),  donna 
un  dernier  éclat  à  sa  dynastie.  Il  laissa  de  sa  femme 
Nowertari  2  fils,  Ramsès  XI ï  (1118-1115)  et  Ram- 
sès  XIII  (1115-1110),  qui  régnèrent  successivemeDl 
après  lui  et  furent,  à  proprement  parler,  les  derniers 
souverains  de  la  XX*  dynastie.  Les  tentatives  des 
grands-prtHres  recoiinnencèrent  sous  Ramsès  XI 
même,  et  sous  Ramsès  XII,  le  grand-prêtre  Her-Hor, 
vrai  roi,  se  fit  appeler  a  le  premier  en  Haute  et  en 
Basse- Egypte,  prince  de  Koush,  généralissime  des 
troupes,  chef  des  travaux,  chef  des  deux  pays  ». 
Quand  mournl  Ramsès  XIII,  Her-Hor  n'hésita  plus  ; 

i.  Par  le  grand-prôtrc  Amenhotep  (Aménôthès)  ou  par  son 
prèdécessear  Ramsès-Nekhtou  (Nakhtoa).  —  2,  Norré«Téri. 
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il  prit  un  litre  conforme  à  sa  puissance  et  ceignit 
bravement  la  couronne  royale  (1110) 

Her-Hor  Meïamoun  Se-Amen  (Nouter-hon*tep-en- 
Amen)  2,  établit  sa  résidence  à  Thèbes  qui  lui  était 
dévouée  et  son  autorité  fut  d  abord  reconnue  en 
Egypte,  en  Ethiopie,  et  même  dans  la  Syrie  où  les 
Khétas  lui  envoyèrent  le  tribut,  mais  les  partisans  de 
la  (Jyiiastie  légitime  ne  le  laissèrent  pas  jouir  tran- 
quillement de  son  triomphe  et  les  guerriers  accueil- 
lirent mal  le  nouveau  règne  de  la  caste  sacerdotale. 

Pendant  que  les  3  derniers  rois  de  la  XX'  dynastie, 
iiamsès  XIV,  Ramsès  XV  et  Uamsès  XVI  se  succé- 
daient obscurément  dans  un  coin  du  royaume  de 
leurs  ancêtres,  la  rupture  entre  la  Haute-Egypte  où 
dominait  désormais  la  théocratie  et  la  Basse-Egypte 
où  gouvernaient  des  dynasties  de  soldats  et  d'aven- 
turiers, la  plupart  d'origine  asiatique,  devenait  com- 
plète. Le  prince  de  Tanis,  Se-Mentou,  d'origine 
syrienne,  refusa  de  reconnaître  Tautorité  de  Her-Hor 
et  fonda  par  son  usurpation  une  nouvelle  famille 
royale  qui  fut  la  XXÏ*'  dynastie  ;  la  guerre  civile 
éclata.  La  lutte  entre  les  2  compétiteurs  au  trône 
d'Egypte  dura  10  ans  (1110-1100)  ;  enfm,  le  roi  de 
Taiiis  remporta.  Se-Mentou,  fondateur  heureux  de 
la  XXI®  dynastie,  réussit  à  reprendre  Thèbes  et  à 
chasser  le  prôtire-roi  hors  de  T  Egypte,  ou  tout  au 
moins  à  imposer  sa  suzeraineté  à  la  ThébaYde. 

Her-Hor,  délinitivement  vaincu,  se  retua  en 
Ethiopie  avec  ses  partisans,  y  prit  le  titre  de  roi  de 
Napata  3,  et  sa  domination  s'étendit  rapidement  dans 
le  Sud.  Soutenu  par  les  nombreux  descendants  des 

i.  Kt  non  vers  030. —  2.  a  L'Horiis  supr(^nie,  Miuuiiil  Aiinnon, 
fiUd'Arainon  »,  «  Premier  prophète  d'Aïuiiion.  »  —  Hir-Hor 
Su-Amen;  Hpihor-Siatnon  ou  Siainoun,  Miamoun  ;  Hriliorou  ; 
Amea-si-her-hor :  Pa-hor-Ainonsi''.  —  lIon-nouler-lep-en-Amon. 
■^  Confondu  avec  Se-Menlou  (Sc-Amen).  —  3.  Mélin,  ///.s- 
Uiire  Ancienne, 
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prêtres  d'Ammon  chassés  autrefois  de  TEg}  pie  par 

Amenhotep  IV,  il  consolida  son  aulorilé  dans  ses 
nouveaux  Etals,  et  bientôt  l'Ethiopie,  détachée  à 
jamais  de  TEgypte,  devint  sous  Tautorité  des  grands- 
prêtres  un  royaume  llorissant.  La  Nubie-Septen- 
Irioaale  qui,  depuis  6  siècles,  formait  une  partie 
intégrante  de  TEmpire  égyptien,  allait  bientôt,  sous 
ses  nouveaux  rois,  prendre  sa  revanche  et  imposer  à 
son  tour  son  autorité  à  la  vieille  Egypte,  usée  et  dé- 
crépite. 

Le  règne  de  Her-Hor,  roi  d'Egypte  fini,  celui  de 

Her-llor,  roi  d'Ethiopie  commença  (1100).  Possesseur 
quand  même  d'un  royaume,  Tambitieux  grand-prétrc 
sut  si  bien  consolider  sa  puissance  que  bientôt  ses 
successeurs  purent  prétendre  de  nouveau  à  la  pos- 
session de  TEgyple. 

Cette  réunion  de  la  Thébalde  et  des  pays  du  Sud  : 
ancienne  principauté  égyptienne  d(^  Koush  et  royaume 
do  Méroé,  s  appela  le  royaume  de  Khennou  (Pays  de 
rintérieur),  mais  fut  plus  communément  nommée 
royaume  de  Xapata  ou  de  Méroé,  du  nom  de  ses  deux 
capitales,  la  nouvelle  et  Tancienne.  Thèbes,  plusieui^s 
fois  prise  et  reprise,n'obéitauxroisde  la  XX1<»  dynas- 
tie que  par  intervalles.  Se-Mentou,  son  fondateur, 
avait  réussi  à  forcer  Her-Hor  a  se  contenter  de 
TEthiopie  et  à  réunir  ainsi  toute  TEgypte  sôus  son 
sceptre,  et  la  prise  de  Thèbes  valut  aux  princes  de 
celte  famille  d'être  considérés  comme  les  souverains 
légitimes  du  pays,  mais  la  métropole  du  Sud  lut  bien- 
tôt reperdue.  Dans  ces  dernières  guerres,  TEgjple 
avait  usé  le  peu  de  forces  qui  lui  lestaient  ;  elle  per- 
dit pour  toujours  la  suprématie  qu  elle  exeri^ait  depuis 
près  de  7  sièclessur  TEthiopie  et  la  Syrie,  et  se  trouva 
ainsi  diminuée  de  la  moitié  de  son  empire. 

Les  grands-prêtres  d'Ammon,  désormais  iixés  en 
Ivthiopie,  etrenonçantpourun  tempsà  toute  politique 
d'extension,  ne  sortent  plus  de  leurs  Etats  et,  pour 
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assurer  leur  tranquillité,  s'allient  aux  rois  d'Assyrie. 

Cette  alliance  se  marque  dans  les  noms  purement  as- 
syriens que  Her-Hor  donna  à  la  plupart  de  ses  enfants. 
Ils  maintiennent  néanmoins  soigneusement  leurs 
prétentions  en  Egypte  en  s'alliant  par  des  mariages 
aux  descendants  d'un  rival  de  Seti  II.  Napata  devint 
leur  capitale.  Us  construisirent  dans  cette  ville  un 
magnifique  temple  d'Ammon,  bâti  sur  le  modèle  du 
sanctuaire  de  Karaak,  qu  ils  opposèrent  à  celui  de 
Thèbes,  et  où  Ammon,roi  des  dieux.  Mont,  sa  femme, 
et  Khons,  son  fils,  trônèrent  en  souverains.  Napata, 
fort  bien  située  au  pied  de  la  colline  de  Dou-Ouab 
(Montagne  Sainte),  devint  promptement  aux  mains 
de  ses  nouveaux  maîtres  aussi  riche  et  aussi  floris- 
sante que  Thrb^s  et  fut  bientôt  sa  rivale,  rivalité  qui 
devait  ramener,  forcément,  inévitablement,  la  guerre 
entre  les  deux  pays. 

Après  le  règne  obscur  des  3  derniers  Raraessides 
qui  avaient  conservé  quelques  provinces  fidèles,  la 
race  royale  de  Tanis,  ou  bien  se  fondit  avec  Fancienne 
djTîastie,  ou  bien  l'emporta  sur  elle,  et  resta  seule 
debout  en  lace  des  descendants  de  Her-IIox\ 

A  cette  même  époque,  vers  Tan  1100,  Amrou-Zoul- 
Azaar,  roi  du  Yémen,  fil  une  razzia  en  Ethiopie  et 
ramena  de  nombreux  prisonniers  en  Arabie  ;  son 
prédécesseur,  Abrahah-Zoul*Minar,  parait  également 
avoir  fait  une  expédition  en  Ethiopie  :  il  fit  dresser, 
au  milieu  des  sables,  des  tours  garnies  de  lanternes, 
pour  retrouver  son  cheminau  retour;  enfin,  un  3*  sou- 
verain yéménite,  qui  régna  après  les  deuxprécédents, 
envoya, dans  le  même  pays, plusieurs  armées  qui  péri- 
ivnt  dans  le  désert,  et  fit  élever  à  cet  endroit  une 
colonne  explicative  ^. 

i.  Entre  2000  et  !080,  sous  les  Juges  d'Israël,  selon  les  nn% 
BOUS  la  CapUvilé  d*Egypte«  selon  les  autres^  une  l^e  colonie 
ycinéoUo  passa  d*Arabie  en  Ethiopie  et  s'y  fixa.  EWe  fut  la 
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Her-Uor  laissa  de  sa  femme,  Ahmès-NowerUri*, 
plusieurs  enfants  dont  Tainé,  Piânkhi  I^%  lui  succéda. 

(  hi  doit  à  ce  prince  plusieurs  emi)ellissements  à  i  hè- 
bes,  et  rachèvemeut  du  temple  de  Khons,  à  Karnak. 
11  régna  au  moins  16ans  (1 110-1094). 

Jusqu'à  répoque  de  1»  guerre  de  Troie,  les  Ethio- 
pieos  brûlaient  leurs  niorU  dont  ils  conservaient  les 
cendres.  L'histoire  de  Memnon  en  est  une  preuve  évi- 
dente car,  si  la  vie  de  Memnon  I^Elhîopien  est  en- 
tremêlée de  lat:un  certaine  avec  celle  de  Memnuu 
TAssyrien —  puisque  c'est  ce  dernier  qui  pértlà  Troie 
et  non  le  roi  de  Méroé  —  il  est  avéré  que  les  Assy- 
riens et  les  Perses  enterraient  leurs  morts  et  ne  le^? 
brûlaient  point.  (Vest  donc  le  roi  Her-Hor  qui,  le 
premier,  introduisit  en  Ethiopie  Tusage  de  Tembau- 
liictnent  ({ui  remplara  dès  lors  le  bûcher.  Les  tom- 
beaux et  les  momies  des  rois-prélres  de  la  XXP  dy- 
nastie ont  été  trouvés  entre  les  mots  d'avril  et  de 
juillet  1881,  à  Déïr-el-Bahari,  près  de  Thèbes,  que 
quelques-uns  d'entre  eux  possédèrent  —  cependant, 
le  lait  d'avoir  été  inhumé  à  Thèbes,  ville  d'Am- 
mon,  ne  prouve  pas  nécessairement  la  possession 

—  par  M.  Emile  P>rugsch,  au(|uel  M.  Maspero  avait 
donné  les  indications  nécessaires.  On  trouva  éga- 
lement au  même  endroit  les  momies  de  plusieurs 
rois,  reines,  j>nnce.s  et  ])rinccsses  des  XVII' ,  X\"II1'' 
et  XIX®  dynasties  qui,  enlevées  de  leurs  tombeaux 
primitifs,  avaient  été  transportées  là  pour  éviter  les 
voleurs.  On  trouva  en  tout  'M\  momies.  Ouand  hi 
race  des  grands-prêtres  d'Ammon  s'éteignit  à  son 
tour  ^,  un  fils  de  Sheshonk  Ouapout,  grand-pré- 
Ire  d'Ammon,  transféra  les  momies  rovales  dans  le 
tombeau  où  dormaient  déjà  les  dernières  générations- 
souche  d'une  partie  du  peuple  abyssin  et  de  plusieurs  tribus 
bleinmycs.  Les  Blemiuyes  existaient        au  Xlii' siècle  av.  J.-Gb» 

—  1.  Ahmos-lS'ofré-Alari.  —  2.  En  £gypte. 
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de  la  famille  sacerdotale.  La  reine  Notsemt  ^  mère 
de  Her-Hor,  qui  fut  décorée  du  titre  de  Reine-mère 

et  mourut  sons  le  règne  ((c  son  fils,  se  distinguait 
entre  tous  par  la  splendeur  de  son  appareil  funèbre 
oà  étincelaient  partout  For  et  les  pierreries;  sontom-r 
beauestle  plus  somplueuxqu  on  ait  encore  découvert. 

C'est  au  règne  de  Her-Ilor  que  commence,,  pour 
les  rois  éthiopiens,  la  certitude  historique  qui  va  se 
continuer  désoi  mais,  avec  des  lacunes  regrettables, 
baus  doute,  mais  sans  interruption  iondamentale.  La 
dynastie  herhoride,  commencée  en  même  temps  que 
la  famille  smendésienne,  finira  également  presque  à 
la  môme  époque —  12  ans  plus  tôt  —  et  les  auteurs 
OQt  presque  tous  confondu  les  2  races  rivales  leur 
donnant  la  même  durée  et  calquant  les  règnes  des 
Tli(  liains  sur  ceux  des  Tanites.  Les  noms  mf^mes  de 
PhunésèSf  PinakhèsetÂnysis,  donnés  aux  Psiounkha, 
paraissent  être  des  altérations  du  nom  de  Pinotsem. 
Les  découvertes  modernes  ont  permis  de  reclilier  4 
règnes,  ceux  de  iier-  ilor,  de  Pinotsem  P"",  de  Masa- 
berta  et  de  Pinotsem  III,  et  Newton  a  fixé  l'année  de 
la  mort  de  ce  dernier  prince  en  donnant  la  date  d'avè- 
nement de  son  successeur.  On  a  des  inscriptions  de 
Fan  XVI  de  Her-Hor,  de  Pinotsem  P'^et  de  Masaherta» 
el  de  l  an  VI  de  Pinotsem  III. 


Piânkbi  I"'  et  ses  successeurs  (10D4-1K)2). 

Piânkhi  P*^  (Nouter-hon-tep-en-Amen  fils  et  suc- 
cesseur de  lier-Hor,  ne  régna  point  sur  la  Haute- 

I 

1.  Notmit,  «  la  Douceur.  »  —  2.  Les  Psiounkha  ne  sont-ils- 
pas  appelés  aussi  Piànkhi  ?  —  Il  faut  donc  s'en  tenir  provisoi'- 
remenl  à  la  plupart  des  dates  données  par  ceUe  conlusion,  en 
lesappliquanulans  l'ordre  desnoms  qui  l'ont  causée.  —  3.Pianki, 
Piônkhi,  Piânkhi  Pi«>nkh  (Hon-nouter-lep-en-Amén  ;  Noter-hen- 
pe-her-en-Amnaon),  «  Le  temple  <lo  vie  est  en  moi  ;  premier 
prophète  d'Ammon.  »  Le  nom  de  Pinakhès,  cité  plus  haut^  re- 
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Kgyple  et  dut  se  coiilenler  des  titres  de  grand*prèlr<i 
d'Ammon  et  de  roi  d'Ethiopie,  dans  lesquels  il  suc- 
céda paisihlenienl  à  son  père  10J4- 1085),  mais  soi 
fils,  Pinotsem  1*^'  Meïamoun  ( Ra-men-khoper  Mei-ls 
Sotep-en-Àmen)  ^  (10d5-1069),  réussit  à  recouvrer  un< 
partie  de  l'Egypte  et  à  se  faire  couronner  à  Thèbes 
l^inolsem  l^*"  régaa  16  ans  au  moins  —  son  père  t\ 
avait  régné  9  —  et  laissa  de  sa  femme,  la  rein 
Tiouhathor-Honttaouï  fille  du  «  Père  divin  »  Khoi 
souniès  ^  et  de  la  chanteuse  dWmmon  TonLauiouu 
2  enfants  :  Pinotsem  U  qui  iuisuccéda  et  la  princess 
OualUat-en-Mout  K 

Pinotsem  II  Meïamoun  *  (Ra-khoper-ka  Sotep-er 
Amen)  épousa,  pour  légitimer  son  pouvoir,  la  pi  ii 
cesse  Makera  ^,  qui  appartenait  à  la  famille  d* 
Ramessides,  et  en  eut  2  enfants  :  Masaherta  et  R 
men-khoper.  Makera  mourut  en  couches  a\  ec  s< 
3*^  entant,  la  princesse  Moutemhat^.  La  momie  i 
Pinotsem  II,  découverte  en  1881,  à  DéIr-el-Bahai 
par  M.  Bru^sch,  et  admirablement  conservée,  a  pe 
mis  de  reconsLituei  le  portrait  de  ce  prmce.  Pim 
sem  II  était  un  vieillard  aux  traits  fins  et  rusés,  à 
tête  rase,  au  corps  maigre  et  petit  (1  m.  54.)  L 
dents  sont  usées  comme  celles  des  peuples  qui 
nourrissent  uniquement  de  grains. 

présente  assez  bien  aussi  le  nom  de  Piànkhi,  Confondu  a' 
Psiounkha  11.  En  IST.i,  M.  Maspero  avait  cru  que  Pîànkhi 

était  le  lils  de  Pinotsem  le»*;  il  paraît,  au  contraire,  que  Hor-I 
eut  pour  fils  Piànkhi  i^r,  lequel  fut  père  de  Pinotsem  1er  (igg 

—  1.  Pinotein,  Pinotin,  Pinotmou,  Pinedjem,  Pinetsem^ 
Nezem,  Pinetem,  Pihem,  Pilimé  ou  Pisliain  (ou  Ra*men->| 

Isi-méri)  —  «  Temple  de  doiiceur,  aimant  Ammon  —  So 
établissant  la  forme,  aimé  d'Isis,  approuvé  par  Ammon  ».  ] 
mon -ter  signilie  <(  Soleil  stabilitear  —  on  dominateur  — 
monde  »,  —  Confondu  avec  Ameneoikam  (appel*»  aussi  Aiii 
eni-ap). —  2,  Tiouhathor-Hontloouï.  —  3.  Khonsoumos,  u 
faut  fie  Khons  ».  —  4.  Tontamon.  —  i.  Fait-aat-ni-Maut,  «. 
nique,  l^îiianation  de  Mout.  ))  —  6.  Piuotm  :  Meramen  ;  Khoj 
Ka-ra  Stepenamen.  Confondu  avec  Psiounkha  U''*»  —  7.  M&lv 

—  8.  Moutcmhaït^  «  Mout  demeure  en  elle.  » 
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Pinotsem  II  eut  pour  successeur,  après  41  ans  de 

règne  (10(>9-102S  i,  le  plus  long  de  la  dynastie,  son  fils 
cadet,  Masaherta  (rsouler-hon-tep-en-Anu  n  qui 
s'empara  du  trône  au  détriment  de  son  frère  aîné  et 
le  garda  au  moins  16  ans  (1028-1012).  Ra-men-khoper 
Xouter-hon-tep-en-Amen)  -,  fils  aîné  de  Pioolsem  II, 
légna  ensuite  pendant  14  ans  (1012-998)  et  épousa  sa 
nièce  Isi-em^-Kheb  3,  fille  de  Masaherta,  dont  il  eut 
3  enfants,  2  fils  :  Pinotsem  III  et  Tsanaser  et  une 
fille,  Honttaouï  II  ^  qui  épousa  Nès-banebdad  ^  et 
en  eut  deux  filles  :  Isi-em-Kheb  II  ?  et  Nèskhon- 
sou  II  «  Supérieure  des  femmes  d'Animon  », 
morte  l  an  VI  de  Pinotsem  IIL  M.  Grébauit  a  dé- 
couvert à  Thèbes,  en  1891,  la  momie  de  Tsanaser. 

Pinotsem  III  ^  régna  au  moins  6ans  (9^)8-992)  et 
fut  le  7®  et  dernier  roi  de  la  XXI°  dynastie  thé- 
baine  ou  diospolite,  pour  ceux  des  historiens  qui 
comptent  la  famille  de  Her-Hor  parmi  les  dynasties 
^^yptiennes,  au  détruncnl  ou  concurremment  avec  la 
lace  de  Se-Mentou.  Il  avait  épousé  la  reine  Nés* 
idionsou^i,  «  Supérieure  des  femmes  d'Ammon  », 
!ille  une  dame  Tonthontthouti,  qui  mourut  Tan  V 
le  son  mari,  et  en  eut  4  entants  :  les  princes 
^lasahertall  Sepnower^^  etAtaouï,  et  la  princesse 
Vèstenbashrou  *^  Pr<^tresse  d'Ammon.  Pinotsem  III, 
^liasse  de  X  hèbes  ou  plutôt  mort  en  992,  était  con- 
temporain de  Psiounkha  III  Meïamoun  (Ra-outs- 

i.  Masahirti.  Confondu  avec  Ousorkon  l^f,  — 2.  Menkhopirri, 
len-kheper-ra,  Ra-men-kheper,Ra'meii>8chcper,  faus.  Ra*men- 
er,  a  Soleil  établissant  la  forme,  n  Ck>nfoada  avec  Nowerkara 
V.  C'est  le  nombre  restant,  après  déduction  des  autres  règnes. 

3.  Ise-em-kfaeb,  IsUem-khew,  ou  em-kbev,  ou  em-het,  Isis- 
«mkeb,  Iseemkhew,  Isemhet,  Isimkheb^  «  Isis  dans  la  Basse* 
Egypte.  )i  —  4.  Djanazer.  —  5.  Honttooul.  6..  Nsibinib- 
iid,  — »  7.  Isimkheb.  —  8.  11.  Nsikhonsou,  «  Vouéeè  Khons.  » 
r  9,  Pinotem,  Pinotm»  Pinotmou,  Pinedjem.  Confondu  avec 
'siounkha  III.  «— *  10.  Quelques-uns  placent  les  Herhorides  à  la 
uite  de  laXXe  dynastie.  »  12.  Masahirti.  — 13.  Zapnofir.  — * 
i.Nsitnibashrou.  » 
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hik-Soiep-en-Hor)f  7*^  et  dernier  roi  de  la  XXI«  dy* 
nastie  tanite  (1010>960)y  et  de  Salomoni  roi  des  Juifs. 

A  la  mort  de  Pînotsem  III,  il  y  eut  de  vives  con- 

IcsLaLioub  entre  les  pi  inces  ammonicns  poui  labuc- 
cession  au  trône.  Le  roi  d'Egypte,  Psiounkha  III*- 
et  non  Psiounkha  II  — choisi  comme  arbitre,  désigna 
comme  roi  d'Klhiopie  un  prince  doiU  on  ignore  la  filia- 
tion exacte,  Sebi  IV  (Képhée)  ^  qui  établit  sa  rési- 
dence à  loppé. 

Sebi  IV,  parent  de  Salomon  par  les  femmes,  régua 
au  moins  y  ans  (992-983).  Ce  prince  est  peut-être  le 
môme  que  le  prince  Sepnower,  un  des  fils  de  Pinotf 
serii  III  doul  le  nom  nous  a  été  révélé  par  les  tom- 
beaux récemment  découverts,  mais  rien  n'est  ventt 
permettre  jusqu'ici  d'affirmer  cette  identification,  si 
ce  n'est  la  ressemblance  des  deux  noms. 

Ro-ke-Amen  (983-958). 

Un  homme  de  basse  condition,  élevé  par  ses  seuh 
talents,  monta  ensuite  sur  le  trône  d'Ethiopie.  Ro^ke* 

Amen  2,  surnommé  le  Sage  ou  le  Juste,  et  secouii 

i.  Newton,  Chron.  des  Ane.  Royaumes, —  2.  Lokman',  Loc- 
iiian,  Lockman,  Lokmann,  Lookman,  Loëkman,  Lukbman,  Luck- 
luann,  corruptions  d'Âl-HakeiD,  le  Juste,  OQ  d'Al-Hakim  (Al- 
Eklim),  le  Sage  —  ou  de  Théb.  Lakam,  «c  Dévorer  »  —  cal 
Ro-ke-Amen,  «  Bouche  d'Ammon  »,  ou  peut-être  Sh^»la« 
le  Sage  ?  L*époque  du  Lokman'  éthiopien  n'est  pas  absolumeaC 
certaine,  et  il  a,  en  outre,  été  confondu  avec  le  Lokmftn' arabe  o« 
adite  et  le  Lokman'  hindou.  Lokman*  d'Arabie,  surnom.  ZooH 
NousBOur,  l'Homme  aux  vautours  (vers  i  SSO  —  il  existe  d'aulrefl 
dates  :  3040^  3000,  2640  et  peat>étrc  plusieurs  princes  de  ra 
nom)  a^  à  son  tour^  été  confondu  avec  Bilam  (Balaam,  vmj 
4640);  avec  Salomon  (1000);  avec  Esope  (mort  en  560);  et! 
avec  Wischnou-Sarmà  (Bidpay,  Pilpay,  Piilpay,  Pidpal,  vet» 
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successeur  de  Pinotsem  III,  avait  épousé,  avant  son 

avènement,  la  princesse  Ncit-aluM-t  fille  de  J*sioun- 
kha  ll-Meïamoun  (Ra-smenkh-ka  SoLep-en-Ameii 
[Psinakhësj,  1019-1010)  et  cette  haute  alliance  préluda 
à  de  plus  hautes  destinées  encore. 

'  Ho-ke-Amen,  né  de  parents  esclaves  iorteuient 
métissés  de  sang  nègre,  fut  d'abord  simple  berger, 

I  mais  doué  d*une  intelligence  hors  li^^ne  et  d*uno 
éloquence  facile,  il  apprit  Ini-nn^me  la  médecine  des 
simples  et  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  réputation  uni- 
verselle de  sagesse,  de  vertu  et  de  savoir.  Ro-ke- 
Amen,dont  le  peuple  pailait  (  (hhdh*  d'un  envoyé  d(>s 
dieux,  s'éleva  insensiblement  aux  piushaiih  s  dignités 
et,  remarié  sans  doute  à  une  princesse  de  la  Tamillo 
pontificale  d'Aninion,  put,  à  la  nioi't  de  Sebi  IV, 
briguer  avec  succès  la  couronne.  Use  montra  digne, 
sur  le  trône»  de  la  réputation  qui  Vy  avait  élevé*  Un 
jour,  quelqu'un  lui  demandait  de  qui  il  avait  appris 
la  vertu:  «  Je  lai  apprise,  répondit-il,  de  ceux  qui 
n'en  avaient  pas,  en  m'abstenant  de  faire  ce  que  j'ai 
remarqué  de  vicieux  dans  leurs  actions.  »  Ro-ke- 
Amen  croyait  en  uu  seul  Dieu,  comme  il  résulttî  de 
ses  écrits»  mais  il  ne  paraît  pas,  comme  Amenhotep 
IV,  avoir  tenté  de  bouleverser  le  culte  national.  Il 

écrivit  poui  son  fds  Lokaim  ses  laineux  préceptes 
:  «  Fables  et  Sentences  »,  qui  sont  an  nombre  de  41. 

Ro-ke-Amen  est  resté  populaire  chez  les  Arabes  cl 
les  Musulmans  en  général,  et  Mahomet  en  a  parlé 
dans  le  Koran  (Ch.  XXXI,  Vs*  XXX1\  ).  Ils  racontent 

2000,  vers  30(t  ou  vers  230),  &  cause  de  ses  contes  ou  fables. 
Quant  à  Lokman'  l'Hindou,  il  était  frère  de  Rama  (3817,  2060 
OQ  2027,  ou  encore  vers  1800).  On  n'est  pas  mieux  d'accord 
nar  la  condition  sociale  de  Loicman'  que  les  uns  font  régner  et 
itont  les  autres  font  un  simple  philosophe.  11  parait  pourtant 
,  avoir  été  roi,  et  Tépoque  la  plus  probable  de  sa  vie  est  celle  de 
David  et  de  Salomon  ;  il  y  eut  probablement  plusieurs  princes 
«le ce  nom.  I.  «  Neit  victorieuse  »  ;  Nilokris;  en  ar.  Khaltieh; 
Khalilah  ;  en  gr,  Rhodope. 
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mille  fables  de  l'Esope  oriental»  quïls  tiennent  pour 
un  sage  et  un  philosophe,  mais  non  pour  un  pro- 
phète. Cerlains  auteurs  soutiennent  aussi  que  Ro-ke- 
Amen  n'était  pas  Nubien»  mais  bien  Abyssin  ^.  Je 
viens  d'expliquer  qu'il  y  a  eu  plusieurs  personnages 
de  ce  nom. 

L'usage  de  faire  entrer  le  nom  d'Ammon  dans  la 
composition  des  noms  royaux  va  désormais  être  près* 

que  général  pour  tous  les  souverains  dont  on  peut 
dire,  sans  jeu  de  mots,  qu'ils  furent  doublement 
ammoniens. 

Ro-ke-Amen  était  contemporain  de  Sheshonk 
fondateur  de  la  XXI P  dynastie  (980^959),  et  régna 
environ  25  ans. 

Cinquième  Conquête  de  l'Egypte^  sous  la 
XXII*  dynasUe  (944). 
Atserk-Amen  1"  (1)58-943). 

Atserk-Amen  I«' -,  fils  et  successeur  de  Ro-ke-Amen, 

n'est  autre  que  le  fameux  Zérakh. 

Ici  se  présente  un  problème  difficile  à  résoudre. 
L^existence  et  Tépoque  de  Zérakh,  son  identification 

avec  d'autres  rois  égyptiens  ou  éthiopiens  ont  ét^ 
l'objet  de  nombreuses  discussions  dont  aucune  n'a 
pu  clore  définitivement  la  question. 

Champollion,  se  basant  sur  la  similitude  des  noms 
et  la  concordance  des  dates,  avait  émis  le  premier 
ridée  que  Zérakh  l'Ethiopien  et  Ousorkon  II,  fils  et 
successeur  de  Sheshonk  1«'^,  n'étaient  peut-être  — 

é 

l«  Lokman*  d'Àbyssinie  pourrait  être  Man'  lok  (Menilek  U% 
fila  de  Salomon,  —  2.  Zérakh  (héb.)  ;  Zarakh.  Zorokh,  Zarab, 
Zara^  Zérah»  Zéra,  Zaré,  Zarala^  Zaralas^  Zaran,  Sarak,  Sértki 
Sarra^  Sahara  (vz  aat.)  ;  Lokaïm  (ar.)*  Nommé  AUerk-Amco 
dans  Brug^ch,  Hist&ire,  U  I,  p.  228,  et  dan»  ViiigMre  an- 
cienne do  Fr.  Lenormant.  Quelques-uns  le  reconnaissent  dan» 
Ousorkon  111^  d'où  mon  dédoublement  de  noms  (Zérakh  I, 
Zérakh  11).  ^ 
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car,  en  véritable  savant  et  faute  de  preuves  absolues, 

il  n'affirme  rien  et  fait  ses  restrictions  —  qu\in  seul 
et  même  personnage.  La  plupart  des  savants  moder- 
nes, fort  embarrassés  du  passage  de  la  Bible,  se  sont 
empressés  de  donner  force  de  loi  à  celte  supposition, 
quoique  aucun  monument  n'en  vienne  affirmer  la 
certitude,  tandis  que  d'autres,  avec  M.  Brugscb, 
tentaient  de  prouver  l'identité  de  Zérakh  avec  un 
Alserk-Amen,  roi  éthiopien  celui-là,  mais  malheureu- 
sement de  beaucoup  postérieur  à  la  date  admise  ;  j'ai 
adopté  l'hypothèse  d'un  Atserk-Amen  1*%  qui  a  pu 
réirnervers  950.  Cependant,  à  Texamen,  plusieurs 
'^c'ueils  se  présentent  contre  racceptationde  Tidée  de 
Champollion,  et  ridentification  se  heurte  à  de  telles 
objections  qu'il  devient  difficile  de  l'admettre. 

En  eiïel,  selon  tous  ces  historiens^  Sheshonk  P*^, 
I  roi  d'Egypte,  qui  ne  put  arriver  à  soumettre  Napata, 
a  pour  successeur  au  trône  de  ce  pays,  son  fils  Ousor- 
kon  II,  identifié  à  Zérakh  —  et  ce  môme  Zérakh  est 
non  moins  expressémentdésignédans  la  Bible  comme 
roi  d'Ethiopie  (et  non  d'Egypte),  et  descendant  des 
grands-prêtres  d'Ammon  !  Or,  comnieuL  un  roi 
d'Ethiopie  pourrait-il  être  le  fils  d'un  roi  d'Egypte  ? 
De  deux  manières  seulement  :  l^en  épousant,  avant 
la  mort  de  son  père,  Théritière  de  TEthiopie  pour  que 
1  on  pût  dire  que  le  roi  d'Ethiopie  montait  sur  le  trône 
d'Egypte  ;  2«  un  roi  d'Ethiopie,  gendre  d'un  pharaon, 
a  pu  s'emparer  de  l'Egypte  et  y  régner,  les  deux  qua- 
liQcations  «  gendre  »  et  «  fils  »  ayant  été  confondues. 

Ceux  qui,  comme  M.  VuUiet  *,  prennent  au  mot  le 

i.  Tous  les  noms  de  cette  famille,  sont  d'ailleurs  des  noms 
Assyriens  égyptianisés.  Bouboual  est  Bebal,  Nîmrod  estNimroiid, 
Sheshonk  est  Sin-shakeh  (Echanson  de  Sin),  Tekelot  est  Tou* 
klat  (le  Tigre),  Ousorkon  est  Saryonkin  (Roi  de  fait),  Pimal  est 
I^sn  (Qui  est).  Cependant  il  existe  un  dieu  Ozokbor  qui  doit 
^tre  on  Ousorkon  égyptien,  un  roi  Ousorkon  1er  dans  la  XXI* 
«lynastie  —  et  un  dieu  Beba  (Baba,  Bebon,  Bébéon). 
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récit  de  la  Bible  et  qui,  voulant  néanmoms  le  con- 
cilier  avec  les  hypothèses  modernes»  croient  Zérakh 
le  même  qu'Ousorkon  II,  font  de  la  XXIIe  dynastie 

une  dynastie  tout  éthiopienne,  distincte  cependant 
de  la  branche  régnant  h  Napata.  Les  découvertes  mo- 
dernes ont  prouvé  que  Boubouaï  ou  BebaT«  l^^*  an* 
cétie  connu  de  Sheshonk  I '  ,  étaii  un  Sémite,  ce  qui 
détruit  le  système  d'une XXll*^  dynastie  éthiopienne, 
mais  la  plupart  des  savants  actuels  nient  Texpédition 
de  Zérakh  ;  or,  s'ils  ont  raison  sur  le  premier  point, 
je  réserve  fortement  le  second, 

La  version  de  M.  VuUiet  ne  me  satisfait  pas,  car 
même  en  admettant  que  Boubouaï  était  Ethiopien,  il  j 
n'était  pas  roi  d'Ethiopie  et  tous  ses  descendants  | 
furent  des  fonctionnaires  égyptiens  ;  or,  comment  i 
Zérakh  serait-il  devenu  roi  d'Ethiopie  ?  La  seconde  j 
version  nie  la  Bible  que  je  crois  véridiqiie.  Il  ne 
reste  donc  que  le  3e  parti,  accepté  à  moitié  par  - 
Champollion  et  complètement  par  le  Rév.-P.  GazeaUt 
c'est  (le  distinguer  Zérakh  d'Ousorkon  dont  il  fut  le 
beau-frère  et  le  contemporain,  et  de  lui  faire  traverser 
l'Egypte  en  razziant  tout  sur  son  passage,  avant 
d'aller  faire  détruire  son  armée  en  Judée  ;  TEgypte, 
soumise  quelques  mois,  fut  délivrée  par  la  victoii'c 
d'Assa. 

Le  véritable  nom  de  Zérakh  est  encore  un  mystère. 

Les  uns  (Brugsch,  Lenormant)  le  nomment  Atserk* 
Amen  l<îf,  d'autres  l'appellent  Tahraka  1^^^  ;  peut-être 
est-ce  tout  simplement  Se-ra  (Fils  du  Soleil),  le  titre 
royal  ordinaire  pris  ici  j)Ourle  nom  propre  —  ou  en- 
core Seraka.  Ka  était  1  article  dans  la  langue  de 
Koush  et  a  servi  à  former  plusieurs  noms  royatix. 

La  découverte,  faite  en  1881,  de  la  momie  d'un 
prince  Tat-Ptah-e\v-ânkh,  prêtre  d'Ammon  et 
«  Royal  fils  »  de  Ramessou  (Ramsès),  donne  peut- 
être  la  clef  de  ce  mvstère.  Tat-Ptah-ew-ânkh,  des- 
cendant  de  Pinotsem  UI,  est  mort  sous  le  pontiGcat 
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de  Ouapout,  fils  de  Sheshouk  I*^"*  cL  frère  du  roi 
Ousorkon  II,  d'où  il  suit  que  son  père  Hamessou 
élait  contemporain  de  Sheshonk  Or,  si  ce  Ha- 
messou a  été  roi,  il  n  a  pu  Tctre  qu'en  Ethiopie,  et 
alors  ce  serait  le  fameux  Zérakh  —  mais  malheu- 
reusement, le  titre  de  Royal  fils  se  transmettait  dans 
les  héritiers  —  même  en  ligne  fémiiinie  —  de  la  fa- 
I  mille  des  Ramessides  et  ne  permet  pas  d'affirmer 
I  qu'un  Ramesson  a  régné  à  cette  époque. 

Shesiiouk  I^r  (980-959)  ne  parvint  pas,  malgré 
quelques  victoires  sans  grande  importance,  à  sou- 
mettre les  princes  de  Napata  avec  lesquels  il  signa, 
.  (légal  à  égal,  un  traité  d'alliance  olîcnsif  et  défensif 
—  c'est  sans  doute  alors  que  Zérakh  épousa  une  de 
ses  filles  —  mais  en  Asie,  sa  politique  fut  plus  heu- 
reuse. La  XXlIc  année  de  son  rrgne  (959)  2,  cinq  ans 
après  le  schisme  des  tribus  d'Israël,  sous  le  règne 
I  de  Rehabeam  (%4-958),  fils  indigne  de  Salomon 
(1004-964),  il  envahit  le  royaume  de  Juda  et  marcha 
contre  Jérusalem  ^  la  tête  d'une  armée  de  60  000 
hommes*  composée  de  1.200  chars  de  guerre 
montés  par  2.400  cavaliers  et  de  57,000  fantassins, 
Egyptiens,  Ethiopiens,  Troglodytes,  Libyens  et 
Sukiens  d'Arabie.  Les  Ethiopiens  étaient  commandés 
par  Khem  Jérusalem  et  tous  les  trésors  amassés 
par  Salomon  Lombèrenl  entre  ses  mains,  ainsi  que 
I  le  roi  Rehabeam  qui  est  représenté  parmi  les  prison* 
I  nîers  sur  les  murailles  de  Karnak.  De  Ift,  Sheshonk 
passa  dans  Israël,  dont  le  roi  lehrehabeaai  (Jérobonm) 
se  soumit  sans  résistance.  De  retour  dans  son 
royaume,  il  fit  graver,  dans  le  temple  de  Karnak, 
le  nom  des  villes  des  deux  royaumes  juifs  qu'il  avait 
réduites.  Ce  fut  là,  avec  le  riche  butin  qu'il  rapporta, 

i 

1.  Zod  ou  Zodfphlahnfônkîi,  <(  VVAovuqI  IMali  met  on  lui  la 
vie  ».  —  2.  D'après  les  monuirionls.  Kauss.  sa  VIII'*  année  el  la 
IVe  (le  Roboam.  Paiiss.  00:2. —  3.  200  seul,  selon  d'autres.  Los 
l^gyptiens  n'avaient  pas  d'autre  cavalerie.      4.  Pan, 
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le  profil  politique  le  plus  net  de  sa  campagne  ;  it 
mourut  bientôt  après,  assassiné  par  son  frère  Bou-^ 
bouaî,  qui  gouvernait  les  nomes  limitrophes  de  la 

Libye. 

Ousorkon  II  ^leïamoun^  (Ka-khem-khoper  bolep- 
en-ra),  fils  puîné  de  Sheshonk  I**'  Meïamoun  (Ra-oute* 
khoper  Sotep-en-ra)  et  de  la  reine  Aleht-en-ousekh  % 
iille  de  Psiounkha  III  (959-944)  monta  sur  le  trône  à 
50  ans  et  eut  un  règne  malheureux  troublé  par  la 
guerre  civile  et  extérieure  et  par  de  violentes  querel-  | 
les  de  harem.  Mereura^,  son  frère,  nomarque  de 
Thèbes,  leva  d'abord  Tétendard  de  la  révolte  avec  le 
prince  de  This*,  et  marcha  contre  son  suzerain  à  la 
tèlode2ou300.0i>0Thébains,  Tliinites  et  Ethiopiens- 
Troglodytes  qu'il  venait  de  soumettre.  Quelque  temps 
après,  le  prince  de  Thîs  fit  subitement  sa  soumission  ' 
et  Merenrase  trouvait  dans  une  position  assez  criti- 
que, lorsque  le  faible  Ousorkon,  très  affligé  de  la 
perte  de  son  fils  aîné  et  préféré,  Amenhotep,  fait 
prisonnier  dans  un  combat  par  les  auxiliaires  éthio- 
piens, lui  proposa  inopinément  la  paix.  Le  nome  de 
Koptos,  sujet  de  la  guerre,  fut  cédé  à  Merenra  qui  i 
servit  dès  lors  loyalement  son  frère  et  suzerain.  Sa 
mort,  sans  enfants,  semble-t-il,  arrivée  quelques 
années  après,  donna  d'ailleurs  la  principauté  de 
Thùbes  à  Tekelot  P*"  qui  en  investit  son  lils  aîné. 
Quant  à  Amenhotep,  porté  d'abord  à  i^hœnikon  ou  le 
Port-Blanc  où  des  marchands  phéniciens  faisaient  uo 
grand  comincrce,  et  guéri  de  ses  blessures  par  les 

i.  Souvent  par  erreur  l^^.  Le  5^  roi  de  la  XX|e  dynastie 
s*appelait  en  effet  Ousorkon  Icr-Meïamoun  (Ra'"  solep^en- 
Aincn).  —  2.  Nimroc],  fils  aîné  de  Sheshonk  le'  et  de  la  reine 
Mebt-en«-ousckh  (Mihtinouoskhit,  était  mort  avant  son  père. 
La  reine  Taphnès  (Takhpenès,  en  héb.  ;  Tln  keniina  en  gr.) 
mentionnée  par  le  Livre  des  Rois^  est  peutpétre  la  ni(^me  4|do 
Melit-en^usekh,  a  Collier  de  gr&ces  ».  —  3.  Ou  Mérira  ;  Mé- 
phrès.  —  4.  Ou  Thinîs,  la Teni  on  Tîni  ég.  confondue  à  tort  ici 
avec  Tanis  (Thunis,  Tanès),  en  ég.  Tsan^  en  ar«  San« 


Uigiiizea  by  LiOUgle 


—  313  — 

habiles  médecins  de  Tyr»  il  fui  vendu  comme  esclave 

par  les  Ethiopiens  qui  Tavaient  pris  h  \\n  amiral 
lyrien.  Le  prince  égyptien  se  distingua  bientôt  et  ne 
tarda  pas  à  obtenir  le  commandement  d'une  flotte 
phénicienne.  La  révolte  d'As-hor*,  ancien  esclave 
d'Amenhotep  qui  tenta  de  se  faire  passer  pour  sou 
maître,  força  Ousorkon  à  demander  Tappui  de  ses 
vassaux  ou  alliés  de  Phénicie.  Amenhotep  eut  le 
commandement  de  ces  forces  asiatiques  et  parvint 
iacilement  à  se  faire  reconnaître  par  son  père. 

Les  dernières  années  du  règne  malheureux  d'Ousor- 
kon  lurent  encorr  iiKu  quées  parFiin  asion  éthiopienne 
de  Zérakh,  qu'il  ne  put  prévenir.  Zérakh,  roi  d'Ethio* 
pie,  digne  descendantde  ces  grands-prêtres  guerriers 
qui  avaient  i"u  11(1 luiesecondefois  le roynu me d' l  ilhio- 
pie  par  leur  courage  et  leur  habileté,  soumit  la  plupart 
des  tribus  du  Sahara-Oriental  ou  Libye  et  marchant 
à  la  tête  de  999.000  hommes  d'infanterie,  Ethiopiens 
et  Libyens,  et  de  300  chars  de  guerre  montés  par 
^  cavaliers,  envahit  TEgypte  épouvantée  qu'il  tra-^ 
versa  comme  un  torrent  dévastateur  (944).  Pa-bas(, 
sœur  d  Ousorkon,  fut  jetée  par  la  fenêtre  de  son  palais 
et  la  vieille  reine  Meht-en-ousekh,  veuve  de  Shes* 
honk  l«^  frappée  de  folie^  mourut  peu  après*.  Puis 
/-érakh,  hanlédu  souvenir  des  richesses  autrefois  rap- 
portées par  Sheshonk,  passa  en  Palestine  et  pénétra 
dans  le  royaume  de  Juda,  la  XV*  année  du  règne  d'Assa 
(Asa,  957-915).  Il  s'avança  jusqu'à  Marescha,  aujour- 
d'hui Merclia  ^  dans  la  tribu  de  Siméon,  mais  la 
peste  se  mit  dans  son  armée  et  son  général,  appelé 
comme  son  maître  Zérakh,  fut  complètement  battu 
dans  la  plaine  ou  vallée  de  Tséphata  ^,  par  le  saint 

AzarèSj  Asarès*  Comparez,  dans  i*histoire  de  Russieyles  faux 
uémétrius  ;  en  France,  les  faux  Louis  XVII.  —  «  le  Précieux 
Hor  ».  ^2.Newton«  qui  dilpar  erreur  que  la  Libye  fut  conquise 
ûprès  l'Egypte»  ^  3.  Maréza,  Marésa,  Marèse  ou  Bathésar. 
Sépbata,  Séphate,  SaphUia. 
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roi  Assa,  arrière-petit-fils  de  Salomon,  qui  était  venu 
à  sa  rencoalre  à  la  téte  de  oSO.OOO  hommes  armés 
de  boucliers,  de  piques  et  de  llëches,  et  qui  poursui* 
vit  les  Ethiopiens  en  déroute  jusqu'à  Gérare.  «  Il  ne 
resta  pas  un  seul  homme  de  son  armée,  dit  un  pro- 
phète» parce  que  c'était  le  Seigneur  qui  les  taillait  eu 
pièces  !»  —  Le  Dieu  d*lsraêl  avait  encore  une  fois 
élemlu  sa  protection  sur  le  peuple  quil  avait  choisi 
(943)  K 

Zérakh  fut  obligé  de  regagner  TEthiopie  avec  les 

(l<M)ris  de  son  armée,  après  avoir  traversé  en  courant 
lii^gypte  où  line  pouvait  plus  se  maintenir,  etmourut 
cette  même  année  943,  après  un  règne  de  15  ans. 

1/Kgy[)le,  délivrée  par  la  victoire  d'Assa,  put  se 
croire  débarrassée  pour  longtemps  de  ses  redou  tables 
adversaires  du  Midi,  aux  mains  desquels  elle  laissa 
cependant  quelques  parties  de  son  territoire,  car  si 
les  Ethiopiens  n'avaient  pu  se  maintenir  en  £gypte, 
les  provinces  nubiennes  qui»  encore  au  temps  de 
Sheshonk  P%  fournissaient  un  contingent,  furent 
séparées  pour  toujours  de  TEmpire. 

Zérakh  ou  Zara  donna»  dit-on,  son  nom  au  grand 
désert  de  Zara,  appelé  aujourd'hui  le  Sahara,  mais 
selon  une  opiiiioa  moderne  le  nom  du  Sahara  vien- 
drait de  Tarabe  <  Sehaur  ».  Le  moment  difficile  à 
saisir  qui  précède  le  point  du  jour,  et  pendant  lequel 
on  peut  encore,  en  temps  de  jeûne,  manger,  boire  et 
fumer,  s'appelle  le  Seliaur^d'oix  vient  le  mot  Sahara^ 
tandis  que  le  mot  Tell  viendrait  de  Tali,  qui  veut  dire 
dernier.  Le  Sahara  serait  donc  le  pays  vaste  et  plat  où 
le  sehaur  est  ])Ius  laciiement  appréciable  ;  et,  par 
analogie,  le  Tell  serait  le  paysmontueuxoù  le  seluiur 
n'apparaît  qu'en  dernier  lieu. 

I.  Il  y  a  exagération  probable  du  chiffre  des  2  années.  — 
2,  \ùi  non  950,  946,  041,  940,  coitnao  l'onL  dit  plusieurs  auteurs. 
Celte  date  est  la  XV  et  non  la  XI  Ve  année  d'Assa. 


Digiiized  by  Google 


—  313  — 

Les  dates  de  ce  ppkice  ont  pu  être  établies  d'apro« 
les  listes  de  Manéthon  qui  sont  maintenaut  générale- 
ment adoptées  comme  base  de  la  chronologie  égyp- 
tienne :  on  connaît  donc,  diaprés  ces  listes,  les  épo- 
ques d^avènement  et  de  mort  d'Ousorkon  II.  IJ  îiuLk» 
part,  le  savant  iSewlon  a  établi,  d'après  les  autorités 
les  plus  sérieuses  etavec  sa  science  habituelle.  Tannée 
de  la  délaite  et  de  la  mort  de  Zorakh  et  cette  flate 
correspond  parfaitement  à  celle  de  la  XV''  année 
d'Assa,  donnée  par  la  Bible.  Dès  lors«  la  chronologie 
étaiL  établie  entre  les  années  958  et  857. 

A.n&enhotep  <  (943-884)  ;  Ramessott  '  (884-857). 

Zérakh  avait  laissé  plusieurs  enfant^:,  dont  le  plus 
jeune»  Amenhotep-Meîamoun  né  de  la  reine  Isi- 
ïîovvert  3,  fille  de  Slieshonk  1'  ,  lui  succéda  et  conserva 
les  conquêtes  de  son  père  en  Libye  (943-884),  mais  il 
dut  évacuer  complètement  la  Thébai'de.  Assiégé  dans 
Thèbes  par  200.000  Egyptiens,  il  détourna  le  cours 
du  Nil  et,  ayant  jeté  un  pont  sur  le  fleuve,  il  se  retira 
précipitamment  en  Ethiopie.  Amenhotep  était  con- 
temporain de  Tekelot  I^^,  d'Ousorkon  III  et  de  Shes- 
lionk  II,  et  mourut  dans  un  ûge  avancé,  80  ans  après 
Salomon. 

Au  long  règne  d'Amenhotep  —  59  ans  —  succéda 

le  règne  beaucoup  plus  court  et  encore  moins  connu 
de  son  fils  Ramessou  (Ramsès)  ^,  contemporain  de 
Sheshonk  II,  de  Tekelot  II  et  de  SheshonkllI.  qui  ne 
régna  que  27  ans  (884-857).  C/esL  à  \wn  près  louL  ce 
<iue  Ton  sait  de  ce  prince  qui  bâtit  un  temple  de 

4.  Newton,  Chronologie  des  anciens  royaumes  —  Bréant, 
Histoire  Universelle.  —  2.  Amt^iiophis,  Aaiénoph,  Mênopli, 
Menés,  Momoon  II,  «  Paix  ou  Sérénité  d'Ammon  ».  3.  Kissia, 
«  Boiil4  d'W«  ».  —  4.  Par  erreur  Meinphis.  —  5«  Rainésôs^ 
Ramessës,  Ramisés,  Hamcslcs^  Rhauipsës,  Ehampsinîtos^  Rem» 
Pbis,  «  Enfant  du  Soleil  ». 
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l^lah  dans  sa  capitale  ^,  déjà  fort  embellie  par  son 
père  qui  avait  mérité  de  passer  pour  son  second 
fondateur. 

('ependant  la  dynastie  bubaslite  allait  toujours  s'af- 
faiblissant.  La  décomposition  de  TEgyple,  commencée 
bientôt  après  la  mort  de  Sheshonk  1    et  dès  le  règne 
d'Ousorkon  II  prit  un  caracLère  plus  déterminé  sous 
les  règnes  d'Amenhotep  V-Meïamoun  Se-Isi  (Ra- 
khem-khoper  Sotep*en-shou  ?)»  fils  aîné  d'Ousor- 
koa  II,  —  ce  roi  avait  abdiqué  —  qui  régna  seul 
quelques  mois  (943)  et  9  ans  associé  à  son  frère 
Tekelot  ^  ;  de  Tekelot  I«'-Meîamoun  Se-Isi  (Ra-ouU 
Sotep-en-Amen  Nouter-hik-an)  (943-919)  et  d'Ou- 
sorkon  111  xMeiauioun  Se-Bast  (Ua-ousor-ma  Sotep- 
en-Amen),  fils  de  Tekelot       (919-890).  Les  ré- 
voltes augmentèrent  de  gravité  sous  les  règnes  de 
Slieshonk  Il-Meïamouii  (^iia-skhem  l;hoper  Sotep-en- 
Amen),  fils  d  Ousorkon  III  (890-882)  ;  de  Tekelot  H: 
Meïamoun  Se-Isi  (Ra-outs-khoper  Sotep-en-Ra),  filsde 
Sheshonk  II  ^882-870);  de  Sheslionk  III-Meïamoun- 
Se-Bast (Ha- ousor>ma  Sotep-en-Amen),  probablement 
fils  de  Tekelot  II  (870-820)  ;  de  Pimaî-Meîamoun 
(Ra-ousor-ma-Sotep-en-Amen),  fils  de  Sheshonk  111 
(820-818)  et  de  Sheshonk  IV-Meïamoun  (Ua-aa- 
khoper),  fils  de  Pimaï  (818-782).  Quand  ce  dernier 
mourut  dans  sa  37*  année  de  règne,  Tautorité  des 
Bubastites  èlait  tellement  affaîhlîe  que  raiitorilé 
royale  lui  échappa  et  passa  de  nouveau  aux  mains 
des  princes  de  Tanis.  Petsebast  (8fô  ou  820-780), 
descendant  de  Psiounkha  III  ^,  et  mari  de  la  priu- 

1.  Par  erreur,  Memphis.  —  2.  Khérès,  Ainénophis,  Séthos, 
«  Paix,  d*Âniinon  aimant  Ammon,  i\U  fl'Isis  —  Soleil  gardien 
tic  la  forme,  approuvé  de  Shou  ».  Il  laissa  à  Tekelot  le  premier 
rang,  ce  qui  le  lit  exclure  de  toutes  les  inscriptions,  d'ailleurs 
peu  nombreuses,  de  re  r^gne. —  3.  Sotep-en-Isi  (SpaniosI,  iih 
t\v  l*siounkha  III  et  de  la  reine  Mont,  redevenu  prince  vassal  de 
Tunis,  eut  2  filles  :  la  cadette,  Moul-nieri-Karoniania  1  (Maut- 
uicr-Karomama^  Maut-meri  Karoma,  KeramatDa,  Karoaiamaïl, 
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cesse  NeiUakerl,  sœur  de  Sheshonk  IV»  qui,  depuis 
23  —  d'autres  disent  33  ans  ~  avait  pris  le  titre  de 

Pharaon  ilaus  sa  principauté  deTanis,  se  substitua  à 
Tekelot,  second  fils  de  PimaY,  frère  et  héritier  de 
Sheshonk  IV  qu'il  avait  fini  par  supplanter  com* 
plèlement  et  fonda  la  XXI II'  dynastie  asiatico-tanito 
qui  eut  sous  son  administration  un  moment  d'éclat- 
Tous  les  cartouches  des  Bubastites  furent  martelés, 
Thèbes  perdue^  reconquise  pour  un  moment.  Ce- 
pendant ie  vieil  empire  égyptien  ne  devait  plus  re- 
trouver son  ancienne  puissance  ;  le  dernier  roi  de  la 
XXII«  dynastie  et  le  premier  de  la  XXIIIe  régnant 
simultanémenl  Fun  à  Bubaste,  l'autre  à  Tanis,  ne 
purent  chasser  complèlemeni  les  Ethiopiens  de  la 
Thébaîde  qui  resta  entre  leurs  mains  comme  un 
poste  d'avant-garde  :  Thèbes  fut  bientôt  reperdue. 

Les  3  successeurs  de  PeLsebast,  Ousorkon  IV 
(780-770),  Psemout  (770-762),  et  Seti  III  (762-731), 
maintinrent  tant  bien  ({uo  mal  leur  suzeraineté 
pendant  un  demi-siècle,  sur  une  Egypte  partagée 
eatre  20  princes,  dont  4  au  moins  s'attribuaient  le 
cartouche  de  la  royauté. 

Keromamas)  épousa  Tekelot  1er;  ralnâe,  Our-meri  (Our^meT,  Gor- 
men,  Mnévie),  épousa  Sheshonk^  frère  de  Tekelot  I^r  et  succéda 
à  son  père  dans  le  royaume  de  Tanis  avec  son  mari.  Elle  fut 
mère  d'un  Ousorkon,  grand-prêtre  d^Âininoo,  èt  Taïeule  de  Pet- 
sebast  et  du  roi  Sarroudari,  qui  fit  parler  de  lui  sous  la  XXV* 
dyn«  —  1.  Ce  Tekelot  III,  roi  vassal  de  Bubaste,  fut  le  père  ou 
l'afeul  d'OusorkoD  V,  roi  de  Bubaste  k  l'époque  du  grand  Piàn- 
khi.  Ousorkon  et  Nimrod,  rois  de  Sesoun  (Sesoonnou,  Ounnou  ; 
Ilermopolie-Magna)  ;  Ouid-Âmen  et  son  gendre  Pewaabast  (Pe- 
fabasl,  PefaabasU),  rois  de  Kbnensou  (Hakhnen-Soulcn^  Sou* 
ten-Sncn,  Hnès  ;  liérakléopoHs)  ;  Petisi  II  (Petisis,  Petesé),  et 
Tekelot  (TakoulouU),  princes  des  Mashouash,  et  presque  tous 
los  rois  de  la  même  époque  appartenaient  aussi  à  la  famille  do 
Sbeshonk  I^r.  Une  fille  de  Takoulouti  se  nommait  Shaouîmen* 
namès.  —  Ourd*Atnen  est  souvent  appelé  faus,  Roud  ou  Rot- 
Amen,  Âmen-roud.  C'est  le  nom  grec  Amyrtœos* 
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Atserk-Amen  II  (^7-818}  ;  &habaka  I'^  (780-768). 

PeDdaot  que  ces  2  dynasties  s'éloignaient  len- 
lemenl,  4  ou  5  princes  s'étaient  succédée  à  P^apala. 
Le  Alserk-Aïuen  II  (Zérakh  II)  régna  39  ans 
(857-818)  et  fut  contemporam  de  Shesbonk  I  il  et  «te 
Pimaf.  Ce  prince,  désireux  de  venger  l'échec  des 
Ethiopiens  en  Asie,  envahit  de  nouveau  le  royaume 
de  Juda  et  le  ravagea.  Le  palais  royal  fut  pillé  el 
toute  la  famille  du  roi  léboram  II  (851-843)  exter- 
minée, à  Texception  de  son  plus  jeune  fils  Akhaziah 
qui  devait,  quelques  années  plus  tard,  lui  succéder 
et  régner  de  843  à  841.  Ainsi  fut  vengé  sur  un  roi 
impie  Téchec  du  P'  Zérakh  (vers  845)  ^ 

ShaLaka  I*^^""  ^,  régna  40  ans  après  lui  pendant  12  ans 
(780-768),  et  lut  le  contemporain  des  derniers  rois  de 
la  XXilP  dynastie  et  l  avant-dernier  prédécesseur  du 

grand  IMAnkhi. 

Jamais  peut-être,  lanarchie  ne  lut  si  complète  en 
Egypte  que  pendant  la  XXII P  dynastie.  Outre  les 
pharaons  de  Bubaste  et  de  Tanis,  TEgypte  était  par- 
tagée entre  une  vingtaine  de  princes  ou  rois,  et  les 
successeurs  des  pontifes  d'Ammon  à  Napata  s'ellor- 
(paient  d*arracher  à  leurs  compétiteurs  la  prépondé- 
rance et  la  royauté.  Leur  origine  première  et  leurs 
traditions  religieuses  ainsi  que  leur  politique,  les 
«  ramenaient  sans  cesse  vers  Thèbes  et  ils  brûlaient  de 
recouvrer  au  iiu)insla  possession  de  la  Haute-Egyple. 
Vers  le  milieu  de  la  XX1II«  dynasUe  (820-731),  ils 
s'avancèrent  au  delà  d'Abydos  et  occupèrent  de  nou- 

i.  M.  Edom,  Histoire  Sainte,  p.  i28  —  ChampolUoa  —  Th. 
Burette,  Histoire  Ancienne.  —  2.  Sabakon  I.  B.  do  Saint- 
Mai  lin,  Histoire  citron,  de  tous  les  peuples^  qui  le  distingue  de 
Kashta  (Sabakos)  el  do  Sabakon>  et  lui  donne  8,  10  ou  12  ans 
derôgnc.  Il  monte  sur  le  trûne  Tannée  de  ]a  mort  de  Petsebast,  et 
est  confondu  arec  Psemout  ((). 
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veau  Thèbes  (vers  800)^  mais  il  était  réservé  à  Piânkhi 

II-Meiamoiin,  un  des  plus  glorieux  successeurs  de 
Zérakii  1^%  de  réaliser  les  rêves  ambitieuxdesarace. 


Sixième  conquête  de  l'Egypte  (741). 
Piftnklii  II  {       -o,       o  1 

Un  obscur  chef  égy  ptien,  Tawnekht,  prince  de  la 

petite  ville  de  Nouler  ou  Noulir  près  de  Kanupe, 
s  était  emparé  de  Sais,  ville  importante  du  Delta  el, 
non  content  de  s'en  être  fait  roi^l  essayait  avec  suc* 
cès  de  rétablir  &  son  profit  Tunité  égyptienne  (744). 
Ses  collègues  et  rivaux  du  Delta,  battus,  el  les  chefs 
eocore  insoumis  delà  Haute-Egypte»  tous  également 
menacés  dans  leur  liberté,  appelèrent  à  leur  secours 
la  seule  puissance  alors  capable  d'arrêter  le  cours  des 
succès  de  Tawnekht  :  au  roi  d  Ethiopie  (741). 

Piânkhi  II  Meïamoun  ^  régnait  depuis  20  ans  à 
Napata  lorsque  les  princes  égyptiens  implorèrent  son 
aide  contre  les  empiétements  toujours  croissants  du 
roi  de  Sais.  11  s'empressa  d'accepter  et,  tandis  que  la 
portion  de  ses  troupes  cantonnée  en  Tbébaïde  enva- 
hissait l'Egypte  sous  la  conduite  de  ses  iièraux 
Pouarma  ou  Pouarema  et  Ouamereskiu  ou  Ouame- 
reskniy  lui-même  préparait  hâtivement  à  Napata  le 
i(ro8  de  l'expédition.  Un  succès  attendait  le  roi  d'Ethio* 
pie  dès  le  début  de  la  campagne  :  la  flotte  éthiopienne 
heurta»  au  N.  d'Abydos,  celle  de  Tawnekht  chargée 
de  troupes  et  de  munitions  de  guerre  et  qui  se  diri- 

1.  En  kople  Manouli.  Les  uns  ont  confondu  Tawnekht  avoc 
ScU  m  (M,  de  Lanoyo)  :  il  aurait  alors  régné  31  ou  40  ans  — 
I»  ^  antres  dvcc  Aktisanès.  co  aui  lui  donne  13  années  ^lo  n>«,'ne  : 
c'est  la  date  la  plus  probable,  74  4-731.  —  2.  Pianklii-Mnia- 
moun,  Piankhi-Miamoutt,  Piaokhi-Meri-Amen,  Pionkhi  .Mi.i- 
moun,  Piankh'i.  «  Le  Temple  de  la  Vie  est  en  moi,  Aiuiant 
Ammon  n.  —  Faus.  vers  740,  730,  735»  775  ou  762. 
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geait  vers  Thèbes,  en  détruisit  la  plus  grande  partie 
et  obligea  le  reste  à  une  fuite  précipitée*  Une  seconde 
flotte,  niontée  par  les  contingents  de  trois  rois  eidc 
tous  les  vassaux  de  Tawnekht,eut  le  même  sort  après 
trois  jours  de  combat^et  Tarmée  éthiopienne  débarqua 
dans  le  nome  d'Oun  K  Tawnekht  subissait  déjà  les 
premières  atteintes  du  découragement  et  les  enva- 
hisseurs ne  trouvèrent  de  résistance  que  devant 
Sesoun  (ou  Khmoun),  que  la  lenteur  de  leurs  mouve- 
ments avait  permis  au  roi  Nimrod  (Xamroul)  fils 
d'Ousorkon,  de  lorliher  et  qu'ils  bloquèrent  tandis 
qu'une  partie  des  troupes  d'invasion,  continuant  sa 
marche  vers  le  N.,  s*emparait  de  Pa-Matset,  de  Ta- 
Tehiii-Oernekhtou  et  d'Habennou. 

L'arrivée  du  roi  Piânkhi  en  personne,  à  la  téte  du 
gros  de  Farmée,  changea  le  simple  blocus  de  Sesoun, 
où  \imrod,  cerné  et  privé  de  tout  secours  extérieur, 
continuait  néanmoins  la  résistance*  en  un  siège  éner- 
gique. Le  roi  fit  élever  des  «  aggeres  »  le  long  des 
murailles  et  dresser  des  tours  cluu  i^ées  d'archers  et 
de  frondeurs.  En  trois  jours,  les  remparts  démolis  ne 
furent  plus  tenables,  et  le  roi  Nimrod  fit  demander 
grâce  par  sa  femme,  la  reine  Nestentnès-Mehi  3,  et 
les  concubines  de  son  harem. 

Piânkhi  accepta  cette  soumission  et  accorda  la  vie 
sauve  aux  assiégés.  Il  fît  son  entrée  solennelle  dans 
la  ville  au  bruit  juyoux  des  acclamations,  alla  prier 
au  temple  de  Thout  et  prit  possession  de  la  place  et 
du  butin,  au  nom  d'Ammon.  La  reddition  de  Sesoun 
entraîna, sans  coup  férir,  la  soumission  de  la  Moyenne- 
Egypte  tout  entière  :  khnensou,  Pa-ra-khem-khoper, 
Meri-Toum,  Pa-sokar-sebats^  Telaoui,  et  Piânkhi 
fut  bientôt  sous  les  murs  de  Memphis.  Campé  aux  por- 
tes de  la  ville,  il  lui  (it  immédiatemeut  sommation  de 
se  rendre  —  :  «  Ne  fermez  point  vos  portes  ;  n'essayez 

i.  Nome  Hermopolite  lo^  —  2.  Nesatealc  Mehi,  I^isileaUisi. 
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point  de  combattre  contre  le  pays  de  Tlntérieur,  car, 
quand  j'entre,  Shou,  le  dieu  de  la  Création  entre  ; 
quand  je  sors,  il  sort,  aussi  ne  peul-on  résister  h  mes 
attaques.  Je  ne  veuxqu'ollnr  des  oflrandes  à  Ptah  et 
aux  dieux  protecteurs  de  Memphis  ;  je  veux  honorer 
Sokar  dans  sa  chapelle,  voir  le  dieu  Ptali    puis  je 
retournerai  en  paix.  Si  vous  me  livrez  Memphis,  elle 
sera  épargnée,  carmes  soldats  n'ont  jamais  fait  pieu* 
rer  un  petit  enfant  dans  les  cités  paisibles  qui  m*ont 
ouvert  leurs  portes.  Voyez  les  nomes  du  Midi,  on  n  y 
a  massacré  personne,  excepté  les  impies  obstinés  qui 
aidaient  blasphémé  Dieu  et  qu'on  a  exécutés!»  — 
Exemple  rare  de  magnanime  grandeur  dansées  temps 
de  fer  où  la  force  primait  tout,  et  surtout  vis-à-vis 
d'un  peuple  dont  l'Ethiopie  avait  eu  tant  à  souffrir. 
'     Piûakhi  avait  fait  appuyer  son  ullinialum  par  un 
tort  détachementdetroupes,  soldats  du  génie^  archers 
'  et  marins,  qui  tentèrent  de  s'emparer  du  port  de 
Memphis;  mais  la  garnison  était  sur  ses  gardes,  elle 
1  s'attendait  à  celte  attaque  et  la  repoussa  en  infligeant 
I  aux  Ethiopiens  des  pertes  sérieuses.  Tawnekht  avait 
renforcé  la  garnison  d'un  conlingent  nouveau,  fort  de 
^.000  hommes,  avait  eniermé  dans  la  ville  des  armes 
I  en  grande  quantité  et  fait  fortifier  les  points  faibles 
des  remparts.  Le  siège  menaçait  de  traîner  en  lon- 
gueur et  les  Egyptiens  promel  taienl  une  énergique 
résistance,  lorsqu'un  jour  la  Hotte  éthiopienne,  ayant 
réussi  à  tromper  la  vigilance  des  assiégés,  pénétra 
par  surprise  dans  le  port  et  s'empara  de  tous  les 
jYaisseaux  qui  y  étaient  ancrés,  eu  même  temp6  que, 
|par  les  quais,  une  bonne  partie  de  Tarmée  faisait 
irruption  dans  la  ville  même. 

Aprèsdeuxjoursd  uncoinbal.  furieux  de  rue  à  rue, 
la  garnison  se  rendit  enfin,et  PiÂnkhi,sans  s'attarder 
davantage  dans  la  vieille  capitale,  reprît  sa  marche 

i    Désigoé  par  sod  sumom  de  Rès-anb-cw. 

I.  :21 
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en  a\anL.  11  occupa  successivement  l  ou  les  les  places  i 
fortes  du  voisinage  et  ne  s  arrêta  qu  un  moment,  à 
On  du  Nord  ^  (Héliopolis),  où  il  sacrifia  de  sa  main 
royale,  cérémonie  qui  équivalait  &  la  prise  de  posses- 
sion du  pouvoir  souverain.  Le  roi  de  Bubastc,  Ousor- 
kon  reconnut  spontanément  le  nouveau  phaiaou 
pour  son  suzerain  et  un  mouvement  menaçant  de 
1  ai  inée  victorieuse  contraignit,  bon  gré  mal  gré,  Ic^: 
autres dynastes  du  Delta,  y  compris  Seti  111,  à  imiter 
son  exemple.  Ta  wnekht,  abandonné  parla  plupart  de 
ses  vassaux,  demanda  la  paix  qui  lui  fut  accordée 
sans  conditions.  Après  avoir  reçu  à  Ila-ta-ab-ra  *,  au 
centre  du  Delta,  l'hommage  de  ses  nombreux  vassaux: 
soustraits  à  la  domination  de  Tawneklit,  parmi  les-i 
quels  furent  au  1**'  rang:  Nimrod,  roi  de  Sesoun,  qui 
olTrit  au  vainqueur  un  superbe  cheval  richemenl 
caparaçonné;  OusorkonV,  roi  deBubaste  ;  Ouapoui 
roi  de  Tenremou  ;  Pewaabast,  roi  de  Khnensou  ;  Pei 
hor-sam  taoui,  chef  de  Sekhem  (Latopolis);  Ourbesa 
chef  de  Pa-Pakht-llarisa  et  de  Pa-Pakht-nower-esni 
Tatkhiaou,  chef  de  Khennower  ;  Pabesa,  chef  d 
Kher  et  de  Pa-hapi  (Nilopolis)  ;  et  les  chefs  ma 
shouash  Petisi  IL  ;  1  at-Amen-ew-ânkh  de  Pa-ba-nel 
dadouDadou  (iMendès);  Sheshouk;  N..»-nès  de  ÎSoii 
terlew,  Pa-hewi(Bohbaït)  et  Samhout  (Sébennytos] 
Petenew  de  l^isoupti  ;  Piniaï  de  l^asasrek  ;  Xcsane 

de  Ka  ;  Nekht-Hor  de  Pasherer  ;  Penlaour  i 

Pentawoukhen,  le  roi  d'Ethiopie  reprit  trionipiial 
ment  la  route  de  ses  Etals  héréditaires  et  rentra  dai 
sa  capitale  couvert  de  gloireet  traînant  à  sa  suite  i! 
immense  butin,  or,  argent,  bronze,  vêtements  pr 
cîeux,  produits  du  Delta,  de  la  Syrie  et  de  PArabi 
prélevé  sur  les  vaincus. 
Ainsi,  pour  la  première  fois  depuis  deux  sièck 

!•  n  Y  avait  plusieurs  villes  de  ce  nom.  —  S.  Athribi,  Alh 
bis.  Pauss.  Ha*tah»ri-ba« 
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I  Empire  était  reconstitué  depuis  TEqualeur  jusqu'à 
la  Méditerraiiéet  inais  ce  n'était  plus  l*£mpire  ég}  p- 
tien  :  TElhiopie,  vassale  depuis  tant  de  siècles,  de- 
venait maltresse  à  son  tour.  ISapata  régnait  à  la  place 
de  Thèbes  et  de  Memphis,  et  ce  premier  asservisse^* 
ment  dura  sans  doute  autant  que  la  vie  du  roi  d'Ethio- 
pie. Piânkhi  annexa  la  ïhébaïde,  mais  laissa  subsister 
dans  le  Delta  et  la  Moyenne-Ëgypte  les  anciennes 
principautés,  devenues  les  vassales  de  Napata,  et 
Tawneldil  II  qui  n'avait  été  jusque-là  qu'un  simple 
i^surpateur  sans  autres  titres  que  son  bonheur  mili- 
taire, reçut  officiellement  pour  lui  et  ses  descendants 
I  rinveslilure  du  royaume  de  Sais  et  y  régiui  désor- 
mais aussi  légitimenienl  qu'Ousorkon  V  à  Bubaste, 
Nimrod  à  Sesoun  ou  Pewaabast  à  Khnenson. 

Piânkhi  qui  se  comporta  dès  lors  comme  le  souve- 
iaio  légitime  de  T Egypte  sans  se  soucier  du  malheu- 
reux Seti  111,  réi'ugiédans  sa  ville  royale  de  Tanis  qui 
lui  était  restée  presque  seule,  mourut  peu  d'années 
^iprèssarentrée  triouii>hale  à  Napata,  lai-sant  le  trône 
à  son  gendre  Kashta.  11  avait  régné  30  ans. 

Le  nom  de  sa  femme,  cité  plusieurs  fois  dans  les 
inscriptions,  est  resté  jusqu'à  présent  indéchiffrable. 

Kashta  (731-7^). 

Kashta  *,  d'origine  étrangère  —  il  est  cependant 
eertâin  que  la  lamille  de  Shabaka  descendait  d'un 
t  ameau  thébain  détaché  du  tronc  des  grands-prêtres 
I  d'Ammon  —  arriva  au  trône  parson  mariage  avec  une 

princesse  éthiopieniu  ,  fille  du  roi  précédent. 

Kashta  fit  d'abord  la  guerre  à  Tekelot  IV,  roi  de 
Bubaste  et  fils  d'Ousorkon  V,  et  aux  autres  petits 

princes  du  Delta  qui  aiVeclaient  l'indépendance,  et 

1«  Kaschata,  Rashll^  «  Koush  domine  le  monde  j»  ou  «  Sei- 
gneur de  Koush  n  «-  Sabakos  1^'^  Sabakon  II. 

i 
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ilétrùna  1  un  deux,  Alimès  T Aveugle  alor<  ciilaiil. 
roi  de  Khnensou  et  fils  de  Pewaabast,  de  la  famille 
de  la  XXI ^  (l  \  uastie,  qu'il  conlraignit  à  se  réfugier 
dans  la  polile  île  de  Thenne^sis  ou  EIbo,  Ilelbô,  située 
dans  le  lac  Serbùnis  (Sirbonis,  Sn  lxjnide),  aujour- 
d'hui lac  Menzaleb»  prèsi  de  Suez»  au  fin  fond  du  Delta, 
et  qui  devait  remonter  plusieurs  fois  sur  son  trône. 
Ses  anciens  sujets  prirent  soin  de  l'exilé  et  lui  portè- 
rent secrètement  des  vêtements  et  de  la  nourriture. 
C'est  FAnysis  des  historiens  gi*ecs. 

Cependant  son  avènement ayantamené  dos  h  oubles 
et  des  complications  en  Ethiopie,  Kashta  fut  obligé 
de  retirer  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  de  la 
Jj  isse  et  de  la  Moyenne  Egypte  pour  les  rappeler  à 
ISapata.  Un  fds  de  Tawnekht,  Bokenranw  II,  le  Ëok- 
khoris  des  Grecs,  qui  avait  repris  les  projets  de  son 
père  et  vaincu  successivementses  collègues  du  Delta, 
leva  tout  à  coup  le  masque  et,  par  un  dernier  elïort 
deTEgypte,  réussit,  grâce  aux  révoltes  qui  occupaient 
le  roi  de  Napala,  à  repousser  Kashta  en  Ethiopie  et 
à  réunir,  semble-t-il,  le  pays  entier  sous  son  sceptre. 
Il  fonda  ainsi  la  XXIV^  dynastie  nationale  dont  il  fut, 
du  reste.  Tunique  souverain  et  résida  à  Sats. 

Kashla  mourut  en  725,  après  un  règne  court  el 
agité,  laissant  un  fils,  Shabaku  et  une  lille,  Ameniri- 

1.  Amosis  ou  Anysis,  Anysos,  Ânisis,  Amysis.  Le  nom  d*Any«is 
qui  signifie  «  prince  »  est  le  nom  grêcisé  de  la  ville  d'Haklintu- 
soutenoQ  Khnensou  (»<  Demeure  de  l'Enfant  royal  »  —  Iféraklêo- 
polis),  appelée  en  hébr.  Ilanès  ou  Kalien  ;  en  ass.  Hininsi  et  auj.  : 
Ahnas-el-Medineh.  Quelques-uns  ont  cru  laussenient  que  c'é- 
tait Daphné  (Daphnès,  Taphnis,  Tapîiès)  (fui  était  désignée  par 
ce  nom  d'Uanès.  Guérin  du  Rocher  prétendait  qu'Anysis  était 
une  ville  imaginaire,  quoi([u'on  trouve  ce  nom  sur  plusieurs 
anciennes  caries.  Quant  au  roi  Anvsis,  son  nom  a  rié  rectili 
par  Newton  qui  y  a  vu,  avec  raison,  un  Amosis  (Aliuiés).  PlmjL- 
ètre  devint-il  aveugle  dans  une  cauq)agne  contra  les  Elhiopiensf 
Ce  prince  ne  régna  jamais  sur  TEgyptc  entière;  il  symbolise  à 
lai  seul  les  peUts  princes  chassés  par  les  Ethiopiens^  corn  me  Psa- 
meUk  1er  symbolisa  plus  tard  les  douze  rois. 
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lis.  Suivant  les  anciens  auteurs,  il  aurait  régné  50 
aos,  mais  d'après  les  découvertes  .modernes,  il  faut 
rayer  le  zéro  et  il  n'est  guère  possible  de  lui  donner 
plus  de  6  à  7  années  de  régne.  Quelques-uns  en  font 
le  chef  de  la  XXV®  dynastie  —  qui  est  bien  plutôt 
Piânkhi  —  et  ses  cartouches*  ainsi  que  ceux  de  ses 
successeurs  immédiats,  ont  été  partout  martelés 
comme  ayant  appartenu  à  des  usurpateurs. 

Septième  et  demlère  conquête  de  TEgsrpte  (725). 

fiti^H^ir.  II  i  '^^^^  Ethiopie, 

(  /25-/1J  en  Lgyple. 


Sous  le  règne  de  Bokenranw  qui  est  demeuré 

célèbre  par  la  sagesstî  de  son  fjfouvernement  et  de  ses 
lois,  l'Egypte  jouissait  d'une  paix  profonde,  toute 
superBcielle  pourtant,  car  la  caste  sacerdotale  était 
très  animée  contre  le  pharaon,  lorsque  la  mort  de 
Kasiita  fit  monter  sur  le  trône  d'Ethiopie  un  prince 
conquérant,  digne  héritier  de  son  grand-père  et  de 
Zérakh  :  j'ai  nommé  Shabaka. 
Sliabaka  Il-Meiauioun  (Ua-no\ver*ka)  *,  était  liU 

1.  Shahak'  (é\h.)  —  Shabaka  («'«g.)  —  Shahack,  Siial)(ik,  Sdia- 
bak,  Schabaka.  Sbabako,  Shebek,  Sal)ak,  Saiiakh,  Sabaka 
^ebekh,  Sevock  l^^,  Scvok,  Sevak  (lauss.  Icct.)  —  Sabak(jn  I 
ou  ÎII,  Sabbakon,  Siibakkoii,  Sabakos  IJ,  Saliako  1' ,  Sabbalvo, 
Sabakko.  Sevekha,  Sévékho  ;  Sêgor  ;  Asklia  (gr  )  —  S6. 
Sona  ou  Sévé  (Soh,  Soos,  Sua,  Sué,  Sêvah,  Sava,  Scbaba, 
Sthava.  Sna)  (hêb.)  —  Shabé  ou  Sr-beli  (ass.)  —  Tharakos  J"''^ 
Aktisanès,  Sélbos,  Sêlhon  —  Ra-newer-ka  —  «  Le  sage,  ar- 
mant Ammon  ;  Soleil  bienfaisant  des  offrandes  ».  Son  av»'*nc- 
Dîent  placé,  selon  les  auteurs,  entre  832  et  715  doit  se  placer  en 
725.  Cet  événement  ne  peut  en  eiïet  avoir  en  lieu  après  724, 
puisque  à  cette  date  Hoscbéa,  tributaire  de  Salraan-A«ar,  BO- 
voya  des  émissaires  à  Shabaka.  Il  y  a  donc  erreur  de  10  nnn: 
725  et  non  715.  Quelques  auteurs,  pour  concilier  U  xii*  année 
dû  8babaka»  Ine  sur  les  montnnents  avec  les  8  années  qae  lui 
accorde  seulement  Maoéthon,  ont  imaginé  de  faire  régner  Slia* 
baka  I  ans  en  Ethiopie  avant  d'envaliir  TRgypte^  hypothèse  fort 
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du  roi  précédonlet  jxiliUlils  de  Piîlnkhi-Meïaraoun. 
C'était,  comme  l'événement  le  prouva  bientôt,  un 
prince  actif  et  énergique  auquel  la  rébellion  des 
Sailes  et  rétablissement  d'une  dynastie  nouvelle  ne 
pouvaient  convenir.  Il  commença  par  apaiser  une 
révolte,  puis  reprenant  la  vigoureuse  politique  de  ses 
ancOtres,  il  conquit  d'abord  la  Libye  et  la  Kyrénaique 
ou  Pentapole  et,  encouragé  par  un  songe,  envahit 
TËgypte.  Il  descendit  tout  à  coup  des  cataractes  à  la 
téte  d'une  multitude  d'Africains,  heureux  de  pénétrer 
en  Egypte  à  sa  suite  et  de  venger  plusieurs  siècles 
d'humiliation.  C'est  la  revanche  patiemment  attendue 
depuis  si  long!  emps,  le  triomphe  des  Koushitesqui,  sor 
les  orgueilleux  jiionuuients  de  Karnak  plient  devant 
FLgyptien  et  lui  paient  tribut  et  cette  revanche,  ce 
triomphe  furent  terribles.  La  caste  sacerdotale  oppri- 
mée par  les  guerriers  dont  Tinfluence  était  devenue 
de  plus  en  plus  prépondérante  et  mécontente  de 
rimpiété  philosophiquedu  pharaon,  les  petits  princes 
des  nomes,  mâtés  par  Bokenranw,  accueillirent  avec 
joie  les  envahisseurs. 

On  raconte  que  Bokenranw,  prince  tidcle  aux 
dieux,  mais  philosophe  et  intelligent,  ne  tolérait  qu'à 
regret  les  respects  rendus  aux  animaux  sacrés  d<* 
l'Egypte,  et  que,  comme  autrefois  Khounaten,  il 
voulait  réformer  le  culte.  Un  jour,  il  avait  essayé  de 
montrer  aux  Egyptiens  Tinanité  de  leurs  adorations 
en  faisant  combattre  le  taureau  sacré  Mnévîs  avec  un 
taureau  sauvage.  Le  dieu*bœuf  fut  tué  d'un  coup  de 
corne,  et  le  peuple,  loin  de  se  convertir,  n'en  fut  que 

pea  probable  el  nullement  confirmée.  D'autres  encore,  trompés 
par  la  ressemblauco  des  prénoms,  ont  dit  que  la  XXV*  dynastie 
fut  entièrement  composée  de  Tahrakas,  comme  la  XX«  l'avail 
été  de  Ramsès.  Il  est  vrai  qae  «  Nwr-*ra-ka,  Tat^ra-ka,  et  Ba- 
ra-ka  »  ressemblent  asses  à  «  Tahraka  mats  ce  sont  là  des 
cartouches-prénoms  et  non  dos  cartouches>noms.  Les  anciens 
y  voyaient»  au  contraire,  une  dynastie  de  Sabakos  ou  Saba- 
kons. 
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plus  courroucé  contre  le  prince  assez  hardi  pour 
s  attaquer  aux  pratiques  du  cuite.  Les  prêtres  se 
hâtèrent  donc  d'accepter,  d'implorer  peut-être  le 
secours  de  Shabaka  contre  l'impie  Bokenranw. 

Le  roi  d'Elhiopie  eut  bientôt  soumis  toute  l'Egypte 
et  ût  brûler  vif  comme  rebelle,  dans  Saîs,  l'infortuné 
Bokenranw  que  les  hasards  de  la  guerre  avaient  tait 
tomber  entre  ses  mains  et  qu'il  considérait  comme  un 
rebelle,  son  père  Tawnekht  ayant  prêté  hommage  à 
Plânkhi;  il  avait  régné  6  ou  7  ans  (731-725). 

Cette  rigueur  inutile  exaspéra  les  Egyptiens  qui 
résistèrent  avec  énergie,  mais  tout  fut  inutile  et  au 
bout  de  quelques  mois,  Shabaka  régnait  sans  conteste 
sur  rEgvpte  enlière.  Il  ne  s'agissait  plus,  comme  an 
temps  de  Piânkhi,  d'établir  une  sorte  de  suzeraineté 
sur  le  pays  :  Shabaka  prit  le  titre  et  le  protocole  des 
Pharaons  et  devint  le  chef  d  une  dvnastie  nouvelle, 
laXXV»,  composée  tout  entière  de  rois  éthiopiens  et 
considérée  comme  légitime  par  Manéthon.  Thèbes 
fut  placée  sous  l'autorité  directe  de  la  kantakeh  (reine) 
Ameniritis  (Mout-kha-nowrou)  *,  sœur  de  Shabaka 
et  femme  d'un  noble  éthiopien,  Piânkhi  III  (Ra-men- 
khoper)  devenu  ainsi  petit-fils  du  grand  Piânkhi,  et 
redevint  la  capitale  de  TEgypte.  Ameniritis,  icmmc 
d'une  intelligence  supérieure,  gouverna  à  plusieurs 
reprises  T Egypte  comme  régente  sous  les  trois  rois 
éthiopiens.  Les  patriotes  égyptiens  se  réfugièrent 
dans  le  Uelta  et  y  soutinrent  énergiquement  la  lutte 
nationale  ;  la  famille  de  Bokenranw,  qui  devait  former 
plus  tard  la  XXVI^  dynastie,  conduisit  au  combat  les 
Wélenseurs  de  Tautonomie  égyptienne  et,  dans  ce 
Delta  de  facile  défense,  réussit  à  conserver  les  appa* 
rences  de  la  liberté.  Ce  sont  les  Rois  des  marais  dont 

i.  Ou  Aiiionartîs  ;  Amenrilis,  Ainenertas,  Aiiinéritiâ,  Amniri- 
liSy  «  L'Œil  d'Âiuuion  est  ea  elle  ;  Mout,  diadème  de  bonU  ; 
Candace  1^. 
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parle  Hérodote  et  dont  Shabaka,  alors  tout-puissant, 

dédaigna  l'Iioslililé.  Sais,  qui  fui  de  loul  temps  leur 
capilale,  conserva  généralement  son  indépendance 
sous  les  rois  éthiopiens  qui  la  soumirent  pourtant 
plusieurs  fois.  Shabaka  s'occupa  alors  de  réorganiser 
rKgNple  el  ses  sages  mesures  lui  mérilèrenl  bienlùl 
une  popularité  universelle.  Le  pays  rendu  enfin  à  la 
tranquillité  commença  à  réparer  ses  ruines  avec  cette 
merveilleuse  puissance  de  vitalité  dont  il  avait  déjà 
donné  tant  de  preuves. 

Enivré  de  sa  puissance,  le  nouveau  pharaon  se 
crut  assez  fort  pour  reprendre  au  dehors  la  glorieuse 
politique  des  l  iioutmès  et  des  Uamsès  ;  il  voulut 
intervenir  en  Syrie  contre  les  Assyriens  dont  la  puis- 
sance l'inquiétait  :  TEmpire  assyrien  était,  en  effet, 
devenu  prescpie  limitrophe  deTEgyple.  Les  occasions  I 
ne  manquaient  paspour  la  guerre,  et  une  renaissance 
aussi  inattendue  que  celle  de  TEgypte  devait  forcé^l 
ment  attirer  raltention  des  peuples  voisins.  Hoschéa 
11,  roi  d  Israël,  venait  de  reluser  le  tribut  et,  menacé 
par  les  armées  assyriennes,  il  implorait  le  secours  du 
pharaon  auquel  il  envoyait  des  présents  (724),  malgré 
les  conseils  du  prophète  Isaïe.  Divers  motils  pon;^- 
saient  TEthiopien  à  bien  accueillir  ces  propositions; 
il  savait  que  ses  prédécesseurs  avaient  possédé  autre- 
ibis  la  Palestine  el  la  Syrie,  et  ce  qui  jadis  avait  été 
))Ossible  et  glorieux  lui  paraissait  possible  encore  à 
l'heure  présente.  Et  quand  même  le  désir  d^ajouter 
son  nom  à  ceux  des  Pharaons  conquérants  ne  l  aviraA 
pas  bien  disposé  en  faveur  des  Juifs,  la  prudence  lui 
conseillait  de  ne  pas  les  décourager.  Les  progrès  des 
Assyriens  vers  FEgypte  avaient  pris,  depuis  20  ans, 
une  rapidité  hk  iiaranle  el  devenaient  un  sujet  do 
craintes  perpétuelles  :  il  lallail,  ou  vaincre  les  nou- 
veaux maîtres  de  TAsie,  ou  maintenir  devant  eu^ 
line  barrière  de  petits  Etals  contre  laquelle  vîul 
s  amortir  le  choc  de  leurs  attaques. 
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Shabaka  aiïecla  de  considérer  les  présents  d'Hos- 
^héa  comme  un  tribut  et  sa  deuiaude  de  secours 
comme  ud  hommage;  les  murailles  de  Karnakenre* 
f?islrèrentcompIaisammentles  «  tributs  de  la  Syrie 
î^habaka  s'apprêta  à  marcher  au  secours  dllosciioa, 
mais  les  temps  étaient  changés,  comme  le  disait  le 
«)i  d'Assyrie  &  celui  d'Israël  «  :  Tu  t'es  appuyé  sur 
iKgypte,  mais  ce  n'est  plus  qu'un  l  oscau  eiissé  qui 
filtre  dans  la  main  de  celui  qui  s'y  appuie  !  »  On 
œnçoit  facilement  que  les  négociations  n'avaient  pu 
être  tenues  si  secrètes  qu'elles  échappassent  à  Tat- 
l^*nlion  tii  éveil  des  -Assyriens.  Salman-Asar  V,  in- 
formé de  ce  qui  se  passait,  manda  Hoschéa  près  de 
lui,  et  le  monarque  juif,  pris  à  Timproviste,  dut 
i>béir  :  il  fut  jeté  en  prison  et  y  mourut,  oublié  de 
lou^>.  Larmée  assyrienne  entra  dans  Israt  l  et  mit 
ioe  dernière  fois  le  siège  devant  Samarie.  Shabaka 

jugea  pas  à  propos  d'intervenir  au  profil  d'alliés 
lonl  la  cause  semblait  perdue  d'avance,  mais  le  roi 
1«  ïyr,  également  révolté,  prêta  appui  à  Israël  qui 
«  défendit  bravement,  mais  succomba  sous  les 
îfforts  des  Assvriens  :  Samarie  Tut  prise  et  saccagée 
arSaryoukin  il*,  successeur  de  Salman-Asar.  La  der- 
ière  barrière  entre  TEg}  pie  et  TAssyrie  était  tombée 
lie  choc  était  désormais  inévilable. 
La  ruîae  d'Israël  ne  porta  atteinte,  ni  aux  projets 
e  Shabaka,  ni  aux  espérances  des  Syriens.  Tous  les 
rinces  de  Syrie,  sans  cesse  menacés  de  Texil  ou  de 
t  mort,  touillaient  les  yeux  vers  rEgy|)le.  lalionhid 
u  lloubid,  roi  d'Hamath  ;  les  rois  d'Arpad,  de  Da- 
tas, de  Simyra,  de  Gaza,  les  quelques  Juifs  restés 
ans  Samarie  se  soulevèrent,  mais  Juda  resta  neutre, 
/labaka  s'avança  aussitôt  vers  la  Syrie,  mais  il  n'ar- 
va  pas  à  temps  pour  secourir  lahoubid  qui.  battu 
Karkar,  fut  pris  et  écorché  vif.  Le  roi  d'Kgyt^te 

l«  Qaelqoes-ons  le  éiseni  leVIlHde  ce  Dom? 
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venait  h  peine  de  déboucher  en  Syrie  et  de  rallier  les 

lioupes  (le  son  allié  Haiioun      roi  de  Gaza,  lorsque 
Saryoukîn  parut  en  Palestine.  Rejoint  non  loin  de 
la  fronlière  par  le  monarque  assyrien,  Shabaka  se  fit 
battre  à  Ho{)(^!i  ^,  au  S.  de  Gaza  (720)  2.  Hanoun  fut 
fait  prisonnier  et  Shabaka  n'échappa  qu'à  grand  peme: 
égaré  dans  sa  fuite,  il  ne  dut  son  salut  qu'à  un  berger 
philislinqui  le  conduisit  à  Irn  vers  le  désert,  et  se  re- 
tira en  Ethiopie,  buryoukin,  après  lui  avoir  imposé 
un  tribut,  occupa  sur  sa  frontière,  pour  prévenir  tout 
retour  offensif  Gaza  (Khazita),  Azoth  et  Jamneh. 
Shabaka  avait  coiiiaiis  là  une  lourde  faute,  dé- 
chaînant sur  ses  deux  royaumes  un  orage  qui  devait 
éclater  sous  le  règne  de  son  2«  sucesseur,  Tahraka. 

A  la  suite  de  celle  défaite  qui  réduisit  à  néant  ses 
[)rojets  de  conquête  et  compromit  son  autorité  an- 
dedans,  le  pouvoir  du  roi  s'affaiblit  et  les  roiteleU 
du  Delta  relevèrent  la  tôle  :  Tanis,  Bubaste,  Khnen- 
sou,  qui  alla  chercher  son  roi  Anysis  dans  les  marais 
du  Delta,  reprirent  leur  complète  indépendance  que 
Shabaka  découragé  n'essaya  point  de  leur  enlever  ; 
un  parent  de  Bokenranw,  Tawiiekht  III  ^,  rétablit  le 
royaume  de  Saïs  et  prit,  bientôt  après,  le  titre  de 
Pharaon  (715),  Enfin,  cette  môme  année  715,  Shabalou 
réduit  à  la  possession  de  la  Thébaïde,  perdit  ses 
Etats  héréditaires  qu'il  avait  quelque  peu  négligés  : 
un  de  ses  fils  illégitimes,  Tahraka,  né  d'une  conco* 
bine,  prit  le  titre  de  roi  d'Ethiopie  et  le  garda. 

Shabaka,  réfugié  dans  la  Haute-Egypte,  y  mourut 
bientôt  après,  laissant  à  son  fils  légitime  Shabaioka, 
la  possession  de  Thèbes  et  des  nomes  voisins  (713)  : 
il  avait  régné  12  ans  ^  et  on  a  retrouvé  sur  les  nionu- 

1.  Hannon,  Hanon.  —  t.  Raphia,  Rapick  —  Et  non  en  717. 
—  3.  Stépliiaatès,  Stépliinatis,  Stépliinalhes,  Sléphanathis.  — 
4.  D'autres  disent  8  (Manéthon),  10,  14,  21  et  même  jO  anf^. 
Ce  dernier  cliiiTro,  donné  également  à  Kashta,  parait  èlVQ  une 
confustofi  avec  la  durée  totale  do  la  dynastie  —  8  et  10  ans 
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menls  une  inscription  datée  de  cette  XW  année. 

Malgré  Tacte  de  cruauté  qui  avait  marqué  son  avè- 
nement et  qui  était  en  partie  excusable  daii^  la  répres- 
sion d'un  soulèvement,  Shabaka,  naturellement  doux 
et  libéral,  n'avait  pas  tardé  à  subir  Tascendant  de  la 
civilisation  plus  raffinée  de  TEgypte.  Il  laissa  à  tous 
les  Egyptiens  le  libre  exercice  de  leur  culte  elsacniia 
lui-même  non  seulement  à  Ammon  et  à  Khons,  mais 
à  tous  les  autres  dieux  de  l'Egypte.  Il  agrandit  et 
restaura  les  temples  de  Tht  Les  et  de  Memphis,  éleva 
des  monuments  nouveaux,  creusa  des  canaux,  fit 
nettoyer  et  agrandir  ceux  qui  existaient  déjà,  fit  ré- 
parerles cliausséesel  en  perea  de  nouvelles,  exliaussa 

',  plusieurs  villes  entières  pour  les  mettre  à  Tabri  des 
inondations,  entre  autres  Bubaste,  réalisa  plusieurs 
réformes  et  finit  par  rendre  son  pouvoir  populaire  en 
Egypte.  Cependant,  touché  par  Torgueil  comme 
autrefois  Hamsès  11,  il  ne  se  contenta  pas  des  monu- 
ments qu'il  avait  élevés  et,  à  Louksor,  il  fit  gratter 
plusieurs  inscriptions  qu'il  remplaça  par  d'autres  lui 
attribuant  Thonneur  de  constructions  élevées  plu- 
sieurs siècles  avant  lui. 
Il  rendit  aussi  une  loi  dont  la  sagesse,  dans  ces 

;  temps  lointams,  doit  inspirer  le  respect,  quelle  que 
soit  Fopinion  sur  la  question  :  il  abolit  la  peine  de 

'  mort  ^  pour  quelque  crime  que  ce  fût  et  la  remplaça 

,  par  celle  des  travaux  iorcés  ;  les  coupables,  selon  la 

I 

sont  impossibles,  puisqu'on  a  sa  XU^  année  et  50  ans  sont 
complètement  impossibles  puisqu'ils  supprimeraient  Shabatoka 
et  les  premières  années  de  Tahraka.  Reste  donc  12^  14  ^  ou 
âi  ans.  21  ans  parait  être  le  chiffre  de  règne  de  Shabatoka.  — - 
1.  Je  sais,  pour  ma  part,  un  partisan  résolu  de  la  peine  de 
mort  —  appliquée,  il  est  vrai»  aux  seuls  assassins^  et  non  aux 
espions,  déserteurs,  traîtres  ou  autres  —  que  certains  huma- 
nistes trop  sensibles  et  d'un  esprit  plus  débonnaire  qu'avisé, 
veulent  supprimer  à  tout  prix.  Jésus  n'a-t-il  pas  dit:  «  Quicon- 
que se  servira  de  l'épéo  périra  par  l'épée  »?  Et  d'ailleurs,  le  mot 
fameux  d'un  auteur  célèt>re  est  toujours  vrai  :  a  Que  MM.  les 
assassins  commencent!  > 
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nalure  el  la  gravité  du  délit»  étaient  condamnés  à 
travailler,  enchaînés,  plus  ou  moins  lon^lomps,  i\ 
t'ieverlcs  digues  autour  de  la  ville  où  ils  liabitaient. 

L'art  continua  de  décliner  sous  la  XXV^  dynastie 
comme  à  toutes  les  époques  troublées  ;  la  statuette 
,  de  SlîaLaka,  en  prime  d'émeraude,  qu'on  c  onserve  a 
la  villa  Albani,  est  d'un  travail  très  ordinaire.  Il  fallait 
vraiment  manquer  d'artistes  pour  confier  une  matière 
aussi  précieuse  à  un  ouvrier  aussi  médiocre, 

ShalMtoka  (713-6^,  en  Egypte  seulement). 

Tandis  que  Shabatoka-Meïamoun  (Ra-tat-kaou)  ^ 
succédait  àson  piVe  dans  la  Thébaïde,  les  deux  prin- 
cipales dynasties  du  Nord,  la  Saiteetla  Tanite  se  dis- 
putaient la  suprématie  dans  le  Delta.  En  715,  Taw- 
nekht  III,  roi  de  Sais,  avait  pris  le  titre  de  Pharaon, 
mais  en  701,  ce  litre  avait  passé  à  un  autre  dynasle, 
Seti  IV,  le  Séthos  ou  Séthon  des  auteurs  grecs  -, 
probablement  roi  de  Tanis  et  petit-fils  do  Seti  III» 
dernier  roi  de  la  XXIII**  dynastie. 

Les  dates  de  Tavènement  et  de  la  mort  de  Séthon, 
la  durée  de  son  règne,  sont  très  dii'ficiles  à  déter- 
miner et  peuvent  varier  selon  que  Ton  consulte  tel 
ou  tel  auteur.  Un  fait  patent  est  que  Sélhoii  était 
contemporain  des  premières  années  de  Sin-akhé-irib 

1.  Shabatok*  (('•th.)  —  Sl.abalok  —  Sabakkall,  Shabak, 
Sclrabatak,  Scliabatok,  Sbabatak,  Sbabataka,  Scbabatoka,  Sha- 
l>alokou,  Sabaloka,  Sabatak;^,  Sal)loka,  Sobitkou,  Sevekowtph, 
Sevcck  H  (fauss.  Icct.)  —  Schabato,  Scbavato,  Sévékos,  Srvir- 
kljo  il,  Sôvêkhos,  Sévrkhoos»  Sêvikos,  Savnkhos,  Suékho^  l» 
Srbikos,  Sébikîio?,  Sabakos  III,  Sabakon  IV,  Sabêko  II,  Sébé- 
klion.  Sénêkbos,  Tharakos  II  (gr.)  —  Shabtié  (ass  ) —  S»*fhos, 
Scilinii  —  Sù,  SoTia.  Spvô  1!  (héb.)  —  «  L'[Honinn^]  «iouè  rte 
su^e^se^ aimant  Aiamon  :  S(»b'il  régnlatcnr  du  monde  ».  —  Ft 
non  704-092.  —  2.  «  Set  est  en  moi  ».  bulon  certains,  il  était 
Ktiirupien  et  seulement  très  zélé  pour  le  culte  de  Ptah, 


Digitized  by  Google 


-  333  — 


et  de  1  expédition  de  ce  prmce  contre  Kliiskiah  K  Or, 
cette  expédilîoa  doit  être  placée,  d'après  les  calculs 
basés  à  la  fois  sur  les  deux  chronolosries  assyrienne 
et  hébraïque,  en  701,  et  cette  même  année  serait  celle 
de  l'avènement  de  Séthon  comncie  Pharaon*suzerain 
du  Delta  ;  en  701  ou  700,  il  se  fit  élever  sa  fameuse 
statue  dans  le  temple  de  Plali,  à  ^leni|)liis. 

En  ellet,  d'après  les  vieux  auteurs,  Sin  akhé-irib  a 
régné  de  712  à  688,  dates  erronées  et  diminuées  de 
!  8  ans  par  les  découvertes  modernes,  soit  704-080.  En 
appliquant  le  même  système  à  Kliiskiah,  roi  de  Juda, 
!  on  obtient  :  dates  anciennesi  723-694  ;  dates  réelles, 
715-686.  Or,  Sin-akhé-irib  ayant  attaqué  Khîskiah  la 
'  XfV*^  année  du  règne  de  ce  prince  (d'apr.  la  Bible), 
on  obtient  donc  pour  cette  XIV*  année  les  dates 
.  ancienne,  709  et  réelle,  701.  D'autre  part,  Sin-akhc- 
irib  attaqua  Kliiskiah  la  III*  année  de  sou  propre 
règne  en  Assyrie;  or,  monté  sur  le  trône  en  704,  cette 
111^  année  tombe  également  en  701  ^  et  lexpédition 
assyrienne  en  Egypte  eut  lieu  la  môme  année  que 
celle  de  Juda. 

Cependant  les  princes  du  Delta,  à  la  tête  desquels 
était  Séthon,  et  Tahraka,  roi  d'Ethiopie,  implorés  par 
1<'  j)ieu\  roi  Kliiskiah  (jui,  à  la  morl  do  Saryoukin,  et 
la  XIV*'  année  de  son  règne,  avait  refusé  le  tribut  aux 
Assyriens,  soutenu  déjà  par  les  rois  phéniciens  éga* 
lement  révoltés,  s'étaient  mis  en  mouvement,  et  une 
armée  égyptienne  avait  été  envoyée  contre  Sin- 
akhé-iriby  au  secours  de  Khiskiah«  Les  alliés.  Hé- 
breux, Phéniciens  et  Egyptiens  ne  surent  point  ou 
ne  parvinreuL  pas  à  réunir  leurs  forces,  et  furent 
battus  successivement.  Mis  en  déroute  à  Altakou  'K 
dans  la  tribu  de  Dan,  les  princes  égyptiens  se  reti- 

i.  Sennakhérib,  Seaiiakêrib,  San^ikln  rib,  Sankhêrib  (hêl>.), 
Si'nnakhérim,  —  Ezôcliias,  eu  ass.  Khazakiaii,  roi  cic  Yaoudali 
ifau'^:^  Yaudaf)  —  2.  VA  non  704,  700,  709,  710  ou  711.  — 
iJ.  Litekeli  —  fauss.  Lakhis  pour  quelques-uns. 
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rèrent  veib  le  Nil,  laiidis  que  le  roi  d'Assyrie  mellail 
le  siège  devant  Jérusalem,  réduite  à  ses  seules  forces. 

Pendant  ce  temps,  le  roi  d'Ethiopie  amenait  les 
Iribus  du  Haui-Nil  au  secours  de  la  Judée  et  les 
princes  du  Delta,  bientôt  remis  de  leur  défaite  dM-  : 
takou,se  préparaient  à  venir  e»  aide  à  Khiskiah.  Ala 
nouvelle  que  Taliraka  s'avançait  contre  lui,  le  roi 
d'Assyrie  ne  Tatlendit  pas  en  Palestine,  il  marcha  à 
sa  rencontre  et  s'apprêta  à  envahir  TEgyple  afin 
(l'écraser  les  troupes  égyptiennes  avant  l'arrivée  des  i 
furces  éthiopiennes.  IMusieursdes  dynastes  du  Delta 
refusèrent  d'amener  leui^  contingents  à  Séthon,  dans  ^ 
les  Elats  duquel  se  trouvait  la  ville  de  Péluse  S  porte  | 
de  TEgypte  de  ce  côté,  et  qui  dut  recevoir  l'invasion  I 
presque  avec  ses  seules  forces.  Cependant  Farmée , 
assyrienne  subit  une  défaite  inattendue  à  Péluse  —  ' 
on  sail  que  la  ruse  de  Séthon,  qui  fit  lâcher  près  du 
camp  assyrien  de  nombreux  rats,  aida  fort  les  soldais 
de  ce  prince  —  et,  au  bruit  de  l'approche  de  Tahraka 
accourant  avec  toutes  ses  forces  au  secours  du  prince 
juif,  Sin-aklié-irib,  plus  surpris  que  découragé  par 
son  échec,  abandonna  l'Egypte,  non  sans  avoîi 
ravagé  les  côtes  et  pillé  la  ville  de  Nout-Amen=*,el 
revint  sous  les  murs  de  Jérusalem  punir  Khiskiah  qui 
résistait  toujours.  Tahraka,  fidèle  à  ses  engagenu  nls 
avec  le  roi  de  Juda,  suivit  de  près  Sin-akhé-irib  ol 
arriva  devant  Jérusalem,  mais  son  secours  fut  inutile 
et  il  assista  en  spectateur  3,  à  la  destruction  miracu- 
leuse de  l'armée  assyrienne  par  une  peste  fou- 
droyante et  à  la  fuite  honteuse  du  monarque  ninivile 
(701).  I.a  vicioire  heureuse  de  Péluse  passa  pour 
miraculeuse  aux  yeux  des  Egyptiens  et  Séthon,  en 
touré  de  la  vénération  superstitieuse  du  peuple, 

i.  Péluse  était  dans  le  nome  de  Tanis.— -2.  No-Ammon est 
le  nom  hébreu  de  Thèbes  et  d'Alexandrie.  Il  signifie  en  ég. 
<c  la  yUle  d*Aminon  ».  Il  est  faux  que  rexpédition  d'Egypte  ail 
duré  3  ans.  —  3.  M.  P.  Gaffarel. 
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parait  avoir  exercé  ie  pouvoir  paisibiemeol  ju^qu  à 
sa  mort.  Il  mourul  après  un  règne  de  5»  11,  13,  14, 
19,  21  ou  40  ans,  selon  les  auteurs,  mais  qui  en  réalité 
ne  dut  gueic  dépasser  5  ans  :  en  lVj*2,  lors  de  l'inva- 
âionde  Tahraka»Tawnekht  de  Saîs  occupait  de  nou* 
veau  Memphis  qui  avait  été  une  des  résidences  de 
Sélhon. 

Pendant  ce  temps,  la  dynastie  éthiopienne  végétait 
misérablement  dans  la  Thébaîde  ;  les  dynastes  du 
Delta  ne  reconnaissaient  pas  raulorité  de  Shaba- 
toka  et  Tahraka  gouvernait  tou^urs  paisiblement 
à  Napata.  Un  instant,  on  put  croire  que  la  dynastie 
éthiopienne  allait  réussir  à  recouvrer  quelque  chose 
de  sa  grandeur  passée.  Shabatoka,  maîti  e  de  i  hebes, 
I  éussit,  grâce  aux  divisions  intestines  du  Nord,  à  se 
faire  reconnaître  dans  toute  rËg\'pte  —  son  nom  est 
mentionné  avec  ceux  de  son  prédécesseur  et  de  son 
successeur  sur  les  stèles  des  Apis  —  mais  son  despo- 
tisme déplut  bientôt  au  peuple  et  l'invasion  de  Tah- 
raka, son  frère  naturel,  mit  fin  à  ce  succès  éphémère  : 
Shabatoka  fut  vaincu,  pris  et  tué  (692).  Il  avait  régné 
péniblement  pendant  21  ans  ^. 

Shabatoka  avait  eu  de  sa  femme  plusieurs  fils  et 
deux  filles  et  on  lui  connaît  au  moins  un  pelil-fils. 
Beaucoup  d'auteurs  ont  couiondu  ce  prince  avec  le 
précédent  en  raison  de  la  ressemblance  de  leurs^ 
noms  et  plusieurs  placent  faussement,  sous  le  ivgnc 
de  Shabatoka,  la  défaite  de  Uopeh. 

On  connaît  aussi  le  nom  de  quelques  personnages- 
de  la  cour  d^Amenirilis  et  de  Piânkhi  111  (vers  725- 
(v)2'(,  qui  gouvernèrent  70  ans  en  noniar({ues  ou  en 
rois,  les  nomes  du  Sud  ;  tels  sont  :  Petimout,  père 
d*Horou-a  et  maire  du  palais  de  la  reine,  et  Khou« 
Amen-rauu,  fils  de  Meri-Khonsou  ^  qualifié  de  «  fami-^ 

1.14,  selon  Manéthon,  4  2  on  18  selon  d'autres. —  2.  Petimaul.. 
Horoua,  Khouamcnrau,  Mersklionsii,  «  Don  de  Mout  »,  «  Gran- 
deur de  Uor  *,  a  Splendeur  d'Ammon-ra  »,  «  Ami  de  Khons  ».. 
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lier  »  d'AineiiinLis  et  de  sa  fille  Shep-ent-ap;  Mouli- 
ritis.  Chanteuse  d'Ammoa,  dame  de  compagnie  de  la 
reine. 

Ail  commencement  du  vin'  siècle  av.  J.-Cli.,  peut- 
être  môme  dès  l'époque  des  XXl*^  et  XXIP  dynaslies, 
avait  eu  lieu  Fémigration  des  Arabes  du  dernier 
Empire  adile  en  Ethiopie.  Les  Adites,  issus  d' Ad,  fils 
de  Aemrod,  descendants  de  Kham,  occupaient  le 
Yémen  depuis  dix  siècles,  lorsque  les  lektanides  ou 
Kahtânites,  descendants  de  lektan  ou  KahtAn,  issu  de 
Sem,  on\  ahi I  I  nt  leur  pays  et  parvinrent  à  en  triom- 
pher. Une  partie  considérable  des  vaincus,  réduits  à 
un  étal  d'infériorité,  fut  reléguée  dans  les  dernières 
castes  ;  quelques  tribus  conservèrent  l'indépendance 
dans  1  Hadraniaout  j  usqu'aux  premiers  siècles  de  noire 
ère,  mais  la  masse  des  Adites  émigraen  Ethiopie.  Us 
trouvèrent  là,  établis  depuis  la  Dispersion,  des  peuples 
de  même  race  aveclesquels  ils  n  eurent  aucune  peine 
à  se  fondre.  Dès  lors  la  race  kouschite  l'ut  presque 
tout  entière  réunie  sur  les  rives  du  Nil  où  nous  la 
retrouvons  encore  aujourd'hui.  Ces  émigrés  fourni- 
rent h  Piûnkhi-Meïamoun  et  à  ses  successeurs  un<\ 
bonne  partie  des  armées  avec  lesquelles  ils  conquirent 
l'Egyple  et  luttèrent,  souvent  avec  bonheur,  contre 
l'Assyrie,  et  consolidèrent  complètement  et  de  lai^ou 
déiinitive  le  royaume  de  Napata. 

«  Smer  »^  traduit  gén.  par  n  familier  »  signifie  prapr.  «  Aiui 
du  roi  ».  C'était  une  sorte  de  conseiller  intime.  —  Piànkhi  élai  I 
probablement  d*une  dizaine  d'années  plus  jeune  qu*AmenirilisJ 
qui  ne  devait  pas  encore  être  mariée  en  725  et  qui  mourut  saus 
doute  avant  lui.  On  ne  pourrait  guôre  expliquer  autre nacnl 
Télendiie  du  gouvernement  de  ce  prince  qui  vécut  jusqu'à,  un 
âge  très  avancé:  90  à  05  ans^  et  régna  probablement  64  i>ii 
66  ans  —  d'après  mes  déductions  (718  ou  716-652). 


I 
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{  715-6«V)  en  EUiiopie. 
TahralLa  |  Egypte. 

L'iiivasiuii  de  i  ahraka  (Ra-noNverloum-kliou)  *  mit 
fm  de  façon  tragique  au  règne  de  Shabatoka  :  ce 
prince  fut  vaincu,  pris  et lué  (692),  l'Egypte  conquise 
«ans  peine  et  raulorité  du  roi  d'Ethiopie  bientôt 
reconnue  dans  tout  ie  pays.  Le  Deila  Tut  soumis  de 
nouveau  et  Tawnekht  III,  qui  représentait  toujours  la 
dynastie  saile,  dépoiiilléde  Memphis  2.  Taliraka.  pour 
consacrer  sa  victoire,  appela  d* Ethiopie  sa  mere  Isit, 
qualifiée  sur  les  monuments  de  «  Grande  Régente» 
dame  des  deux  pays,  maîtresse  de  toutes  les  nations  »». 
Le  nom  de  TEgypLe  lui  la^^crit  au  bjebel-Barkal  et 
jusque  dans  les  temples  de  Thèbes  parmi  les  noms 
des  peuples  vaincus. 

On  ne  connaît  qu'un  seul  fait  se  rapj^orlanl  aux 
viugt-trois  premières  années  de  Taliraka —  715-692  — 
el  encore  n'est-il  pas  certain.  Yavan  ou  laman,  roi 
d'Ashdod,  en  Phih'slie,.  qui  s'était  soulevé  contre  la 
lyranuie  de  Saryoukin  et  avait  été  vaincu  par  ce 
prince,  s'enfuit  en  Ethiopie  dont  le  roi  le  livra  en- 
chaîné aux  Assyriens  et  en  profita  pour  envoyer  au 
monarque  ninivilc  une  ambassade,  la  première  qui 

1.  Taraka,  Tiiaiaka,  Taruqah,  Tli^'haraka,  Tlidiaqua,  Thé- 
"ak,  ïaharqa,  Taliari(ua,  Taharqon,  Talialqa,  Tavaka  (faus. 
ect.)  —  Tharakos  111,  Tharako,  Tarakhos,  Tarakos,  Tarakès, 
Tarkos,  Têarklio,  Téarkon,  Téarklion,  Tharslkôs,  Têarqiie, 
Sabakon  V  (gr.)  —  Tarqou  (ass.)  —  Zorakh,  Sôttios,  Séllion, 
lelek-Kouscli — Tilirakalî,  Thiraka,  Tirhakah,  ïirhaka  (hêb.) 
—  «???;  Soleil,  intelligence  de  Nowortoiiin  ».  On  écrit  sou- 
vent Tahraqa,  Tarka.  Le  kct  le  q  ont  une  prononciation  iden» 
■ique;  quant  au  «  u  »,  il  se  prononce  «  ou  »  dans  toutes  les 
angues  orientales.  —  2.  Les  inscriptions  assyr.  semblent  indi- 
|uer  une  lacune  entre  les  règnes  de  Shabatoka  et  de  Tahraka. 
^etle  lacune  représente  évidemment  les  quelques  mois  que 
(téphinatès  a  dù  régner  encore  après  la  mort  de  Shabatoka, 
'4»maie  suzerain  du  Delta. 

1.  S2 
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fut  envoyée  ea  Asie  (71 1).  On  considère  généralement 
le  nom  de  Miloukh,  Miloukha  ou  Miloukhi  comme  le 

nom  assyrien  de  .Méroé.  (lependnnt  ^1.  Masporo  voit 
dans  Miloukli  le  Mereh  où  Melch  égyptien,  le  pays  de 
Maréa  en  Libye  et  parait  avoir  raison  puisque  Méroé 
s^appelait  Beroua  et  ne  renfermait  aucun  kh  final.  Il 
est  vrai  que  Mereh  n'en  renieiniepas  non  plus  — cl, 
entre  057  et  650,  lors  de  la  révolte  de  Saoul-masadd- 
youkin  à  Babylone,  on  voit  les  habitants  du  pays  de 
Milonkh   Taire  alliance    avec   l'usurpateur  contre 
Assonr-ban-habal,  —  et  ce  fait  conviendrait  bien 
aux  Ethiopiens  qui  avaient  alors  à  se  venger  des 
invasions  assvriennes.  L^acte  de  faiblesse  de  Tahraka 
s'expliquerait  par  la  date  encore  récente  de  sua  usur- 
pation. 

Au  bout  de  vingt  années  de  domination  paisible , 

Tahraka  ponvail  croire  son  autorité  solidonKMitétabli^^ 
—  il  avait  uiéaie  soumis  la  Libye  —  lorsque  1  invasioii 
assyrienne  vint  de  nouveau  la  remettre  en  question. 
Sous  le  règne  d'Assour-akhé-iddin  II,  fîls  etsucce^^- 
seul  de  Sin-akhé-irib,  les  Assyriens,  alors  an  plvi>- 
haut  point  de  leur  puissance,  revinrent  et  envahiront 
l'Egypte,  api)iiy  es  par  les  rois  du  Delta  heureux  de  se 
soustraire  à  in  domiiialion  éthiopienne  (672).  Api-*-. 
un  premier  échec,  Assour-akhé-iddin  battit  Tahrak? 
àMemphis,si  complètement  que  celui-ci  dut  s'eafoii 
jusqu'à  Napala,  s'empara  de  la  ville  et  occupa  tout  h 
pays  jusqu'à  la  V'^  cataracte  etmémeau  delà,  i  liôlje 
fut  pillée  ;  les  statues  des  dieux  et  des  déesses,  le:&  oi 
nements  d'or  des  prêtres  et  des  prêtresses,  les  objel 
du  culte,  envoyés  en  Assyrie,  y  furent  consî^<j|^ 
comme  trophées  dans  les  temples  ;  l'étendard  à  la  o< 

lombe,  symboledlshtar  la  Guerrière,  flotta  surle^s  p; 
lais  des  vieux  pharaons.  Près  de  Beyrouth,  sur  Ic^*;;,  r, 
chers  du  Nahr-eMvelb,  une  stèle  qui  existe  encoi^t^ 
jourd  hui  conserve  le  souvenir  de  cette  conqa^t.e^^ 
un  lion  de  bronze,  trouvé  à  Nebbi-Younous ,  fi 
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également  allusion.  A  ses  litres  de  Roi  d'Assyrie  et 

de  l^oi  des  Akknd  e[  des  Soiirnir,  Assiuur-akhé-iddin 
ajouta  ceux  de  Koi  des  rois  de  la  Haute  et  de  la 
Basse-Egypte  (Mousouri)  et  d'Ethiopie  (Kous)  ;  il 
rendit  l'indépendiuice  aux  vingt  petits  royaumes  qui 
partageaient  alors  l'Egypte  et  qui  lurent  contenus 
par  de  fortes  garnisons  assyriennes,  placées  dans  les 
principales  villes  qui  reçurent  des  noms  asiatiques: 
Saïs  devint  Dour-Bilmati  *  —  Tanis,  Dour-Banît  — 
Meaiphis»  Dour-Assour-akhé  iddin.  Chacun  des 
20 rois  paya  un  tribut  séparé  ;  le  roi  de  Sais,  Nekou  II, 
fui  placé  à  la  tête  de  la  confédération,  et  sa  trahison 
lui  valutla  restitution  de  la  ville  de  Memphîs  qu*avait 
possédée  son  aîeuL  Tawnekht  III,  mort^  en  681,  avait 
eu  pour  successeur  son  fils  N(4vOu  h*" (681 -674), 
prince  san<  énergie  qui  resta  durant  toute  sa  vie  le 
vassal  de  i  Ethiopie»  et  Nekou  II  ^  (674-666)  était  sur 
le  Irùne  depuis  environ  2  ans  à  l'époque  de  l'invasion 
assyrienne.  Ce  prince  ambitieux  et  sans  scrupules 
n'avait  pas  craint  de  s'allier  aux  Assyriens  pour  se 
débarrasser  du  joug  de  TEthiopie. 

Assour-akhé -iddin,  ayant  réglé  le  gouvernemenl 
de  l'Egypte  et  du  N.  de  TEthiopie,  s'arrêta  un  instant 
dans  ce  dernier  pays  pour  en  visiter  les  curiosités.  Il 
remarqua  surtout  un  lac  «  qnadrangiilairc  de  100 
pieds  de  tour,  aux  eaux  rougeAtres  et  à  Todeur 
d'encre  »  probablement  chargées  d'oxydes  et  de  sels 
ferrugineux. 

Mais,  la  domination  assyrienne  pesa  si  lourdement 
sur  les  Egyptiens  que,  après  3  années  ^  de  servitude» 
oubliantleurs  préjugés  nationaux,ils  prièrent  Tahraka 
de  les  délivrer  à  la  tête  de  ses  Ethiopiens  (669).  Tah- 

1.  En  ass.  Dour  signifie  Ville.  —  2.  D'autres  disent  détrôné 
par  Tahraka.  —  3.  Nékhepsos^  Nékhepso.  D'après  des  décou- 
vertes toutes  récentes,  ce  prince  porta  aussi  le  nom  de  Nekou. 
—  4.  Vulg,  l^,  —  5.  D'autres  disent  8^  chiffre  impossible, 
672-8  égalant  664. 
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raka  battit  les  Assyriens  sous  les,  murs  de  Memphiîî, 
•  reprit  la  ville  après  an  siège  meurtrier  et  chassa  les 
garnisons  assyriennes,  mais  il  attira  sur  TEgypte  une 
nouvelle  invasion.  Assour  ban-habal  (667-644;  suc- 
cesseur d'Assour-akhé-iddin  II,  rassembla  une  nom- 
breuse armée,  battit  d'abord  Tahraka  à  Tanis  el  à 
Karbanit»  lui  inlligea  un  sanglant  désastre  sous  les 
nnir^  de  Memphis  qui  fut  évacuée,  le  poursuivit  au- 
delà  de  Thèbes  et  le  refoula  jusqu'à  Napata.  Tous 
les  anciens  gouverneurs  furent  restaurés,  ainsi  que 
les  dyikasles  du  Delta,  et  l'Egypte  redevint  provinre 
assyrienne  (667).  Mais  ce  joug  lui  devint  de  nouveau 
promptement,  intolérable  :  Tahraka  fut  rappelé  une 
seconde  fois  par  une  insurrection  générale.  Les  dyaas- 
tes  égyptiens  lui  envoyèrent  des  émissaires  et  cou- 
durent  avec  lui  un  traité  secret  par  lequel  ils  s'enga- 
geaient à  te  rétablir  sur  le  trône  des  Pharaons,  mais 
les  gouverneurs  assyriens,  instruits  de  ces  menées, 
lirent  saisir  les  chefs  de  la  conjuration,  Nekou  II,  roi 
de  Saïs,  Sarrotidari  ^,  roi  de  Tanis  et  Pakrour,  roi  de 
Pasoupti  et  fîls  de  Petenew»  qu'ils  envoyèrent  à 
Ninive  chargés  de  chaînes,  ils  saccagèrent,  pour 

1.  Assourbanabal,  Assour-Bani-Paî,  Assiirbanipal,  appelé 
comme  roi  de  Babylone  Sin-Nadin-Uabal  (Sin-lnnadin  -  Pal)  — 
par  vx  aiU.  Nabukhodonosor  il  on  î*',  Sardanapal  III,  VI 
ou  VU,  Téglatli-Phalasar  111  ou  V  et  Khk  ladan  I*'  (Kiniladan, 
Kinaladan,  Kyniladan,  Khiniladaii,  KhmaladaD,  Kliinaladam, 
Khaniladan)  et  conl'on»lu  avec  son  frère  Saoul  —  ou  Saiiioul- 
Masadd-Youkin  (Saosdukhéos,  Saosdukhibos,  Sodsdukhéos, 
Saosdukhinos),  qui  usurpa  le  trône  «le  Bal>ylone.La  chronologie 
ass,  s'arr(^te  à.  ce  prince,  el  il  est  difficile  de  lixer  la  date  de  sa 
mort.  M.  Siiiilh  donne  2  suce,  à  Assour-ban-habal,  qu'il  fait 
r«''gner  faussement  de  668  à  626,  et  donne  19  ans  à  ce?  2 
princes,  626-007.  La  date  de  la  chute  de  Ninive  étant  génér. 
fixée  k  625,  les  19  ans  d*Assour-edil-ilA.ni  (19)  et  de  Bel-zikir- 
iskoun  (qq.  mois)  seraient  donc  r)44-i)25,  et  cette  année  (i\  * 
serait  colle  de  la  mort  d'Assour-b  in-h  ibal,  qui  aurait  aiji-i 
icgné  22  ans.  G'oirt  juste  l'inverse  des  dates  grecques  (Nabukiit- 
donosor,  20  ans  —  Kinéladan  11,  22).  Il  est  certain  qu'en  6:'.(., 
date  de  la  mort  de  Phraortès,  roi  des  M<^des,  Assour-ban-habal 
était  mort.  —  Voir  aut.  grecs.  —  2.  Sarloudari.  • 
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l'exemple,  Saïs,  Mcndès  el  Tanis  qai  avaient  donné 
le  signal  de  la  révolte,  mais  ils  ne  réussirent  pas  à 
arrêter  la  marche  de  Tahraka.  Le  roi,  plus  heureux 
cette  fois,  reprit  successivement  Thèbes,  Memphis, 
où  il  célébra  les  fêtes  d'intronisation  d*un  nouvel 
Apis,  et  menaça  bientôt  le  Delta.  Il  prit  à  son  tour  le 
titre  de  suzerain  de  TAssyrie  qu'il  inscrivit  sur  I<  s 
murailles  de  Médinet-Uabou.  Dans  ces  conjonctures, 
le  roi  d^Âssyrie  comprit  qu*il  fallait  user  de  clémence 

;  envers  les  princes  ésrypliens  qu'il  retenait  prisonniers. 

,  Après  avoir  mandé  Aei^ou  dev  ant  im,  il  le  fit  revêtir 
d'un  vêtement  d'honneur  et  d'un  cimeterre  d'or,  lui 
donna  un  char,  des  chevaux,  des  mules  et,  non  con- 

;  lent  de  lui  rendre  Sais  donna  Athribis,  avec  le  titre 

'  de  roi,  à  son  fils  aîné  Psametik  qui  prit^  par  recon- 
naissance,  le  nom  assyrien  de  Nabou-sezi*ban  ^  Les 
autres  princes  furent  également  remis  en  liberté 
comblés  d  honneurs.  Nekou,  de  retour  en  Egypte, 
n*y  retrouva  plus  Tahraka.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  le 

,  vieux  conquérant  avait  éprouvé  un  singulier  scru- 

'  pule  -  :  ayant  vu  un  jour  en  songe  —  son«^e  qui  se 
répéta,  dit-on,  plusieurs  fois  —  le  dieu  de  Thèbes  qui 

1  lui  disait  qu^il  ne  pouvait  régner  plus  longtemps  sur 
TEg-yple,  s'il  ne  faisait  couper  tous  les  prêtres  en 

!  morceaux  par  ses  gardes,  et  averti  par  i  oracle  d'Am* 
mon,  il  aima  mieux  quitter  rEgyi)te  que  de  se  souil* 
1er  par  un  ci  ime  aussi  monstrueux  et.  ayant  remis  le 
gouvernement  du  pays  aux  prêtres,  Tahraka  se  retira 
en  Ethiopie  où  il  mourut  peu  de  temps  après  (666).  11 
avait  régné  26  ans  sur  TEgypte  et  49  en  Ethiopie  ;  la 
dernière  date  lue  sur  les  monuments  est  celle  de 
l  an  XLVI K 

Outre  sa  grande  lutte,  mêlée  de  succès  et  de  revers, 

1.  Nabou-sezi-bani  ou  b.inni.  —2.  Anecdote  que  les  anciens 
attribuaient  à  un  Sabakon  —  sans  doute  Sabakon  VI  (Ourcf- 
Aitien).  —  3.  Les  anciens  auteurs  disaient  18  en  Egypte  cl 
encore  2  en  Ethiopie. 
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contre  TAssyrie,  et  probablement  avant  Finvasion 
dWssour-akhc-iddiii,  pendant  les  20  premières  années 
de  son  règne  en  Egypte,  Tahraka  avait  conquis  la 
Libye  et  toute  i' Afrique-Septentrionale  jusqu*au 
détroit  di;  Gibraltar  ;  TAssyrie  et  la  Palestine  figu- 
rent aussi  parmi  les  nations  tributaires  de  ce  prince  : 
Strabon  dit  même  qu'il  pénétra  en  Europe  et  en  fait 
un  des  grands  conquérants  de  l'antiquité.  On  a 
retrouvé  à  Aapata  les  cartouches  de  Tahraka  et  de  sa 
femme,  la  reine  Amentakebat  ^  et,  sur  un  autre 
monument,  le  nom  du  chancelier  trésorier  roval  de  ce 
prince,  Hamèsès.  Dès  le  règne  de  Shabaloka,  Tah- 
raka élevait  des  temples  aux  dieux  ;  on  lui  doit  les 
colonnades  de  la  cour  du  temple  de  Karnak  et  un  de^ 
petits  palais  de  Médinet-ïlaboii.  à  Thèbes. 

La  princesse  Aeit-akert  (?sitokris),  femme  de 
Nabou-baboussour,  gouverneur,  puis  roi  de  Baby- 
loneetmère  du  fameux  Nabou-koudour-oussourll, 
mariée  vers  650,  est  sans  doute  une  des  2  filles  de  Tah- 
raka. 


_     _  ^         ^     .  ùWiAAyO  en  Ethiopie. 

j  ubb-ooa  en  Egypte. 

Ourd-Amen  P*"  Meîamoun  (Ra-ousor-ma  Sotep-en- 

Amen)  -,  beau-fils  de  Tahraka,  monta  après  lui  sui 
le  trône  d'Ethiopie.  Lorsque  Tahraka  avait  épousé 
Amentakebat,  cette  princesse  qualifiée  sur  les  monu- 
ments du  titre  d'erpa-t,  héritière,  était  veuve  avec  un 

i.  Amenteh»  Ameutel.  —  2.  Roud*Amen,  Rout-Amen.  Rot* 
men,  Rot-Amen,  Roumen,  Âmen*rut,  Ourdamant  (bas*),  Urdam- 
man,  Sabakos  IV,  Sabakott  II  ou  VI,  Suékhos  U  —  fauss.  Nouai- 
Melamoun.  Le  nom  grec  correspondant  est  Amyrtœos.  —  «  Vie, 
Travail  d'Ammon,  aimant  Ammon  ;  Soleil  ^anlien  de  vérité, 
approuvé  par  Ammon  l*oar  la  durée  «le  son  rî  ^j^ne,  voir 
Lenglet  du  Presnoy,  Tablettes  Chronologique.  Selon  un» 
nouvelio  lecture,  le  véritable  nom  de  ce  prince  serait  Tand- 
Amen  (M.  Maspero). 
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fils  de  son  premier  mari,  Ourd-Amen,  et  il  ne  Té- 
pousa  que  pour  ses  droits  héréditaires.  Tahraka  n'eut 
que  2  filles  d'Amenlakehat  et»  à  sa  mort,  son  beau- 
fils  se  fit  proclamer  roi  h  Thèbes,  pendant  que  les 
iVssjnens  réoccupaient  Me  m  phis  sans  difficulté,  mais 
sans  oser  s'aventurer  plus  loin. 

Ourd-Amen,  poursuivant  le  grand  œuvre  de  la 
revanche  nationale,  réunit  toutes  ses  forces  et  reprit 
1  offensive.  Les  Assyriens  furent  vaincus  une  seconde 
fois  en  avant  de  Memphis,  enfermés  dans  la  ville  et 
forcés  de  capituler  après  un  long  siège  ;  Xekou  II, 
l'ancien  adversaire  de  Tahraka,  pris  dans  Memphis 
et  tombé  parles  hasards  de  la  guerre  entre  les  mains 
du  laoaarque  éthiopien,  lut  luis  à  mort*,  et  Psametik 
n'eut  que  le  temps  de  se  sauver  en  Syrie  pour  éviter 
le  môme  sort  (666).  L'Egypte  entière,  y  compris  le 
Delta,  reconnut  le  nouveau  pharaon. 

Assour-ban-habal,  fatigué  de  ces  révoltes  conti- 
tinuelles,  revint  en  Egypte  pour  en  finir  une  fois  pour 
toutes.  Ourd-Amen,  battu  àPéluse,  s'enfuit  à  Thèbes 
où  il  espérait  se  refaire  une  armée  pendant  (jue  les  As- 
syriens, après  avoir  repris  Memphis,  remuiitaieut  lo 
Nil,  mais  poursuivi  i'épée  dans  les  reins,  il  dut  aban- 
donner la  ville  sans  résistance  et  se  sauva  jusqu'à 
Kip-kip«  en  Ethiopie  (OGd  '^).  Thèbes  qui  commençait 
à  se  relever  des  ruines  qu'Assour-akhé-iddin  y  avait 
semées,  fut  saccagée  de  nouveau  ;  la  population  en- 
tière l'ut  emmenée  en  esclavage  ;  Tor,  Targent,  les 
pierreries,  lesétoiîes  précieuses,  deux  obélisques  qui 
s'élevaient  à  la  porte  d'un  temple,  furent  transportés 
à  \inive.  «  Je  pris,  dit  Assour-han-habal,  la  ville  de 
Thèbes  et  mes  mains  la  soumirent  à  la  domination 
d'Assour  et  dTshtar.  Je  m'emparai  de  son  argent,  de 
son  or»  des  métaux  et  des  pierres  précieuses»  de  tous 

i .  Selon  qaelques-uns,  il  fut  mis  à  mûri  par  Tordre  de  Tah- 
raka. —  2.  Et  non  664. 
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les  trésors  des  palais  royaux,  des  élolTes  de  laine  el 
de  lin  teintes  en  berom  que  le  gouverneur  Meûlou- 
em-hat  venait  de  placer  dans  les  temples,  des  grands 
chevaux,  des  esclaves,  de  deux  obélisques  couverts  de 
sculptures  inagniliqui  s  el  du  poids  de  100  talents 
dressés  devant  la  porte  d'un  temple.  Je  les  enlevai  de 
leur  place  et  les  transportai  jusqu'au  paysd'Assour.  » 

L'antique  capitale  ne  se  releva  jamais  du  coup  ter- 
rible que  lui  porta  le  iéroce  conquérant  assyrien,  et 
la  plupart  de  ses  monuments  furent  alors  détruits. 
Au  moins,  ses  ruines  imposantes  subsistent-elles 
pour  attester  sa  graadtnir  passée.  L'EgypU^  fui  de 
nouveau  reconstituée  à  Tassyrienne  et  les  20  rois  ré- 
tablis sur  leur  trône  pour  la  3«  fois  depuis  6  ou 
7  ans.  Psametik  reprit  le  royaume  de  son  prre  (665), 
mais  non  son  rang,  et  tandis  qu'Ourd-Amen,  réfugié 
en  Ethiopie,  ne  reparaissait  plus,  Pakrour,  roi  de 
Pa-Soupti,  devint  le  chef  de  la  confédération,  sous  la 
suzeraineté  de  TAssyrie.  Enfin,  pour  prévenir  toul 
retour  oiTensif,  Assour-ban-habal  s'empara  d*une 
partie  de  TEthiopie  épuisée  où  il  n'osa  cependant  se 
maintenir. 

Baal  IV,  roi  de  Tyr,  qui,  après  avoir  reiusé  de 
payer  le  tribut,  s  était  allié  à  Ourd-Amen,  fut  vile 
vaincu  :  il  implora  et  obtint  son  pardon  de  TAssyrien. 

Le  sac  de  1  lièbes  et  les  cruautés  assvriennes  anie- 
nèrent  une  réaction  dont  profitèrent  les  souverains 
éthiopiens  ;  ils  devinrent  comme  les  représentants  lé* 
firitimes  de  la  naliuualité  égyptienne.  Proliiaul  des 
embarras  d'Assour-ban-habal,  occupé  d'abord  par  sa 
grande  guerre  contre  TEIam,  ensuite  par  la  révolte 
de  son  frère  Saoul-masadd-youkin  h  Babylone 
(()57-65Uj  -,  ils  parvinrentà  chasser  les  ennemis  après 
une  longue  lutte  (entre  665  et  651).  La  conquête  était 
à  recommencer  entièrement  :  le  vieil  Assour-ban- 

1.  D'autres  disent  25.000,  —  2.  Et  non  667-647. 
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habal,  fatigué  de  ses  dernières  luttes,  ne  Tenlreprit 
pas  et  résigna  ses  droits  à  la  suzeraineté  de  l'Afrique. 
L'Eg^jple  et  FEthiopie  avaient  recouvré  leur  com- 
plète indépendance. 

Cependant,  les  Egyptiens,  délivrés  et  ingrats,  n'ac* 
ceptaient  qu'à  contre-cœur  la  domination  éthiopienne 
etleurs  sympathies  allai»  tit  aux  dvnasies  du  Delta 
qui  soutenaient  leur  indépendance  à  la  fois  contre 
les  Assyriens  et  contre  les  Ethiopiens  ;  aussi  quand 
Tun  d'eux  se  décida  à  prendre  la  couronne,  ils  se 
rallièrent  presque  tous  autour  de  lui  et  l  Egyple  fut 
définitivement  perdue  pour  les  rois  d'Ethiopie.  Ce 
nouveau  pharaon  fut  Psametik  le  fdsde  Xekou  II  ; 
j'en  parlerai  plus  longuement  tout  à  1  heure. 

Ourd-Amen  mourut  après  un  règne  de  6  ans  (660)  ; 
il  n'avait  gouverné  rÈgvpte  qu'une  année,  666- 
065  K 

KoMt.Keïamoiin (660^7  \ 

^  (  et  en  Egyptej. 

Les  pelits  rois  qui  se  pailageaient  l'Egypte,  h 
peine  délivrés  des  Assyriens,  retombèrent  sous  le  joug 
éthiopien. 

Nouât  Meiamoun  (Ila-ha-ka)  fils  d'Ourd-Amen, 
avait  été  élu  roi  d'Ethiopie  par  l'oracle  d'Ammon  et 
avait  fait  confirmer  son  élection  à  Napata.  Ce  prince, 
décidé  par  un  songe  qui  lui  promettait  la  royauté 

1.  Pour  )a  durée  de  ce  règne,  voir  Lenglet  du  Fresnoy, 
Tablettes  Chronologiques.  —  2.  Amen-nieri-nouat  ;  Amen- 
ineri-nout  :Tanouatamanou,Tonouatamoun,filsde  Sabakon  (VI); 
Arriméris  Ammerris,  Ainnêris,  Mérès,  Mélindos.  —  Fauss. 
onfondu  avec  Ourd-Ainen.  —  660  et  non  703.  —  Ce  prince  est 
nommé  par  Kusèbe  parmi  les  pharaons,  sous  le  nom  d'Amméris. 
«  Emanation  du  Créateur,  aimant  Amnion  —  Soleil,  Ame  du 
Monde  ».  Les  Crées  nommaient  4  Sabakos  ou  Sabakons  :  Kash- 
ta,  Shabaka,  Sliabatoka  et  Ourd-Amen.  Peut-être  I^ouat  était- 
il  ûls  de  Shabatoka  qui  en  laissa  plusieurs. 
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du  Nord  el  du  Midi,  brigua  d  abord  la  couronoe 
éthiopienne  qu'il  reçut,  puis  envahit  la  Thèbaîdedès 

les  premiers  jour*;  de  son  règne.  A  Thèbeset  dans  les 
environs  où  les  descendants  éthiopiens  des  grands- 
prêtres  d'Ammon  avaient  conservé  de  nombreux  par- 
tisans, il  ne  rencontra  aucune  résistance:  le  grand* 
prêtre  Sent-our  le  reçut  avec  éclat  et  la  populalion, 
d'abord  hostile,  conquise  par  sa  bonne  grâce, 
Vacclama  à  son  départ  vers  le  Nord.  Sur  son  passage 
les  riverniiK  du  fleuve  se  rejouissaient,  disant:  «Va  el 
sois  en  paix  1  Rends  la  vie  à  TEgypte!  Relève  les 
temples  qui  tombent  en  ruines  l  Redresse  les  statues 
elles  iniagi'^  des  dieux  î  Rétablis  les  fondations  failes 
aux  dieux  et  les  offrandes  pour  les  iiiàiies  1  Reatis  les 
prêtres  à  leurs  tempks  pour  satisfaire  aux  céré* 
moniesdu  culte!  »  Il  battit  en  un  seul  combat  décisif, 
les  troupes  des  rois  couiédérés  sous  les  mui's  Je 
Memphis,  enleva  la  ville  et  s'enfonça  dans  le  Delta 
jusqu^aux  rives  de  la  Méditerranée  &  la  poursuite  des 
vaincus.  Ceux-ci,  n'osant  plus  1  attendre   en  rase 
campagne,  s'enfermèrent  dans  leurs  forteresses  el  le 
réduisirent  à  entamer  une  interminable  guerre  de 
sièges.  Impatienté  de  cette  résistance,  il  rentrait  à 
Memphis  lorsque  la   soumission  inattendue  des 
dynastes  égyptiens  vint  le  tirer  d'embarras.  Le  chef 
de  In  confédéralion,  Pakroiir,  roi  de  Pa-Soupli*,  le^ 
amena  rendre  hommage  au  conquérant  auquel  ils 
adressèrent  ces  paroles  :  «  Accorde-nous  les  souffle:^ 
de  vie,  car  il  ne  peut  plus  vivre,  celui  qui  te  mécon- 
naît. >ious  te  serons  comme  les  gens  qui  sont  sous 
toi,  ainsi  que  tu  Tas  déclaré  le  jour  même  où  lu 
devins  roi  t  »  «  Le  cœur  de  Sa  Majesté  fui  rempli  de 
joie  quand  elle  entendit  ce  discours:  Elle  leur  Ht  don- 
ner des  pains,  de  la  bière,  toutes  sortes  de  bonoes 
choses.  »  La  femme  de  Nouât -Meîamoun  —  une  de 

1,  Ou  Soup-li. 
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ses  sœurs  —  Ker-araî  ou  Ker-arbi  fut  nommée 

régente  d'Egypte  ;  son  autre  sœur,  Iver-hcia,  régente 
(le  Nubie. 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Memphis 
auprès  du  nouveau  pharaon,  ils  lui  dirent  :  «  Pour> 

quoi  reslons-nous  ici,  ù  prince  notre  maître  ?  Laisse- 
Dous  aller  dans  nos  villes,  que  nous  donnions  des 
ordres  à  nos  gens  et  que  nous  t'apportions  nos  tri- 
buis  î  ))  Les  iiynastes  partirent  donc  dans  leurs  villes 
lever  les  tributs.  Us  revinrent  quelques  semaines 
après  et  Nouat-Meïamoun  rentra  dans  son  royaume 
chargé  de  butin.  Sa  domination  s'exerça  3  années* 
entières,  d'abord  sur  toute  TEgyple,  puis  graduelle- 
ment sur  la  seule  Thébaïde  et  disparut  on  ne  sait 
comment. 

Xouat-Meïamounavaitcontinué  de  porter  parmi  . ses 
titres  celui  de  Roi  d'Egypte,  habitude  qui  fut  suivie 
par  tous  ses  successeurs  jusqu^au  règne  de  Selki.  Les 
prétentions  se  transmirent  ainsi  de  rr«^ne  en  régne  et 
amenèrent  encore  de  nombreux  conllits,  mais  aucun 
roi  éthiopien  ne  régna  plus  sur  TEgypte  entière. 

Nouat-Meïamoun  maintint,  pendant  son  court 
rrgne,  la  puissance  éthiopienne  et  reçut  les  tributs 
de  khou-en-hathor  \  roi  de  Libye,  et  de  Pha^olès, 
4«  roi  de  Numidie,  consistant,  pour  le  l*',  en  élé- 
phants, et  pour  le  second  en  chevaux.  Ces  pays 
avaient  été  soumis  par  ïahraka.  Il  vainquit  aussi  et 
fit  prisonnier  Alpharbal,  roi  des  Guanches  ou  Cana* 
riens,  qui  tentait  de  piller  les  eûtes  éthiopiennes  à  la 
tète  de  9.000  (?)  vaisseaux.  Alpharbal  resta  4  années 
au  moins  tributaire  de  TEthiopie. 

f.  Ce  sont  les  2anaé<58  d*anarchi6  mentionnées  |iar  les  an- 
riens  hisioriens.  «2.  «  Splendeur  d'Haibor  ». 
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Le  vieux  Piânkhi  III  (Ra-men-khoper)  ^,  époux  — 

ou  veuf  —  d'Ameniritis,  sœur  de  Shabaka,  el  vice- 
l  oi  de  Thèbes,  fut  élu  pour  succéder  à  Noual-Meia- 
moun  et  continua  de  gouverner  la  Thébalde  eo 
même  temps  que  rEthiopie.  Sa  popularité  et  celle  de 
ba  iemaie  lui  permirent  de  mourir  en  paix  el  son 
successeur  seulement  vit  l'entrée  des  Egyptiens  du 
Delta  â  Thèbes.  Piânkhi,  accablé  d'années,  mounil 
après  5  ans  de  règne  et  ses  cartouches  furent,  par 
la  suite,  martelés  avec  soin,  comme  ayant  appartenu 
à  un  usurpateur. 


"1 


(352-650  en  Ethiopie. 


Amen-as-ro  II  (Ra-ânkh-nower-het)  2,  fils  —  08 

frère  —  de  NoualMeiauiouu,  monta  sur  le  trône 
après  la  mort  du  roi  précèdent  et  vit  se  consommer, 
dans  son  court  règne,  la  ruine  de  la  puissance  éthio- 
pienne eu  l.i^vpte. 

Les  12  cheisdu  Delta^,  soulevés  de  nouveau,  repous- 
sèrent les  Ethiopiens  vers  le  S.  après  une  série  de 
combats  où  Tun  des  dodékarques,  Psametik  P^  roi 
de  Saïs,  se  distingua  particulièrement  par  sa  bra- 
voure et  sa  valeur.  Le  roi  d'Ethiopie  ne  put  même 

i.  Fauss.  Seti  f  Mcnkl)opirri)  :  Ranieni.  Pour  la  durée  de  Ctî 
M'tjMie,  voir  Lcn^Mel  du  Fresnoy,  Tahleltes  Chrouoloyiqm^, 
et  Fr.  Lenoruiaat,  Hiatoire  Ancienne.  —  2.  Amonasro, 
Aiiionaso.  Aniinonaso,  Ania(Ss  ;  fauss.  Amméris.  «  Précieu^^ 
bouche  d*Aiiinion  ;  Soleil,  vie  bienfaisante  du  cœur  -»>.  Voif 
Cliauipollion  et  Mariette.  H  n'est  f^uèrc  possible  de  le  confomlrc 
avec  Nouat-Meïamoun,  connue  l'a  fait  Champollion.  *'ncon 
moins  avec  Ourd-Amen.  Il  est  placé  par  Georges-Ie-Syncelld 
parmi  les  pharaons^  sous  le  nom  d'Amaès.  —  3.  De  20,  le  nombre 
des  dynastes  était  tombé  à  12. 
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pas  se  mainteDir  dans  la  Thébaïde  et  son  autorité  dis- 
parut complètement  de  TEgyple  (651). 

Le  roi  de  Sais,  Psametik  après  avoir  vécu 
15  ans  (660-651)  en  paix  avec  ses  onze  collègues  du 
Delta,  Pakrour,  Sarroudari,  Ahmès  S  Ta-Mentou 
Ourd  ou  Taiidi-Mout  Mérira  *,  etc.,  fut  détrôné 
vers  cette  époque  et  exilé  uijuslemeut  par  eux  à 
BoutOj  au  milieu  des  marais  de  rEléarcbie^  sut  la  foi 
(l'un  oracle.  Cet  exil  causa  sa  grandeur  ;  peu  de  temps 
après,  des  pirates  ioniens  etkariens  ayant  débarqué 
ou  fait  naufrage  près  du  lieu  où  il  se  trouvait,  Fsa- 
metîk  les  enrôla  &  son  service,  entra  en  campagne 
nvec  ses  nom ciux  ;uixiliaires  et  les  partisans  restés 
lidèles  à  sa  lorlune  et,  après  avoir  détrôné  ses  in- 
justes collègues  qu'il  battit  à  Momemphis»  il  devint 
seul  maître  de  la  Basse- K<i^y pie.  Il  assit  définiti- 
vement sou  pouvoir  en  expulsant  les  derniers  soldats 
assyriens  et  en  refoulant  les  Ethiopiens  dans  leur 
propre  pays  (651). 

Le  nouveau  pharaon  paraît  avoir  été  fort  habile. 
Tout  en  affectant  de  se  considérer  comme  le  succès* 
seur  des  anciennes  dynasties,  il  eut  le  soin  de  se  con- 
^'ilier  les  nombreux  partisans  de  la  dynastie  éthio- 
pienne en  épousant  la  princesse  Shep-ent-ap  3,  sœur 
aînée  de  la  princesse  Moutiritis,  héritière  des  rois 
d'Ethiopie  eu  même  temps  que  descendante  des  rois 
delà  XIX^  dynastie,  fille  de  la  reine  Ameniritis, 
sœur  de  Shabaka  et  de  son  mari,  Piânkhi  111,  roi  de 
Tlièhes  et  d'Ethiopie,  in;u  iage  politique  —  la  prin- 
cesse était  au  moins  aussi  âgée  que  lui  —  qui  lui 
concilia  tous  les  dissidents  de  la  Thébaïde  (651  ).  Cette 
]>rovince  se  soumit  sans  résistance  et  la  frontière  fut 

1.  Anysis,  Témenthôs,  Mothérudës.  Rainêri.  —  Les  autres 
«ont  inconnas.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  Dodékarchie.  Les  guer- 
res de  Psametik  contre  ses  rivaux  sont  comprises  dans  ces  15an- 
nées.  Ces  gaerres  durèrent  probablement  2  ou  3  ans.  — 
2.  «  Offrande  de  Justice»;  Shapenap.Shapentep, Schap-en-ap, 
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de  nouveau  fixée  aux  cataractes  de  Syène.  Amea-as* 
ro  alla  continuer  son  règne  en  Ethiopie  ^. 

Les  Ethiopiens  avaient  gouverné  tout  ou  paiLie  de 
IMli^ypte  pendant  2t)3  ans  (944-651)  depuis  l'inva'=iion 
deZérakli  jusqu'à  l'expulsion  d'Âmen-as-ro  IL  Cest 
à  cette  époque,  sous  le  règne  de  lehoschiah,  roi  de 
Juda  ((i39-608)  que  Tséphaniah^  fils  de  Kouschi,  ud 
des  douze  petits  prophètes  ^,  prédit  la  ruine  des  As- 
syriens, des  Philistins,  des  Moabites,  des  Ammo- . 
iiites  et  des  Ethiopiens  ;  celte  prophétie  s'est  accom- 
plie dans  les  siècles  :  il  n'y  a  plus  de  royaumes 
d'Assyrie,  de  Philistie,  de  Moab,  ni  d'Ammon  ;  il  n'y 
a  plus  de  royaume  de  Nubie. 

Devenu  seul  roi  par  le  secours  des  éirangei*s,  de . 
race  étrangère  lui-même,  Psametik  ouvrit  ses  Etats 
i\  tous  les  mercenaires  qui  voului  eut  entrer  à  son  ser- 
vice :  Ambes,  Kariens,  Ioniens,  Grecs  surtout,  furent; 
bien  accueillis  et  le  roi  combla  tous  ces  étrangers' 
dlionneius,  de  laveurs  et  de  richesses.  Cette  intro- 
duction des  étrangers  en  Egypte  porta  un  coup  fatal 
au  pays  et  la  faveur  dont  ils  étaient  lobjet  fut  une 
faute  irréparable.  Les  Hermotybiens  ou  Hermotybes,| 
la  plus  importante  des  ?  Tractions  de  la  caste  mili-' 
taire,  composée  de  240.000  guerriers  mashouash  oui 
maxyes  qui  étaient  cantonnés  au  S.  de  laThébaïdeJ 
(hinsTile  d*Eléphantine,  pour  maintenir  les  Ethio-I 
pions  ;  à  Daphné  pour  empêcher  les  incursions  des! 
Arabes  et  des  Syriens  et  à  Maréa  pour  maintenir  les'' 
Libyens  en  respect,  froissés  dans  leurorgueil  et  \é^v- 
dans  leurs  mtérôts,  voulurent  d'abord  se  soulever: 
puis,  voyant  peu  de  chances  à  une  révolte,  émi- 
grèrent  en  masse  en  Ellii()i)ie.  Le  })linr;)on,  dans- 
Lexpédition  de  Syrie,  avais  niis  les  mercenaires  grecs 
a  sa  droite  qui  était  la  place  d'honneur  ;  de  plus, 
les  Hermotybiens  étaient  restés  3  ans  dans  leurs  gar- 

i.  Cliainponion.  —  2.  SophoQîas  ou  SopboaiOj  fils  de  Kbusi. 
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iiisons  biuib  qu  ou  vînt  les  relever.  Irrités  de  ces 
Irailements  et  de  ce  dédain  immérilés,  ils  résolurent, 
(l*un  commun  accord,  d*abandonner  le  service  de 
Psametik  et  de  passer  chez  les  Ethiopiens.  A  celte 
Douvelie,  Psamelik,  averti  trop  tard  de  leur  projet, 
s*élança  à  leur  poursuite  sur  le  Nil  avec  une  poignée 
d  ofliciers  cl  de  fidèles,  les  atteignit  à  la  iVonli^re  sur 
rives  du  fleuve  qu  ils  remontaient  et»  après  une 
iicinarche  infructueuse  tentée  par  quelques  ofliciers 
envoyés  vers  les  émigrés,  le  roi  se  rendit  lui-mt>nîe  à 
leur  camp  et  les  supplia  de  ne  pas  abandonner  leur 
patrie,  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  en  employant 
les  motifs  les  plus  propres  à  les  dissuader  de  leurs 
idées  et  même  les  prières,  mais  il  étt^it  trop  tard  et 
l'un  d'eux  lui  répondit  fièrement  en  frappant  de  sa 
pique  sur  son  bouclier  que  a  tant  qu'ils  auraient  des 
armes,  ils  trouverait  ni  Incilernent  une  patrie  »  :  puis 
relevant  sa  tunique  et  montraut  certaines  parties  se*- 
crëtes,  il  ajouta  que  «  partout  où  ils  iraient,  ils  ne 
manqueraient  ni  de  remmcs,  ni  d'enfants  »  (vers  627). 
En  souvenu*  de  l'insulte  qui  leur  avait  été  faite,  ils 
s'appelèrent  eux-mêmes  les  Asmakh  «  Gens  à  la  gauche 
dtt  roi  »  et  les  auteurs  grecs  leur  donnèrent  tour  à 
leur  les  noms  d'Automoles  (Emigrés  volontaires)  et 
de  Sembrites  qu'ils  conservèrent  jusqu'aux  premiers 
siècles  de  notre  ère. 

Les  Asmakh,  arrivés  en  Ethiopie,  se  donnèrent  au 
roi  de  Napata  et  celui-ci,  accueillant  avec  joie  ces 
renforts  inattendus,  les  prit  à  son  service  et  les  récom- 
pensa  de  suite  en  leur  accor(hint  la  ju  rmission  de 
conquérir  pour  son  compte  un  vaste  territoire  situé 
au  S.  de  l'Alo  et  occupé  par  ses  ennemis.  Dans  ce 
territoire  était  sans  doute  compris  le  royaume  d*Ak- 
^-uum  qui,  depuis  longtemps,  avait  cessé  le  tribut.  Les 
Asmakh  restèrenten  Ethiopie,  s'établirentdans  la  pres- 
qu'île que  forment,  après  leur  réunion,  le  Nil-Blanc  et 
le  Nil-lileu,y  formèrenl  un  peuple  considérable  et  s  y 
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élevèrent  une  capitale,  Flsar,  (jue  leurs  descendants 
occupèrent  plus  de  300  ans.  Ils  iureulponr  beaucoup 
dans  radoplion  des  mœurs  égyptiennes  par  les  Elhio* 
piens.  Leur  pays,  le  futur  empire  d^Alo,  le  pays  des 
Shilluuk  d  aujoiu'd'hui,  passait  pour  le  dernier  habité. 
A  l'époque  de  Strabon,  ils  avaient  une  reine,  mais  au 
temps  de  Pline,  TElat  qu'ils  avaient  fondé  n*exislait 
pins. 

Cette  désertion  de  240.000  hommes^  qui  représen- 
taient presque  toutes  les  forces  nationales  du  pays, 
affaiblit  prodigieusement  l'Egypte  au  moment  où 
1  arrivée  des  étrangers  l'exposait  le  plus  à  une  inva- 
sion, et  bientôt  les  Perses  vont  soumettre  le  pays 
entier  presque  sans  combattre.  Les  pharaons  cher- 
chèrent par  la  suite,  sans  succès,  à  faire  périr  les 
iVsmakh,  mais  ce  projet  de  vengeance  ne  réussit  pas 
mieux  que  les  démarches  de  Psametik. 

Cependant  Psamelik  I*"*^  (651-611)  ne  s'était  pas 
contenté  de  reconquérir  Thèbes  et  de  réorganiser 
TEgypte  ;  il  avait  repris  la  politique  de  conquêtes  et 
FEthiopie,  la  première,  eut  à  subir  une  courte,  aiais 
cruelle  campagne.  Les  Egyptiens  remoalèrent  le  Nil 
jusqu'à  Kerkis  et  restèrent  maîtres  du  paysjusqu'à  la 
seconde  cataracte  ;  cette  province  fut  appelée  plus 
tard  le  Dodékaskhœnc  ou  Pavs  des  Douze-Skhœnes, 
parce  que  d'Eléphantine  ou  Philâe  à  sa  frontière  S.  on 
comptait  exactement  12  skhœnes,  soit  30  lieues  ^. 

Les  Egyptiens  étaient  entrés  en  Ethiopie  heureux 
de  venger  leurlongasservissenientetsy  conduisirent 
cruellement.  Tout  fut  anéanti,  les  femmes  emmenées 
en  captivité,  les  vieillards  et  les  enfants  massacrés. 

I,  250.000,  200.000  ou  160.000,  selon  d*atttres.  L*aotre 
tribu»  les  Khalashiri  (Kalasiriens,  Kalasires,  «  Jeunes  gens  ») 
comptait  100.000  hoinines —  250.000  selon  d'autres.  —  2.  Ou 
srhèncs.  La  partie  de  la  Nubie  s'étendant  de  Philœ  à  Ihsam- 
boui  porta  le  nom  de  Triakontaskhœne,  pays  des  Trenle 
^khoenes. 
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Ait  *,  fille  unique  et  héritière  d'Amcn-as-ro  II,  fut 
faite  prisonnière  el  donnée  comme  esclave  à  la  prin* 
cesse  Amen-merit,  fille  aînée  de  Psametik  ;  la  reine 

Hatasou  sa  mère,  fut  tuée.  A  ces  nouvelles,  Aiiien- 
ds>ro,  prince  u  vaillant  et  magnanime,  impitoyable 
dans  la  guerre  et  qui  n'avait  jamais  fait  grâce  dans 
les  combats  »,  porta  iiiiiiié«lialement  la  guerre  sur 
les  rives  du  Nil  pour  délivrer  sa  lille  et  venger  sa 
femme.  Il  remporta  d'abord  des  succès,  enleva  plu- 
sieurs villes  où  il  s(Mna  le  carnage  et  rinccndie  et 
menaça  Thèbes,  mais  sa  chance  lut  de  courte  durée. 
Ramessou,  général  égyptien,  battit  les  Ethiopiens  et 
fui  blessé  dans  le  combuL  décisit'où  Amen-ns-ro  fut 
fait  prisonnier.  Après  avoir  vainement  tenté  de  cacher 
son  nom  et  de  prétendre  que  le  roi  avait  été  tué  sous 
ses  yeux,  le  prince  vaincu,  reconnu,  fut  traîné  der- 
rière ie  char  triomphal  de  Kamessou,  Les  Ethiopiens, 
refoulés  au  delà  de  Kerkis,  se  bornèrent  à  occuper 
solidement  le  col  de  Napata,  au  S.  de  la  seconde 
cataracte.  Cependant  des  négociations  secrètes  se 
poursuivaient  pour  Tévasion  d'Amen-as-ro.  Rames- 
sou, le  vainqueur  des  Ethiopiens,  comblé  d'honneurs 
par  Psametik  qui  l'avait  fiancé  à  sa  fille  Amen-merit, 
était  tombé  amoureux  d'Aït  et,  moitié  pour  elle, 
moitié  pour  le  trône  d'Ethiopie  qui  lui  fut  promis,  il 
irahit  son  maître  et  tenta  de  s'eufuir  avec  Ait  et  Amen- 
as-ro,  mais  les  conjurés  lurent  vendus  par  Amen- 
merit,  dont  la  jalousie  avait  surpris  le  complot.  Seul, 
le  roi  d'Ethiopie  pai\iiit  à  s'enfuii',  mais  les  Egyp- 
tiens se  lancèrent  à  la  poursuite  du  fugitif  et  Amen- 
as-ro,  bientôt  rejoint,  périt  en  défendant  sa  vie  et  sa 
liberté. 

Ramessou  et  Aït,  après  un  juj^i  inent  sommaire 
^uquel  présidèrent  un  des  fils  du  pharaon  et  le  grand- 
prêtre  de  Ptah,  Ramessou,  furent  condamnés  à  mort 


1.  «  La  Grandeur  est  eu  elle  »,  —  â.  t  Demeure  pn  rteuse  ». 
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comme  traîtres  et  rebelles  et  placés  vivants  dans 
l'appareil  runi^raire.    Ils   furent  ainsi   éUnifTés  et  j 
asphyxiés  par  le  nalroQ  liquide  (vers  650).  Jusqu  à 
ces  derniers  temps,  on  contestait  que  les  Egyptiens  \ 
cnteii aient  \i\ ants  certains  condamnés,  maison  a 
découvert)  il  y  a  quelques  années,  la  momie  aflVeuse  \ 
à  voir  d'un  malheureux  prince,  fils  d'Amenhotep  * 
condamné  à  mortpour  une  révolteou  une  intriguede 
harem,  qui  av  ait  été  visiblement  empoisonné  et  placé  ! 
vivant  dans  l'appareil  funèbre»  et  avait  succombé  à  ' 
celte  mort  épouvantable. 

Amen-as-ro  II  avait  eu  de  sa  femme  deux  filles,  ' 
dont  Ait,  et  avait  régné  14,  15  ou  16  ans,  selon  les 
uns  —  ou  mieux  1  ou  2  ans     selon  les  autres.  Les  ^ 
cartouches  de  ce  prince  se  lisent  sur  un  des  lions  de  . 
granit  rose  trouvés  au  Djebel-Barkal.  Une  de  ses 
filles  —  peut*étre  Ait  ;  Tenfant  en  bas-âge  aurait  pu 
être  sauvé  —  eut  un  fils,  nommé  Aspourla,  qui  ne  < 
.succéda  pas  immédiatement  à  son  aïeul.  ^ 

Des  diÎTéreutes  femmes  de  Psametik  P%  nous  cou-  I 
naissons  Shep-ent>ap,dontil  eut  une  fille,  Neit-akert 
(Nilokris),  qui  épousa  son  neveu  Psametik  II,  — et 
Neit-akert.  Il  eut  plusieurs  autres  fils  et  lilles  dont 
i  ainée  s'appelait  Amen-merit;  une  seconde  épousa 
(sordias  ou  Gorgias,  Irère  de  Périandre,  tyran  de 
Corinlhe;  enlin  une. *5® épousa  Tintendant royal  Hotep- 
hi-ma  (Ophmos),  le  plus  riche  personnage  de  l'Kg^ypte 
après  le  roi.  C'est  vers  le  milieu  de  son  règne  que 
Psametik  épousa  la  courtisane  Neit-akert  —  en  i^rec 
lUiodope  ou  Hhodopis  —  lille  d  Oëri  (Oëris),  ollicier 
de  Tarmée  de  Nekou  II,  qui  s'était  distingué  dans  la 
guerre  d'Ethiopie  où  il  avait  trouvé  une  mortcruelle. 
Fait  prisonnier  par  les  Ethiopiens,  ceux-ci,  après  lui 
avoir  coupé  le  nez^les  oreilleselles  paupières,  l'avaient 

t.  liO  6  de  16  aurait  pu  ôtre  omis  par  erreur,  d*où  1.  La 
même  chose  s'est  produite  pour  Nekou  III  (II)  qu'on  avait  fait 
régner  6  ans  au  lieu  de  I6« 
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allaché,  enduîl  de  miel  à  un  poteau,  face  au  soleil,  et 

le  malheureux  élail  moi  L,  ronge  par  les  mouches. 

PiAnkhi  IV  (650^16). 

Piânkhi  IV-Se-Bast  (Ra-ousor-ina)  époux  de  h\ 
icine  Kenensat,  fille  de  la  princesse  MoutiriLis'^,  sœur 
(le  Shep-eotrap,  prophétesse  de  Mout  et  d'Hathor,  et 
née  du  mariage  de  Piânkhi  Ul  et  d'Ameniritis  —  et 
d  un  prince  éi^vptien,  héritier  des  droits  de  la  XXIl^ 
dynastie,  régna  à  iSapata  après  Amen*as-ro.  Le  titre 
d'erpa-ty  héritière,  donné  à  Kenensat,  etTépithète 
de  Se-Bast ajoutée  par  son  mari  à  son  cartouche-nom, 
indique  suffisamment  que  cette  reme  se  rattachait  à 
la  famille  bubastite. 

Après  un  rè<^ne  de  34  ans,  Piânkhi  IV  eut  pour  suc- 
cesseur un  prince  qui  ne  doit  être  autre  qu'Aspourta. 
Jusqu'à  présent,  il  est  vrai,  on  ne  connaît  que  la  IW 
année  d'Aspourta,  mais  il  est  fort  possible  qu'il  ait 
rég-né  davantage  et  ChampoUiou  en  parle  comme  du 
successeur  immédiat  de  Piàokhi,  qu'il  appelle  Pion- 
chér.  J'imiterai  le  grand  égyptologue  et  donnerai  à 
Aspourta  l'espace  de  temps  qui  s*étend  de  la  mort  de 
Piàakhi  à  Tavènement  dlior-se-atew,  soit  41  ans. 
Amen-as-ro  et  Hor-se-atew  ont  également  pu  régner 
plus  longtemps. 

Aspourta  (616-575) 

Sous  le  rè^no  de  Nekou  HI  (r)ll-595),  fils  et  suc- 
cesseur de  Psamelik  1^' ,  les  bonnes  relations  reprirent 

i.  Le  Pionchél  de  GhampoUion  et  de  M.  Révîllout.  Ra-ouser- 
ma  —  ou  mai,  «  Soleil^  gardien  de  vérité  ».  Les  dates  des 
Pi&nIchiSy  conrondus  avec  les  Psiounkbas  — »  tous  2  ontles  m<^ines, 
mais  il  y  a  plusieurs  variantes  sont  tout  hypothétiques^ 
Quoique  arrangées  dans  leur  ordre  probable.  On  sait  seulement 
gue  Piànichi  II  régna  plus  de  20  ans  —  et  M.  de  Lanoye  croit 
que  Piànkbi  IV  en  régna  34  (var.  7).  —  2.  Mautirilis, 
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enlre  les  deux  empires  et»  lorsque  Nekou  fut  vaincu 
à  Karkémish^  par  Nabou-koudour-oussour  II,  il  avait 

avec  lui  un  contingent  éthiopien  qui  in(li(iue  claire- 
ment et  suiTisamment  que  la  domination  égyptienne 
se  maintenait  jusqu'à  la  seconde  cataracte.  Nekou  111 
laissa  de  sa  femme,  la  reine  Takhouat,  un  fils  qui  lui 
succéda,  Psametik  II. 

Sous  Psametik  II  (595-589),  fils  de  Nekou,  les  hos- 
tilités recommencèrent.  Ce  prince  considérant  F  Ethio- 
pie comme  une  portion  de  l'héritage  de  ses  grands 
parents,  saisit  avec  empressement  le  prétexte  d'une 
attaque  du  roi  d'Ethiopie  contre  la  frontière  égyp- 
tienne et,  quatre  ans  après  son  avènement (591), tenta 
une  expédition,  malheureuse  du  reste,  coiUie  ses 
puissants  voisins  du  Sud.  Après  des  conquêtes  rapi- 
deSy  la  maladie  et  la  disette  qui  assaillirent  son  armée 
le  forcèrent  de  revenirsursespas.  Blessé  grièvement 
lui-môme  au  cours  de  la  campagne,  Psametik  II  ren- 
tra précipitamment  en  Egypte  pour  y  mourir  (589). 
Il  avait  épousé  sa  tante  Neit-akert,  fille  de  Psametik 
P^^et  de  Shep-ent-ap  et  laissa  trois  eniaiils  :  un  iils, 
Ouahabra  et  deux  filles,  Neit-akert  et  Ankhnas-Rano- 
werhet  *,  femme  d'Ahmès  III. 

Les  mercenaires  grecs  qui  accompagnaient  le  roi 
gravèrent,  comme  autrefois  ceux  de  Tarniée  de 
Psametik  P%  leurs  noms  sur  les  jambes  des  colosses 
d'Ibsamboul  ;  ce  sont,  à  peu  près,  les  seuls  monuments 
épigraphiques  de  la  famille  saïte,  car  Sais  qui  fut  la 
capitale  de  ces  princes  n'est  plus  qu'un  monceau  de 
ruines  informes. 

Psametik  II  fut  le  dernier  pharaon  qui  porta  la 
guerre  en  EUuopie.  L'Egypte  allait  bientôt  dispa- 
raître de  la  liste  des  nations,  malgré  la  courte  res* 
tauration  des  Lagides,  laissant  l'Ethiopie  forte  ci 
libre  pour  plusieurs  siècles  encore. 

i.  Gircésiurn.  —  2.  Ankhnas  ou  Onklinas-Ranewerab  :  «  la 
Vivante,  Soleil  bienfaisant  du  cœur  », 
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Aspourta,  ou  mieux  Asparout(Ra-ineri-ka)  S  roi  de 
Napala  et  grand*prétre  d'Ammon,  qui  avait  été  dé- 
signé par  l  uracle  de  ce  dieu,  régna  3  ans  au  moins, 
il  était  né  à  Napata  et  continua  d'y  résider  comme 
ses  prédécesseurs  jusqu'à  sa  mort  (575).  De  sa  femme, 
Malsenen,  2,  prêtresse  de  Mont  et  lille  d\\uv,  dame  ou 
princesse  Nensaou  ^,  il  ne  iaib^a  qu'une  lille,  Kheb- 

Une  des  stèles  du  musée  de  Boulaq,  qui  raconte 

l'élection  d'Aspuuiia,  nous  montre  cummeul  les 
choses  se  passaient.  L'armée,  réunie  près  de  la  Mon- 
tagne^Saiote,  à  Napata,  choisit  6  ofGciers  qui,  réunis 
k  (i  aulres  délét^iiés  des  grands  corps  dt^  Tl^^lat,  pro- 
posent qu'on  élise  un  roi  ;  u  Allons,  donnons-nous  un 
maître  qui  soit  comme  un  jeune  taureau  irrésistible  l 
—  et  celte  armée  se  prit  à  se  lamenter  beaucoup, 
disant  :  k  Notre  maître  est  avec  nous  sans  que  nous 
le  connaissions  encore  1  Comment  pourrons-nous  le 
connaître  I  »  Et  chacun  d'eux  dit  è  l'autre  :  «  Per- 
suiuie  ne  le  connail,  sauf  Ammon  lui-môme  ;  [uussc 
le  dieu  détourner  de  lui  tout  mal  qui  le  menace  en 

quelque  lieu  qu'il  soit  !  »        Lors,  Tarmée  de  Sa 

Majesté  dit  loiile  entière,  (rune  seule  voix  :  •<  Mais  il 
y  a  ce  dieu  Ammon  de  la  Montagne- bain  te,  qui  est  le 
dieu  d'Ethiopie  I  Allons»  marchons  vers  lui,  ne  par- 
lons pas  en  ignorance  de  lui,  car  elle  n'est  pas  bonne, 
la  parole  qu*on  prononce  en  ignorance  de  lui  !  Po- 
sons le  cas  à  ce  dieu»  qui  est  le  dieu  de  T  Ethiopie 
depuis  le  temps  de  Ra.  11  nous  guidera,  car  les  rois 
d'Ethiopie  sont  de  ses  mains,  et  il  donne  le  pays  à 

son  fils  qui  Taime  »  Voici  que  dit  cette  armée 

toute  entière  :  a  C'est  une  excellente  parole,  en  vé- 
rité, »  un  million  de  fois. 

J.  Asprt,  Asphrt,  Aspit,  Asphoiirta,  A<ïpharout,  Aspalout,  As- 
poulta  —  «  l*rf'M"i(Misc»  d*»moiiro  d'aliontlance  —  Soleil  aiiiR'dii 
Monde  ».  —  2.  lUiodope.  —  3.  Nensau.  —  4.  «  Demeura 
royale  »,  ^ 
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On  se  rend  donc  au  temple  ;  les  délégués,  dûment 
puritiés,  vont  se  prosteruer  devant  la  statue  dWm- 
mon  et  lui  exposer  leur  requête.  Les  prêtres  éthio- 
piens tenaient  de  leurs  anciens  conquérants  égy  p- 
tiens l  art  de  fabriquer  des  images  miraculeuses, 
capables  de  mouvement  et  de  parole.  Tous  le^ 
membres  de  la  famille  royale  défilent  devant  la 
stalue  qui  reste  impassible.  Aspourta  arrive  à  son 
tour,  aussitôt  la  statue  le  saisit  et  parle  :  «  C'est  lui 
votre  roi  !  C'est  lui  votre  maître  qui  vous  fait  vivre  1  » 
et  les  chcTs  de  1  armée  acclamonl  le  nouveau  pha- 
raon. Celui-ci  entre  dans  le  sanctuaire»  se  fait  cou- 
ronner par  le  dieu  lui-même,  puis  se  rend  au  milieu 
des  soldats.  La  fête  finit  comme  finissent  les  fêtes  de 
ce  genre,  par  des  distributions  de  pain  et  de  bière. 

Bor-se-atew  (575-541). 

lior-se-alew  I®**  (Se-Meïamoun)  *,  né  à  Napala 
comme  son  prédécesseur,  guerroya  tout  son  règne 
contre  les  tribus  insoumises  des  frontières,  ainsi  quo 
nous  l'apprennent  une  des  stèles  du  Djebel-Barkal  et 
celle  de  Dongolah.  9  campagnes  dirigées  contre  ces 
peuplades  les  ans  II,  III,  V,  VI,  XI,  XVI,  XVIII, 
XXIII  et  XXXÏVde  son  rri^ne,  sont  racontées  succes- 
sivement sans  grands  détails,  par  la  première  de  cp^ 
stèles,  conservée  au  musée  de  Boulaq.  «  L'an  VI,  le  4 
du  ...  mois  do  Shemou,  moi,  le  fils  du  Soleil,  Ilor- 
se-atew,  vivant  à  jamais,  je  fis  convoquer  une  mul- 
titude de  soldats  contre  les  Matiti.  Je  les.frappai  dans 
leurs  villes  et  je  fis  un  grand  carnage  parmi  eux  dans 
Uabi  2,  je  pris  tous  leurs  troupeaux,  leurs  ûnes,  leurs 

1.  Uorsiatew,  Horstatdf,  «  le  Gottronné»  rBla,  fils  de  Hor  », 
—  ou  <(  Hor,  (ils  de  son  père;  Fils  aimé  d'Ammon  ».  Ce  prince 
et  le  suivant  représentent  le  dernier  Sabakos  (V)  des  andeas, 
contemporain  d'Ainasis,  qui  ni/jna  80  ans.  —  2.  Labi. 
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serviteurs,  leurs  servantes*  et  c'est  ta  crainte  excel* 

lente,  ô  Ammon,  qui  obligea  le  prince  des  MaLili 
m  envoyer  dire  :  «  Tu  es  mon  dieu  et  je  suis  ton  es- 
clave ;  je  ne  suis  qu'une  femme.  »  Puis,  venant  vers 
moi,  il  me  fit  apporter  la  rançon  par  les  mains  d'un 
homme.  Je  revins,  j'nllai  pour  honoror  Ammon  do 
Napata,  mon  excr  lient  p^re,  et  je  lui  donnai  nombre 
de  bœufs.  »  Le  butin  passait  presque  entier  aux 
prêtres.  Sans  parler  des  duiis  cpril  leur  lit  à  son  avè- 
nement, Hor-se-atew  restaura  et  enrichit  les  temples 
des  villes  principales  de  son  royaume,  à  Napata,  à 
Beroua,  à  Karar,  à  Sahrosa,  à  Sakarka,  h  Karli 
(auj.  Korti),  à  Mahat,  à  Artinaï,  à  ISaiiana,  à  Pkinia- 
toun,  à  Pnoubs  ^. 

A  la  fin  de  son  long  règne  d'au  moins  34  ans,  Hor- 
se-atew  eut  h  combattre  une  i  évoUe  des  Moroïles 
dont  rissue  fut  funeste  à  sa  famille  :  la  branche  na- 
patite  fut  renversée  et  le  successeur  d'Hor^se-alew 
l'ut  le  prince  de  Méroé,  Nastosenen. 

1.  Les  Matliili.  —  Gâtai,  Sakalga^  Pkimalon. 
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CHAPITRE  IX 


La  dynastie  ammonienne 

XI.  —  2*  branche»  dite  méroïte  (541     entre  105  et  30). 

Naatoeenen  (541*525), 

Naslosenen  *  était  né  à  Méroé  et  romplait  parmi 
ses  ancêtres  —  maleraels  ?  —  Képhée,  Persée  et 
Memnon.  C'est  dans  cette  ville  que  les  prêtres  vin- 
rent le  cliercher  pour  le  conduire  h  Napata  où  eul 
lieu  son  courouueiuent.  Le  nouveau  roi  n'y  resta  pas 
longtemps  et  retourna  bientôt  à  Méroé  dont  il  semble 
avoir  fait  sa  résidence  favorite. 

Ouahabra  II  (589-5()9),  Ahmès  111»  (569-525)  ne 
s'étaient  guère  occupés  de  TEthiopie,  quoique  quel- 
ques attaques  de  part  et  d'autre  aient  eu  lieu  sous 
leurs  rrcrnes,  et  Tinfortuné  Psainetik  III,  détrôné  et 
mis  à  mort  par  Kambysès  (Kambouziya  II  roi  des 
Perses,  avait  terminé  tragiquement  la  XXVP  dynastie 
après  G  mois  de  règne  (525).  Au  nombre  des  femmes 
d'Ahmès  III,  on  remarque  Ankhnas-Ranowerhet,  fille 
de  Psametik  II,  petite-fille  de  Psametik  I*""  et  de 
Sliep-ent-ap,  que  ce  prince,  usurpateur  du  trône, 
épousa  pour  légiliiner  son  pouvoir;  Tenlkheta  ou 
Tenkheta,  fille  de  Peteneit»  grand  prêtre  de  Ptah  et 
mère  de  Psametik  III  ;  Se-Bast-nekhlerou,  fille 
d'Ouahabra  et  mère  du  prince  P>ioiniklions  et  trois 
Laodiké  ou  Ladiké,  filles  des  rois  Battos  et  Arké- 
silaos,  et  du  riche  Kritoboulos,  tous  Grecs  de  Kyrène. 

i.  Nastasnen,  Nesta?non,  Nastovcn.  Ce  prince  appartenait 
sans  tlouto  à  la  faniillo  aininonienrio.  —  2.  Viil^r.  lî.  Peut-i-tn* 
niôino  y  a  U  l  <  \i  H  rois  du  noni  <rAlimès  iXl*  ou  XII*,  Xîîl*, 
XIV  ijnrt  i  ,  XVI1«\  XV^T1^  XXVI*  rcerlains^).  3.  Kam- 
bouzia.  —  Kuuibyse,  Kainbise^,  Kampsi  ;  en  ég.Kambat. 
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Ahmës  eut  encore  une  fille,  Neitiritis  i  que  Kambysès 

enleva  de  force  lors  de  la  conqucHe  de  TEgyple. 
Ouahabra  avait  eu,  lui  aussi,  trois  filles,  deux  du 
nom  de  Neitiritis  ;  Tune  femme  de  Kyros  et,  selon 
une  légende  égyptienne,  m^rc  de  Karabysès —  l'autre 
femme  de  Kambysès,  et  Se-Bast-nekhterou. 

Quelques-uns  des  fils  de  Psamelik  III  et  de  la 
reine  Âhmès,  morte  peu  de  temps  avant  l'invasion 
perse,  furent  envoyés  en  supplice,  mais  deux  d'entre 

I  eux,  Inhor  (Inaros)  et  Ourd-Amen  (Amyrlaeos),  par- 

''  vinrent  à  s'échapper.  Le  premier  devint  roi  de  Maréa, 
<  Il  Libye,  le  second  souleva  le  Délia  et  tous  deux 

.  régnèrent  par  la  suite  sur  l'Egypte.  Quant  à  sa  fille, 
Asben  ^,  réduite  à  la  vile  condition  d'esclave,  elle 
parvint  aussi  ^  s'enfuir,  se  réfugia  en  Elhiopie  et  fut 
admise  à  riionneur  du  gynécée  du  roi  de  Napata, 
Uydaspe  ^:  ainsi  les  descendants  de  Psametik  III 
régnèrent  sur  l'Ethiopie,  comme  autrefois  ceux  du 
Thébaiii  Her-hor  et  plus  tard  ceux  de  Nekht-nebew. 

Maître  de  l'Egypte  entière  et  enorgueilli  de  ses 
faciles  succls,  Kambysès  résolut  de  subjuguer  aussi 

1  Ethiopie. 

Depuis  la  retraite  de  Nouat->Meïamoun,  le  royaume 

de  Napala  avait  cessé  d'entretenir  des  relations  avec 
les  Etats  asiatiques.  Attaqué  par  les  pharaons  de  la 
XXVl^  dynastie,  il  avait  su  conserver  son  indépen- 
dance et  avait  rompu  toutes  relations  avec  l'Egypte. 
Les  contrées  de  la  Nubie-Inférieure,  entre  les  deux 
premières  cataractes,  si  peuplées  au  temps  des 
grands  pharaons,  étaient  devenues  presque  désertes  ; 

i.  Ou  Neitarlis  ;  Nitétis.  Il  y  a  confusion  entre  ces  trois 
princesses  comme  entre  les  trois  Laodiké.  —  2.  Le  signe  «  shn  » 
est  douteax.  Asben,  avec  l'article  P-ashen,  était  le  nom  de  Tar* 
bre  sacré  appelé  Perséa  par  les  Grecs,  d*où  le  nom  de  Persina 
ou  Persinaké  qu'ils  donnent  *à  cette  princesse.  Le  nom  scienU- 
fique  du  perséa  est  MImusops  Kummel.  —  3.  D*après  les  aut. 
arabes. 
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les  villes  fondées  par  les  rois  de  la  XVIIl®  et  de  la 
XIX**  dynasties  tombaient  en  ruines  et  leurs  temples  l 
commenraionl  à  disparaître  sous  les  sables.  Au  delà  | 
de  la  seconde  cataracte  commençait  le  royaume  de 
Napata»  divisé  comme  l'Egypte  en  deux  régions:  le 
To-kens  au  N.  et  l'Alo  au  S.  Dans  le  To-kens  se  trou- 
vaient, en  remontant  le  Nil,  Pnoubs  ;  Densrour^ 
(Dongolah)  ;  la  capitale  Napata»  sur  la  Monlagne- 
Sainte  (Dou-ouab,  aujourd'hui  Djebel-Barkal);  As- 
tamoiiras,  au  confluent  du  Ml  et  de  TAstamouras 
(Astaboras,  Atbara  actuel);  enfin  venait  Beroua,\a 
fameuse  Méroé  des  anciens.  Avec  Méroé,  que  quel- 
ques-uns placent  dans  le  To-kens,  commençai  \e 
pays  d'Alo  (royaume  d'Aloa  ou  Aloah  des  Arabes  du 
Moyen-Age)  qui  s  étendait  le  long  des  deux  îs\V^ 
jusqu'à  la  plaine  de  Sennar,  et  dont  elle  lut  la  capi- 
tale jusqu'au  II*'  siècle  de  notre  ère.  Soba,  secowA^ 
capitale  de  Tempire  ou  royaume  dWlo,  située  sur  le 
Nil-Bleu,  un  peu  au  S.  de  la  Khartoum  d'aujov^i"^* 
d'hui,  et  si  chrétienne  que  les  Musulmans  ne  pou 
vaient  demeurer  que  dans  ses  l'aiibourgs,  était  eucvi' 
puissante  au  xve  siècle.  Un  chapiteau  porté  à  Kbi 
ioum,  un  bélier  à  demi  ensablé  et  couvert  d^insctii 
tîons  indéchiffrables,  sont  tout  ce  qui  reste  île  ceU' 
grande  cite  ! 

Sur  la  frontière  méridionale  de  TAlo  vivaient  W 
Asmakh,  descendants  des  anciens  soldats  de  Psami^ 
tik  l'^''.  A  TE.,  au  S.  et  à  VO.,  entre  le  Dar-Four,  If 
massif  abyssin  et  la  mer  Rouge  vivaient  une  foule  A 
tribus  sauvages,  les  unes  blanches,  les  au  très  noiresi' 
les  Hchrehsa  (Hliausi  de  l'inscription  d'Adulîs,  RliaJ 
sïïdes  Grecs),  au  S.  de  Méroé,  entre  le  Nil-lileii  eli 
Takazé  ;  les  Madi,  Madidi  ou  Maditi  (Mataïsi»  MaU 
des  Grecs),  entre  le  Takîizé  et  les  chaînes  de  mont 
gnes  qui  bordent  la  mer  Rouge.  L'humeur  guern^ 


1.  To-Qonous  ;  Dongoul. 
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des  rois  de  Napata  irouvaii  dans  ces  régions  popu- 
leuses matière  à  vicloires  facile-  et  à  razzias  profita- 
bles. Hor-se-aiew  1^' et  ^asloseneasomnireDl  la  plu- 
part de  ces  tribus  et  ruinèrent  par  des  razzias 

incessantes  celles  qui  résistaient. 
'    L'isolement  dans  lequel  vivaient  les  Ethiopiens 
;  depuis  qu'ils  avaient  perdu  l'Egypte  avait  été  plus 
profitable  que  nuisible  à  leur  renommée.  A  peine 
,  entrevus  à  travers  la  mer  par  les  autres  nations,  ils 
'  étaient  devenus  peu  à  peu  des  êtres  merveilleux  et 
presque  divins  ;  on  les  disait  les  plus  beaux  et  les  plus 
i^rands  des  hommes  ;  ils  vivaient  jusqu'à  120  ans  et 
même  plus  ;  ils  avaient  une  fontaine  merveilleuse 
dont  Teau  entretenait  chez  eux  une  perpétuelle  jeu- 
nesse ;  près  de  leur  capitale,  il  y  avait  une  prairie 
sans  cesse  couverte  de  mets  et  de  boissons  que  qui- 
conque mangeait  et  buvait  en  passant,  etc.  L'or  était 
si  commun  qu'on  remployait  aux  usages  les  plus  vils, 
même  pour  faire  les  chaînes  des  prisonniers;  en 
revanche,  le  cuivre  et  les  pierres  précieuses  étaient 
très  rares  et  fort  recherchés  :  la  couronne  du  roi, 
elle-même,  n'était  ornée  que  de  pierreries  fausses 
,.j^ur  la  plupart. 

,!  Kambysès  envoya  donc  des  espions,  déguisés  du 
iom  d'ambassadeurs,  en  Ethiopie,  sous  prétexte  de 

.y.jorter  des  présents  au  roi  Xastosenen  (5*25) Il  lit 
,  j/enir,  à  cet  ellet,  de  la  vi  lie  d' Eléphanline,  des  Ich  th yo- 
flhages  qui  parlaient-  le  dialecte  méroltique  et  les 
,  invoya  dans  ce  pays  avec  de  riches  présents  pour  le 
^kH  vêtements  de  pourpre,  collier  el  l^raeelels  d'or, 
I  d'albâtre  rempli  de  parfums  précieux  et  quelques 
|j|arriques  de  vin  de  palmier  exquis.  Ils  parurent 
^^tevanl  celui-ci  et  lui  présentf»renl  les  cadenux  du 
j^orand-Uoi  :  «  Kambysès,  roi  des  l^erses,  qui  désire 

r 

f: 

i.  M.  Brugsch  croit  reconnaître  le  nom  de  Kambyfi<*s  (Kam- 
at),  dans' une  inscription  du  roi  Nastosenen. 
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ton  amitié  et  ton  alliance,    lui  Jirent-ils,  nous  a 
euvoj^és  pour  en  conférer  avec  loi  ;  il  l  oUre  en  pré- 
sent ces  objets  qui  sont  ceux  dont  Tusage  lui  est  ie 
plus  agréable  î  »>  Nastosenen,  sans  se  laisser  abuser, 
comprit  le  but  de  leur  voyage  et  ne  voulut  voir  en 
eux  que  ce  qu'ils  étaient  en  réalité  :  des  espions.  Il  ; 
leur  répondit  :  «  Ce  n'est  pas  le  vif  désir  de  faire 
amitié  avec  moi  qui  a  poussé  le  roi  des  Perses  à  vous 
envoyer  ici  avec  ces  présents  et  vous  ne  me  dites  pas  i 
la  vérité.  Vous  venez  examiner  la  force  de  mes  Etais 
et  votre  maître  n'est  pas  ami  de  la  justice  puisqu'il- 
veut  rendre  esclave  un  peuple  dont  il  n'a  reçu  aucune 
injure  !  »  En  retour  des  présents  que  lui  envoyait 
Kambysès,  le  roi  d'Ethiopie  donna  aux  envoyés  son 
arc  qu*i!  délendit,  enleurdisant  :  «  Le  roi  d^Ethiopie 
l'ait  présent  de  cet  arc  au  roi  de  Perse.  Lorsque  les| 
Perses  pourront  tendre  aussi  facilement  que  moi,  des 
arcs  de  cette  grandeur,  ils  pourront  venir  attaquer  les 
Ethiopiens  pourvu  cependant  encore,  qu'ils  soient  cal 
nombre  supérieur.  En  attendant  qu'ils  rendentgrâcea 
à  leurs  dieux  el  aux  uùtres  de  n'avoir  pas  inspiré  aux 
Ethiopiens  le  désir  d'agrandir  leur  pays  par  de  nou- 
velles conquêtes  1  »  Ayant  ainsi  parlé,  il  débanda  son 
arc,  qu'il  remit  aux Ichlhyophages,  etexamina  ensuite 
les  présents  qu'on  lui  oflVait.  Il  prit  d'abord  la  ïohc. 
et  le  manteau  de  pourpre,  qu'il  ne  trouva  d^aucuna 
utilité,  vu  la  chaleur  du  climat  éthiopien,  et  demandi 
ce  que  c'était  que  la  pourpre  et  comment  elle  se 
fabriquait.  Quand  les  Ichtbyophages lui  eurent apprii 
le  procédé  de  cette  teinture,  il  se  tourna  vers  ses 
courtisans  :  «  Ces  hommes  sont  trompeurs,  dil  il, 
leurs  vêtements  le  sont  aussi.  »  Il  regarda  aussi  Id 
collier  et  les  bracelets  d'or,  qui  n'étaient  pour  lui  qua 
de  vains  ornements  de  femmes,  puis  il  se  mit  à  rire,' 
et  feignant  de  les  prendre  pour  des  chaînes,  il  leuc 
dit  que  les  Ethiopiens  en  avaient  chez  eux  de  plu^ 
fortes  ;  les  parfums  ne  lui  parurent  pas  meilleurs  qu^ 

i 

■ 

i 
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ceux  d'Arabie  ;  le  via  seul  satisiit  le  roi  et  il  en  but 
avec  plaisir. 

Le  roi  d'Ethiopie  demanda  ensuite  de  quels  aliments 

se  nourrissait  le  (irand-Roi  et  quelle  était  la  plus 
longue  durée  de  la  vie  chez  les  Perses.  Les  envoyés 
lui  répondirent  qu*ii  mangeait  du  pain  avec  tous  les 
mets  et  que  le  plus  long  terme  de  la  vie  des  Perses 
était  de  80  ans.  Là-dessus,  TEthiopien  leur  dit  qu  li 
n'était  pas  étonné  qu'ils  ne  vécussent  que  si  peud'an* 
nées  et  que,  sans  le  vin,  il  était  persuadé  qu'ils  ne 
vivraient  pas  même  si  longtemps.  Les  Iclilhyophages 
interrogèrent  à  leur  tour  le  roi  sur  la  longue  vie  et  la 
nourriture  des  Ethiopiens.  Il  leur  répondit  que  la 
plupart  dépassaient  100  ans,  qu'ils  vivaient  de  viandes 
bouillies  et  que  Teau  et  le  lait  étaient  leurs  boissons. 
Le  roi  les  conduisit  ensuite  à  la  prison  où  tous  les 
criminels  étaient  attachés  avec  des  chaînes  d'or,  'car 
en  Jitluopie,  le  cuivre,  le  plus  rare  des  métaux,  était 
aussi  le  plus  précieux.  Après  qu'ils  eurent  visité  la 
prison,  le  roi  leur  montra  ce  qu'on  appelait  la  Table 
du  Soleil  ou  Iléliotrapèze.  Il  y  avait  devant  la  ville 
une  prairie  remplie  de  viandes  bouillies  de  toutes 
sortes  d'animauxque  les  magistrats  y  faisaient  porter 
la  nuit.  Le  peuple  croyait  que  la  terre  produisait 
d'elle-même  toutes  ces  viandes  et  les  pauvres  étaient 
libres  d^y  venir  prendre  leur  repas  dès  que  le  jour 
paraissait.  Knlin,  on  leur  fit  voir  les  cercueils  des 
Ethiopiens.  Les  funérailles  se  pratiquaientd'uue  façon 
'  toute  particulière  en  Ethiopie.  On  desséchait  et  on 
'  embaumait  d'abord  le  corps  à  la  manière  des  Egyp- 
tiens ;  on  fabriquait  ensuite  une  image  d'or  creuse 
pour  les  riches,  d'argent  pour  les  moins  fortunés,  de 
'  terre  à  poterie  ou  de  plâtre  pour  les  pauvres,  qu'on 
peignait  de  façon  qu'elle  ressemble  autant  que  pos- 
sible à. la  personne  même,  après  quoi  on  la  renfer- 
mait dans  une  colonne  creuse  et  transparente  de  verre 
fossile,  tiré  en  abondance  des  mines  Ju  pays  et  Ira- 
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vaille  facilement.  Les  parents  gardaii ut  celle  colonne 
renfermantla  momie  et  placée  sur  un  cippe  un  an 
entier  dans  leur  maison.  Pendant  ce  temps,  ils  lui 
offraient  des  victimes  et  les  prémices  de  tontes 
choses,  et  les  passanls  pouvaicnL  a|)ercevoir  le  corp.^ 
du  déi'unl  à  travers  le  verre.  Les  Ethiopiens  perlaient  ' 
ensuite  le  tout  dehors  elle  plaçaient  dans  un  tombeau 
autour  de  la  ville.  Ce  verre  fossile  était,  ou  le  sel 
gemme,  ou  le  gypse,  sulfate  de  chaux  cristallisé,  ou 
du  véritable  verre  coulé. 

Les  espions  s'en  retournèrent,  après  avoir  tout  exa- 
miné. 

Au  retour  de  ses  envoyés,  leur  rapport,  la  descrip« 
lion  qu'ils  firent  du  pays»  excitèrent  au  plus  haut  point 
la  cupidité  de  Kambysès,  en  nie  rue  temps  que  sa 
fureur.  Transporté  de  colère,  il  voulut  répondre  au 
déil  qu'on  lui  jetait.  Il  marcha  aussitôt  contre  les 
Ethiopiens,  sans  avoir  pris  aucune  des  précautions 
nécessaires  au  succès  de  son  expédition,  sans  avoir 
fait  aucun  préparatif  pour  assurer  la  subsistance  et  le 
ravitaillement  de  son  armée,  sans  ordonner  d'appro- 
visionnements et  sans  réfléchir  qu'il  s'embarijuail 
dans  une  expédition  dangereuse,  à  travers  un  pays 
presque  inconnu  de  lui.  La  colère  qu'excita  en  lui  le 
récit  des  Ichlhvophages,  Tavait  mis  tellement  hors  de 
sens  et  de  jugement  qu'il  se  mit  en  route  immédiate- 
ment, à  la  tête  de  son  armée  de  t^rre,  laissant  en 
Egypte  les  Grecs  qu'il  avait  avec  lui,  et  leur  ordon^ 
nant  de  Tv  attendre.  Arrivé  à  Thèbes,  il  détacha  df 
son  armée  environ  50,000  hommes,  qu'il  chargea  d^i 
soumettre  les  Àmmoniens,  autre  projet  qu'il  avait  ei: 
vue,  et,  à  la  téte  du  reste,  il  continua  saman  hc  ven 
rEthiopie.  11  y  avait  en  Ethiopie  deux  routes  de  cara; 
vanes»  Tune  par  la  vallée  du  Nil  et  le  Dongolah»  e 
l'autre  à  travers  le  désert,  qui  partait  d'Assouai 
(Syène)  et  se  dirigeait  vers  les  villes  de  Berber  et  d\ 
Khartoum.  Voulant  abréger  sa  route,  Kambysèi 
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quitta  les  bords  du  Nil  au  premier  grand  détour  du 

nen  ve,et  s'en^a^ea  dans  le  désert  de  Korosko  à  la  tète 
de  ses  soldats.  Celle  route,  la  plus  dangereuse»  était 
celle  de  Séboua  à  Abou-Âhmed  que  suivaient  habi- 
luellement  les  caravniir>  ;  on  v  trouve  de  lom  en  loin 
quelques  puits  à  peine  surtisanlspour  les  marchands 
mais  sur  lesquels  il  éiaitextravagant  de  compter  pour 
ravitailler  une  armée. 

A  peine  ses  troupes  eurent-elles  fait  la  cinquième 
partie  du  chemin,  que  les  vivres  manquèrent  tout  à 
coup,  el  bientôt  toutes  les  bêtes  de  somme  furent 
coiisoiomées  ;  néanmoins  Tarmée  continua  sa  marche. 
Si  alors  Kambysès,  convaincu  des  difficultés  de  Ten- 
treprise,  eût  changé  de  dessein  et  fût  revenu  en  ar- 
rière, il  pouvait  se  conserver  encore  quelque  répu- 
tation de  sagesse,  mais,  n'écoutant  aucun  conseil,  il 
s'opiniâtra  à  aller  de  Tavant*  Tant  que  ses  soldats 
trouvèrent  de  l'herbe  sur  la  terre,  ils  soutinrent  leur 
existence,  mais,  une  fois  entrés  dans  les  plaines  de 
sable,  rherbe  aussi  manqua,  il  n  y  eut  plus  rien,  et, 
réduits  à  la  plus  cruelle  extrémité,  la  famine  les  porta 

une  action  horrible  :  ils  se  iiicLtaient  dix  par  dix, 
tiraient  au  sort,  et  mangeaient  celui  que  le  sort  avait 
désigné  !  Kamb}  sès,  instruit  de  cette  détermination, 
fuL  elTrayé  des  conséquences  d'une  telle  boucherie  : 
il  craignit  pour  lui-même  car,  dans  cette  alfreuse  dé- 
solation, on  ne  rabattait  rien  de  la  délicatesse  de  la 
table  du  Grand-Rui  et  ses  chameaux  marchaient 
chargés  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à  un  service 
somptueux.  Il  abandonna  enGn  Texpédition  et  revint 
à  Thèbes,  Sa  témérité  lui  avait  coûté  plus  de  la 
moitié  de  son  armée,  les  uns  morts  de  laim  ou  tués, 
les  autres  ayant  succombé  à  la  chaleur  ou  restés  en- 
sevelis dans  les  sables.  Kambysès  rentra  furieux  en 
Egypte  et  la  blessure  faite  h  son  orgueil  fut  telle  que 
sa  raison  u  y  résista  pas.  Son  retour  lut  marqué  par 
des  cruautés  sans  nombre  et  les  15  mois  qu'il  vécut 
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encore  (523-521)  ae  lurent  remplis  que  par  des  actes 
de  sanguinaire  folie.  Les  Perses  ne  furent  pas  plus 
é()artrnés  que  les  Egyptiens  par  ce  dément  furieux. 
Jaloux  d  un  de  ^?es  parents,  Bardiya*,  qui,  seul,  avait 
pu  tendre  lare  du  roi  d'Ethiopie,  il  fit  égorger  sans 
pitié  le  malheureux  satrape. 

Si  Ton  en  croit  certains  étyiuulogistes,  le  souvenir 
de  l'expédition  de  Kambysès  se  retrouverait  dans  le 
nom  du  khamsin  (dans  les  vieux  aut.  Camsiês)  ou 
vent  (Je  sable  du  désert  qui  ne  serait  qu'une  abrévia- 
tion de  «  Kambat-sin  »  (ég.  Kambal,  Kambysès-sin, 
soufDie)  et  signifierait  par  conséquent  Vent  de  Kam- 
bysès. Selon  d'autres,  le  nom  du  khamsin,  qui  si- 
gnifie cinquaiile  en  arabe,  vient  simplement  du 
nombre  de  jours  où  ce  vent  se  fait  plus  spécialement 
sentir. 

Nastosenen  que  les  récits  g  recs  représentent  comme 
une  sorte  de  géant  aux  formes  athlétiques,  régna 
glorieusement  pendant  16  ans  ;  il  battit  les  Perses  et 

la  stèle  de  Dongolah  rappelle  ses  victoires  sur  les 
Matiti  et  plusieurs  autres  tribus.  11  mourut  en  525. 

D'après  les  Grecs,  10  rois  et  12  reines  régnèrent  à 
Méroé  après  Kambysès  et  ce  cliilTie  paraît  suriisanl 
pour  remplir  les  500  ans  qui  séparent  Nastoseuen  de 
la  fameuse  Kandaké  d'Auguste. 

Houd-a&-ew  (^25-408). 

Sous  le  ri  giie  de  Dariosll  (Daia)  avons),  lilsd'Hys- 
taspès  (Vistaçpà)  et  4«  successeur  de  Kambysès  (521- 

!•  U  parait  y  avoir  eu  deux  Bardiya,  l'an  satrape  des  I'^ 
XIII^  XVI*  et  XVII«  satrapies  —  i*aatre  satrape  des  X«,  Xl\  et 
[f]^  satrapies.  Bardiya^  frère  de  Kambysès  (Smerdia,  Mardos, 
Tanyo-Xarkès,  Taaaoxarès),  fat  tué  avant  l'expédiUon  d'Ëgypte. 
par  ordre  de  son  frère  (Inscr.  de  Béhistoun].  Le  Mage  ou  fanx- 
Smerdis  (Kométès,  Sphendatès,  Sphendadatès,  Artahshata^ 
Artaxcrxôs),  s'appelait  Gaumata  et  régna  sous  le  nom  de  Bai^ 
diya  (521).  Après  lui  régnèrent  pendant  peu  de  jours  Maraphus 
ot  Arlapharna  (Artapherne),  pui  Darios  II. 
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485)  S  la  flotte  perse  vînt  occuper  les  îles  de  la  mer 
Itouge.  La  Perse  était  alors  à  ^un  plus  haut  désiré  de 
puissance  :  31  satrapies  s'étendaient  entre  l'Inde  et 
I  Ethiopie  et  120.000  Perses  occupaient  TEgypte.  Les 
Kthiopiens-Trotrlod\ tes.  voisins  de  la  Thébaïde, 
subjugués  en  partie  par  Kainbysès  et  les  habitants  de 
Nysa,  la  ville  sacrée  d'Osiris  en  Nubie^  fournis- 
saient tous  les  3  ans  un  tribut  de  2  khœnikes  ^  d  or 
pur,  de  200  troues  (2  faisceaux;  de  bois  d  ébèue,  de 
20  —  d  autres  disent  200  —  défenses  d'éléphant  et  de 
5  jeunes  Ethiopiens,  et  de  plus,  en  cas  de  guerre,  un 
^'onlin£»^ent  militaire  —  en  échange  de  laniitié  du 
Grand-Roi. 

En  effet,  lorsque  Khshayarsha       (Xerxès,  485-- 

4G5j,  successeur  de  Darios,  envahit  la  Grèce,  ou 
trouve  dans  son  immense  armée  des  troupes  éthio- 
piennes*  lesquelles  avec  les  Arabes  étaient  placées 
sous  le  commandement  d'Ârsamès,  (ils  de  Darios  et 
d'Aryslone  ou  Artystone,  et  frère  du  roi.  Ces  soldats, 
vêtus  de  peaux  de  lion  et  de  léopard,  avaient.des 
arcs  de  branche  de  palmier  de  4  coudées  et  des  lon- 
.^iies  llèches  de  canne  au  bout  desquelles  élail  fixé 
un  sniiris  ^  taillé  en  pointe,  ils  avaient  de  j)lus  des 
javelots  armés  de  cornes  d'antilope  travaillées  en 


I .  Daryavotts  ;  Dariavto.  Les  Grecs  nommaient  5  rois  de 
Perse  avant  Kyros  le  Grand  :  Persès,  Akhéménès,  Darios 
I  yros  1er  et  Kambysès  1er  ou  Kyaxarès,  père  de  Kyros  11  le 
Grand  qui  eut  Kambysès  II  pour  successeur.  On  distingue  au- 
jourd'hui S  Alihéménès  au  moins.  Presque  tous  les  rois  de  Perse 
sont  désignés  sous  divers  noms;  ainsi  Kambysès  II  est  appelé 
Kal-Lohrasp  dans  tous  les  vieux  livres  de  Tlran  et  Kambou- 
ziya  ou  Kambouzia  dans  les  inscriptions.  —  2.  Lakhœnix  (ché* 
nice),  mesure  de  capacité,  égalait  environ  1  litre  ou  1  bois- 
seau ;  selon  d'autres,  2  boisseaux  (26  litres).  Eiie  contenait  ce 
qu*an  homme  peut  manger  de  froment  en  un  jour.  — >  3.  Cotte 
pierre,  ainsi  nommée  par  Dioscoride,  est  l'énieri.  —  En  plu- 
sieurs endroits,  Diodore  parait  avoir  confondu  les  Ethiopiens 
ivec  les  nègres,  dont  un  grand  nombre  suivait  aussi  l'armée  ^ 
perse. 
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for-de-lancc  el  de  lourdes  massues  ;  quand  ils  allaient 
au  combat,  ils  se  peignaient  le  corps,  moitié  avec  du 
plâtre,  moitié  avec  du  vennillon.  U  est  facile  de 
reconnaître  dans  ces  Ethiopiens  les  hommes  des  tri- 
l)us  semi-barbares  dont  j'ai  parlé  à  répo(|ue  de  la 
domination  pharaonique  et  qui  habitaient  les  pays 
qui  avaient  formé  autrefois  la  principauté  de  Koush. 

En  4:>1,  sous  le  règne  d'Ai  takhshalhra  I«'(Arla- 
xerxès,  464-425),  fils  de  Xcrxès  et  successeur  de  l'u- 
surpateur Ardawan  (Artahan,  46&-464),  commença 
uuii  horrible  pcsle  qui  désola  rElhiopie  et  se  répandit 
en  Libye,  dans  1  Egypte  et  jusqu  en  Perse. 

A  Tépoque  de  Darios  (521-485),  le  roi  Houd-as-ev  * 
(Hydaspe, 525-498),  élu  pour  succéder  à  Nastosenen, 
son  frère,  occupait  le  trône  de  Méroé. 

Aryandès  ou  Oroondatès  ^  avait  été  établi  satrape 
de  l'Egypte  par  Kambysès  (525),  après  que  celui-ci 
eut  fait  périr  Psametik  111.  Maintenu  dans  ce  poste 
par  la  confiance  de  Darios,  il  gouverna  le  pays  pen- 
dant 27  ans  et  fit  peser  sur  les  Egyptiens  un  joug  qui, 
à  la  fin,  leur  devint  odieux.  Aryandès  avait  épousé 
Arsaké  ou  Mélitta,  sœur  du  Grand-Roi  et  cette  prin- 
cesse ambitieuse  désirait  une  couronne.  Dario» 
;ivant  fait  frapper  des  pièces  d  or  de  18  francs,  appe- 
lées dariques,  Aryandès,  sous  le  prétexte  que  l'E- 
gypte avait  besoin  de  monnaie  d'argent,  fit  frapper 
des  pièces  de  ce  métal  à  sa  propre  effigie,  monnaies 
connues  sous  le  nom  d'aryandiques.  Le  Grand-Roi, 
instruit  du  mécontentement  de  TEgypte  et  de  ce 
commencement  de  rébellion  ouverte,  destitua  aus* 
sitôt  Aryandès  et  le  fit  mettre  h  raorl  (4V)8). 

La  conduite  oppressive  d'Ai^andès  faillit  amener 

1.  •  Le  précieux  disque  est  en  lui  ».  —  2.  Lilt.  Aruantî^s.- 
Los  terminaisons  «  ès  »  et  «  idès.  adès,  alès  »  sont  souvent 
confondues,  ainsi  l'Akh^'^ménès  de  Thucydide  est  le  nK^'ine  que 
l'Akhéménidè:»  de  kté.sias.  Ce  prince  lui  satrape  d'Egypte 
4S5  &  468, 
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lechec  de  la  politique  adroite  et  conciliatrice  suivie 
par  Darios  en  Egypte  et  sa  mort  fut  ordonnée  trop 
tard  pour  pouvoir  prévenir  le  soulèvement  de  l  E- 
gvpte  qui  éclata  sur  plusieurs  points.  Darios  se  rendit 
dans  le  pays  et  sa  modération,  son  respect  pour  les 
dieux  et  les  vieilles  intitutions  pharaoniques,  lui  con- 
riiièrcnl  tous  les  esprits  :  les  rebelles  se  soumirent 
bans  combattre  et  tout  rentra  dans  Tordre. 

Les  aryandiques  furent  les  premières  monnaies  de 
l  E<^vple;  celles  des  Ptolémées  vinrent  ensuite,  puis 
eafm  celles  des  nomes,  sous  les  empereurs. 

Le  gouvernement  d'Âryandës  avait  été  signalé  par 
une  courte  guerre  avec  rElhiopie.  Le  satrape  perse, 
dans  son  orgueil,  choisissait  toutes  les  occasions  de 
témoigner  son  mépris  aux  Ethiopiens  auxquels  il  ne 
pardonnait  pas  d'avoir  fait  reculer  Kambysès  ;  Hy- 
ilaspe  résolut  de  le  châtier. 

Avant  de  commencer  le  récit  de  la  guerre,  il  faut 
entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  la  famille  d'Hy- 
daspe  ^ 

Ashen  (Persina,  l^ersinakéj,  leme  d'Ethiopie  et 
femme  de  ce  prince  devint  enceinte  après  dix  années 
de  stérilité  et  ayant,  dans  ses  rapports  avec  son  mari, 
jeté iesyeuxsur  une  peinture  représentant  Andromède 
sauvée  par  Persée,  donna  9  mois  après  le  jour  à  une 
fille  blonde.  Craignant  que  cette  couleur  accusatrice 
ne  la  perde  avix  yeux  de  son  époux,  elle  feignit  que 
sa  fille  était  morteen  naissant  et  la  confia  au  premier 
ministre  Sisimithrès  *  (Se-Mentoura),  alors  simple 
uiembre  du  Divin  Conseil,  avec  une  pantarbe  ou  an- 
neau, UQ  collier  de  pierres  précieuses  et  une  bande  de 
soie  portant  en  caractères  hiératiques  la  relation  des 
circonstances  de  sa  naissance.  Au  bout  de  7  ans,  Sisi- 

1.  Toute  l'histoire  de  ce  règne  est  tirée  du  roman  d'Hélio- 
flore^  les  Efhiopiques  ou  les  Amours  de  Théagéne  et  de  Chari- 
clée.  J'ai  même  copié  tels  quels  nombre  de  passages.  *^ 

«  Fils  de  Mentou-Ra  »• 
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milhrès,  désespérant  de  pouvoir  plus  longtemps  la 
cacher  aux  regards,  profita  d'un  voyage  en  Egypte 
pour  la  confier  à  Khariklès,  prêtre  d'Apollon  à  Del- 
phes, que  le  hasard  lui  avait  fait  rencontrer  et  qui, 
venant  justement  de  perdre  une  fdle,  Tadopta  aussitôt.  ! 
Khariklès  lui  donna  le  nom  de  Khariklée  ^  TemmeDa 
à  Delphes,  Tiniliaaux  sciences,  la  fit  ensuite  recevoir 
prêtresse  de  Diane  et  la  destina  h  son  neveu  Alka- 
mène.  Au  moment  de  ce  mariage  arrivèrent  à  Delphes 
un  jeune  Thessalien,  Théagène  *,  de  la  race  d'Achille, 
prêtre  d'Apollon  et  chef  de  Tambassade  sacrée  des 
Enianes  —  et  un  prêtre  égyptien  ;  Kalasiris (kha- 
lashiri),  fils  de  Kalasiris,  qui  avait  rempli  une  mis- 
sion en  Ethiopie  et  connaissait  la  reine,  qui  furent 
fort  bien  reçus  par  Khariklès.  Théagène  et  Khariklée 
se  virent  à  la  procession  sacrée  et  s*aimërent.  Kala- 
siris,  confident  des  deux  amants,  profita  de  ramilic 
que  lui  témoignait  Khariklès  pour  lui  demander, 
sous  prétexte  d'enchantements  qui  rendaient  sa  fille 
adoplive  malade,  les  objets  et  Técrit  donnés  autrefois 
avec  Khai  ikiée  et  qui  devaient  servir  ii  retrouver  î^a 
.  famille.  Les  deux  jeunes  gens  s'enfuirent  avec  lui  sur 
unvaisseau  phénicien.  Les  fugitifs,  après  un  naufrage 
à  Zulvvnthe,  furent  enlevés  en  mer  par  le  pirate  Tra- 
khinos,  puis  délivrés  à  la  suite  d'une  révolte  contre 
ce  chef  qui  prétendait  garder  Khariklée  pour  sa  pari 
et  jetés  à  la  cote  d'Egypte,  puis  faits  prisonniers  près 
de  la  bouclie  ilérakléotiqueparrancien  grand-préU'e 
memphite  Thyamis(Toumî)*,  après  que  tous  les  com- 
pagnons de  Trakhinos  se  furent  entretués  pour  s*em- 
parer  (le  se«  richesses.  Thyamis  soutenu  par  lesgen> 
de  Bessa,  battit  les  gens  à  la  solde  de  son  frère  Pelo* 
siris  (Petousirij  s,  grand-prêtre  de  Memphis,  et  fik 

l.Ou  Pyllîias,  Thishé,  Leukippi'.  —  2.  Ou  Pylhios,  Pylhi- 

ko«,  Klitopliun,  Syros.  Probabloinont,  en  !'-thiopien  :  Taààkcn. 

3.  «  Toujours  jeune  ».  —  4.  «  Toum  est  eu  moi  »  —  5.  c  Dou 
d'Osiris  ». 
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de  Kalasiris,  qui  l'avait  autrefois  supplanté,  se  récon* 

cilia  avoc  lui.  reprit  le  souverain  ponlifîcal  et  l  lièa- 
gène  et  Kiiariklée  recou^  rèreni  leur  liberté,  mais  pas 
pour  longtemps*  A  peine  délivrés  des  besséenSt  les 
deux  fiancés  furent  faits  prisonniers  par  Mitranès, 
cher  Jes  gardes  du  satrape  Arvandès,  aloi^sen  guerre 
avec  TEthiopie.  Le  satrape  se  fit  envoyer  les  captifs, 
mais  ceux*ci  et  leur  gardien  J^unuqneBagoas,  furent 
«iirpris,  près  de  Syêne  parSUi)  Ethiopiens  c\  *2(H)  Tro- 
glodytes» auxquels  l  escorte  ne  put  résister,  et  emme- 
nés  au  camp  d  Hydaspe* 

Le  roi  d'Ethiopie  avait  trompé  Arvandès  par  une 
ruse  habile  et  s'élait  emparé  de  la  ville  de  IMiilie,  Ibr- 
<:ant  son  adversaire  à  entrer  en  campagne  presque  à 
rimproviste.  Cette  ville  changeait  constamment  de 
innîtros,  les  Ethiopiens  donnant  pour  bornes  î\  leur 
pays  les  cataractes,  elles  Egyptiens  prétendant  garder 
Philse,  que  défendaient  des  soldats  perses  et  égy  ptiens. 
Le  roi  d'Ethiopie  envoya  une  ambassade  redemander 
Philîc  et  les  mines  du  voisinage,  donl  les  1\m><cs 
s'étaient  emparés  dix  ans  auparavant  ;  en  même 
temps  il  marchait  rapidement  sur  Philse,  arrivait 
devant  cotte  place  presque  en  même  temps  (|ue  ses 
ambassadeurs,  et  après  2  ou  3  jours  de  résistance  il 
occupait  la  ville  défendue  par  sa  seule  garnison,  sur- 
prise à  rimproviste.  A  cette  nouvelle,  Arvandès  con- 
centra immédiatement  son  armée  à  Thèbcsct  se  diri- 
gea en  toute  hâte  vers  Syèneoù  il  arriva  peu  de  temps 
avant  les  Ethiopiens  ;  il  se  jeta  dans  la  ville,  en  fit 
fermer  les  portes  et  disposa  tout  [)onr  la  résistanc<'. 
Ilydaspe,  prévenu  par  ses  éclaireurs  que  h  s  Perses 
s'avançaient  vers  Syène,  avait,  de  son  c6té,  forcé  de 
marche  pour  Toccuper  avant  eux,  mais  étant  arrivé 
trop  tard,  il  investit  entièrement  la  v  iih»  et  se»  pré|)ara 
à  Tatiaque.  Le  rot  d'Ethiopie  tenta  immédiatement 
d'enlever  la  ville,  mais  il  fut  repoussé  par  les  assiégés 
qui,  non  contents  de  leur  énergique  résistanc(î,  rail- 
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laient  les  assaillants  par  d'injurieux  propos,  llydaspe, 
courroucé,  résolut  de  détruire  la  ville  de  fond  en 
comble  et  entreprit  un  immense  travail  dans  le  but 
de  précipiter  les  eniix  du  Nil  dans  la  cité  et  de  la  sub- 
merger, travail  qui,  grâce  aux  nombreux  bras  qui  y 
furent  employés,  avança  rapidement  et  bientôt  les 
eaux  du  Nil,  entouranL  Syène  devenue  une  île,  sa- 
pèrent les  murailles.  Aryandès  demanda  alors  à  trai- 
ter et  quoique  cette  demande  fût  faite  en  termes 
orgueilleux  et  peu  convenables,  Hydaspe  arrêta  le 
siège  et  donna  des  ordres  pour  faire  rentrer  les  eaux 
dans  leur  lit.  Aryandès  profita  du  premier  passage 
ouvert  pour  s'enfuir  clandestinement  de  nuit  avec  ses 
troupes  perses  et  gagna  Eléphantine  a?î  galop.  Toute 
Tarmée  y  était  réunie  par  ordre  du  satrape  qui  avait 
dû  se  jeter  brusquement  dans  Syène  sans  avoir  le 
temps  de  changer  son  plan,  et  bientôt,  tandis  que 
Syène  faisait  sa  soumission,  leséclaireurs  éthiopiens 
signalèrent  l'approche  de  Tarmée  perse  qui  espérait 
surprendre  Hydaspe,  mais  le  roi  était  sur  ses  gardes 
et  le  combat  s  engagea  égal  des  deux  côtés. 

Hydaspe  se  mit  en  mouvement  de  son  côté  :  à  l'aile 
droite,  occupée  par  les  Perses  et  les  Mèdes,  il  opposa 
les  troupes  dcMéroé,  pcsaiument  armées  et  exercées 
à  combattre  corps  à  corps.  Les  Troglodytes  et  les 
peuples  qui  habitent  près  des  régions  où  naît  le  cin< 
namome,  tous  armés  à  la  légère,  rapides  à  la  course 
et  maniant  Tare  avec  une  rare  habileté,  furent  op 
posés  aux  archers  et  aux  frondeurs  ennemis  de  Taih 
gauche.  Sachant  que  les  Perses  comptaient  surtou 
sur  los  cavaliers  bardés  de  for,  qui  occupaient  Icmî 
centre,  Hydaspe  se  posta  lui-môme  en  face  d'eux  ave 
ses  éléphants  chargés  de  tours*  Devant  lui^  il  rang-e 
les  hoplites  Rlcmmyes  et  Sères  auxquels  il  fil  coi 
naître  ce  qu  lis  auraient  à  faire  une  fois  Taction  ei 
gagée. 

Les  signaux  levés  de  part  et  d'autre,  les  éclats  d 
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la  trompette  préludèrent  à  Taction  du  côté  des 
Perses,  les  roulements  du  tambour  du  côté  des  Ethio* 
piens.  Al)  andès,  ciiaiiL  de  toute  sa  force,  lanra  ses 
troupes  au  pas  de  course.  Hydaspe,  au  contraire,  or- 
donna aux  siennes  d'aller  à  l'ennemi  lentement 
d'abord,  et  d'accélérer  ensuite  la  marche  peu  h  peu. 
Il  voulait  que  les  éléphants  ne  lussent  point  devancés 
par  les  combattants  placés  devant  eux  ;  il  espérait, 
d'un  autre  côté,  amortir  Timpétuosité  de  la  cavalerie 
ennemie,  en  lui  laissant  traverser  l'intervalle  des 
deux  armées.  Lorsqu'on  fut  à  portée  de  trait,  les 
Blemmyes,  voyant  les  cavaliers  bardés  de  fer  exciter 
leurs  chevaux  pour  se  précipiter  sur  eux,  exécutèrent 
les  ordres  dliydaspe  :  laissant  derrière  eux  les  Sères, 
pour  servir  aux  éléphants  comme  de  rempart  et  de 
bouclier,  ils  s*élancèrent  de  toute  leur  vitesse,  bien 
loin  hors  des  lignes,  à  la  rencontre  des  cavaliers.  A 
les  voir  ainsi  courir  en  si  petit  nombre  contre  des 
troupes  plus  nombreuses  et  bardées  de  fer,  on  les  eût 
crus  atteints  de  folie.  Les  r\;rses  n'en  poussèrent  que 
plus  viveuKînt  leurs  chevaux,  regardant  comme  un 
bonheur  Taudace  de  leurs  ennemis,  et  persuadés 
qu'ils  allaient  les  balayer  au  premier  choc. 

Déjà   on   s'aljordait  ;  les  Blemmyes  touchaient 
presque  le  fer  des  lances,  lorsque  tout  à  coup,  ils  se 
baissèrent  tous  comme  par  un  même  mouvement,  et 
se  e^lissèrent  sous  les  chevaux,  un  i^enou  en  Icrve.  A 
peine  y  eu  eut-il  quelques-uns  qui  furent  foulés 
aux  pieds  des  chevaux.  Eux,  au  contraire,  firent  aux 
chevaux  un  mal  incrovable  en  leur  ouvrant  le  ventre, 
du  passage,  avec  leurs  épées.  Rendus  insensibles  au 
l*rein  par  la  douleur,  les  chevaux  s'abattaient  eu  grand 
nombre  et  renversaient  leurs  cavaliers.  Ceux-ci 
gisaient  entassés  et  immobiles  ot  les  Blemmyes  n'a- 
vaient qu'à  les  percer  aux  défauts  de  la  cuirasse.  Car 
le  cavalier  perse  bardé  de  fer  ne  pouvait  faire  aucun 
juouvement  s'il  n  avait  une  personne  pour  Taider* 
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Ceux  dont  les  chevaux  n'élaicnt  pas  blessés  el  qui  pu- 
rent s'échapper  furent  emportés  vers  les  Sères.  Mais 
ceux-ci,  dès  qu'ils  les  virent  approcher,  se  glissèrent 
entre  les  élépliauls  et  se  réfugièrent  à  Tabri  de  leur 
masse.  Là  périrent  beaucoup  de  cavaliers  ;  ce  fut  un 
massacre  général.  A  Taspect  des  éléphants  démasqués 
tout  à  coup,  h  la  vue  de  ces  énormes  animaux  qu'ils 
ne  connaissaient  pas,  les  chevaux  lurent  saisis  d  é- 
pouvante  :  les  uns  tournaient  bride,  les  autres  s'entre- 
heurtaient  ;  bientôt  le  désordre  fut  général.  Du  haut 
des  loiirs  que  portaient  les  éléphants,  les  Ethiopiens 
faisaient  pleuvoir  une  grêle  de  traits.  Chaque  touv 
portait  6  hommes  sur  le  front  et  2  de  chaque  côté. 
C/était  pour  eux  coniuie  autant  de  citadelles,  du  haul 
desquelles  ils  ianc;aient  une  telle  quantité  de  Irailî^, 
et  tellement  à  coup  sûr,  que  les  Perses  paraissaient 
au  milieu  d'une  nuée  de  flèches.  Visant  surtout  aux 
yeux  de  leurs  adversaires,  comme  s'il  se  fût  agi  non 
d^un  combat  sérieux,  mais  d'un  simple  jeu  où  ils  au* 
raient  disputé  le  prix  de  l'adresse,  les  Ethiopiens: 
touchaient  le  but  avec  une  telle  précision,  qu'or 
voyait  ceux  qu  ils  avaient  atteints  errer  au  hasard 
dans  les  rangs,  portant  fichés  dans  les  yeux  deui 
traits  qu'on  eût  pris  pour  de  longues  flûtes.  Si  quel 
ques-uns,  entraînés  par  Timpétuosité  de  la  course 
et  dans  l'impossibilité  de  retenir  leurs  chevaux 
étaient  malgré  eux  emportés  en  avant,  ils  tombaien 
au  milieu  des  éléphants.  Les  uns  périssaient  ren 
versés  et  foulés  aux  pieds  par  les  éléphants  em 
mêmes  ;  les  autres  étaient  tués  par  les  Sères  ët  \e 
Blemmyes  qui,  s'élaneant  de  derrière  les  éléphan 
comme  d'une  embuscade,  choisissaient  le  délaut  dt 
armes  pour  les  frapper  à  coup  sûr,  ou  les  saisissaiei 
corps  à  corps  et  les  renversaient  de  leurs  chevau 
Ceux  qui  échappaient  se  sauvaient  sans  avoir  fait  ai 
cun  mal  aux  éléphants  :  car  ces  animaux  sont  aua 
bardés  de  fer  quand  ils  vont  au  combat  ;  la  natui 
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leur  adonné  d  aiileursune  peau  excessivement  dure, 
contre  laquelle  tous  les  traits  viennent  s^émousser 

iinpuissanls. 

Une  fois  les  derniers  cavaliei^  mis  en  fuite,  le  sa- 
trape Aryandès  sauta  à  bas  de  son  char,  monta  un 

chevnl  do  Xvsa,  et  s'enluil  lui-mc^me  plus  honteu- 
senieiU  que  personne.  ATaile  gauche,  les  Egjptiens 
et  les  Libyens,  ignorant  cette  déroute,  soutenaient 
vailhiinniont  refTort  du  combat^  cl  tout  en  ror(*vant 
plus  de  blessures  qu'ils  n'en  portaient,  opposaient  au 
péril  un  courage  inébranlable*  Les  troupes  de  la 
région  du  cinnamome  qui  leur  étaient  opposées  les 
iiaicelaienl  à  outrance  et  les  ttMKiient  dans  de  perpé- 
tuelles alarmes  :  fuyant  quand  elles  voyaient  les 
Egyptiens  avancer,  elles  prenaient  sur  eux  une 
avanro  considérable,  et  tout  en  reculant  se  retour- 
naient pour  décocher  leui^  traits.  L'euuemi  cédait-il, 
ils  revenaient  à  la  charge,  et  voltigeaient  sur  ses 
flancs  :  les  uns  lançaient  des  pierres  avec  leurs  fron- 
des, les  autres  dardaient  de  petiles  fl^ches  eni|)oi- 
sonnées  dont  les  blessures  causent  instantanément  la 
mort. 

La  téte  de  ces  peuples  est  enlourt'e  d'une  tresse 
circulaire  dans  laquelle  les  iïèches  sont  passées  en 
rond,  la  pointe  en  l'air,  sorte  de  carquois  toujours  à 
portée  de  la  main.  Ils  vont  à  Tennemi  entièrement 
nus,  avec  des  danses  sauvages,  et  lancent  leurs  traits 
qui,  pour  n'être  armés  que  d'un  os  aiguisé,  n^en  sont 
pas  moins  acérés.  Pendant  quelque  temps,  les  Egyp- 
tiens tinrent  bon  et  se  firent,  de  leurs  boucliers  enla- 
cés, un  rempart  contre  les  traits. 

Mais,  quand  ils  apprirent  que  la  cavalerie,  princi- 
pale force  de  l'armée,  avait  été  anéantie;  que  le 
satrape  avait  pris  la  fuite  et  que  les  hoplites  raèdescL 
perses  avaient  fait  beaucoup  moins  de  mal  à  ceux  de 
Méroé  qui  leur  étaient  opposés,  qu'ils  nVn  avaient 
éprouvé  eux-mêmes,  ils  cédèrent,  eux  aussi,  a  i  en- 
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uemi  qui  les  pressait  et  se  mirent  en  déroute.  Uy- 
daspe,  voyant,  du  haut  d'une  tour  qui  lui  serrait 

d'observ.iloire,  la  victoire  désormais  certaine,  envoya 
des  hérauts  à  ses  soldats  occupés  à  poursuivre  l  en- 
nemi  pour  leur  enjoindre  de  cesser  le  massacre,  et 
d'amener  prisonniers  tous  ceux  qu'ils  pourraient, 
particulièrement  Ai  vandès.  Ces  ordres  furent  aus- 
sitôt exécutés  :  les  Ethiopiens  élargirent  leur  front 
de  bataille,  en  diminuant  la  profondeur  de  leurs 
li^jfnes,  et  étendirent  les  ailes  de  part  et  d'autre.  Les 
extrémités  de  la  ligne  se  rabattirent  ensuite  vers  le 
fleuve,  de  manière  à  enfermer  les  Perses  dans  un 
cercle  et  à  ne  leur  laisser  pour  fuir  qu'une  seule  voie 
libre,  celle  qui  conduisait  au  Nil.  Un  grand  nombre 
en  eiTel  allèrent  s'y  précipiter,  poussés  en  désordre 
par  la  cavalerie,  par  les  chars  armés  de  faux  et  par 
le  reste  des  fuyai  ds,  qui  se  précipitaient  éperdns  aa 
milieu  de  la  confusion  générale.  Ils  comprirent  aloi*s 
que  ce  qui  avait  paru  d'abord  une  habile  tactique  do 
satrape  contre  Tennemi,  était,  au  contraire,  une  faute 
d'imprévoyance  qui  tournait  contre  eux-mêmes. 
Craignant  d'être  enveloppé»  il  avait  eu  soin  de  gar- 
der  toujours  le  Nil  à  dos,  sans  s^apercevoir  quMI  se 
fenaait  ainsi  le  chemin  de  la  retraite.  Aussi,  lui-ménic 
fut-il  fait  prisonnier.  Déjà  Akhéménès,  un  de  ses 
esclaves,  mécontent  de  lui,  avait  tenté  de  le  tuer, 
maïs  il  manqua  son  coup,  et  ne  lui  lit  pas  une  bles* 
sure  mortelle.  Le  châtiment  ne  se  ût  pas  attendre  ; 
car,  au  même  instant,  Akhéménès  fut  percé  d'un 
javelot  par  un  Ethiopien,  qui  avait  reconnu  Aryaudèb, 
et  voulait  le  sauver  conformément  aux  ordres  d  llv- 
daspe.  Le  cœur  du  soldat  s'était  soulevé  d'indi- 
gnaliou  contre  cette  odieuse  tentative,  lorsqu'il  avait 
vu  un  homme  qui  fuyait  lui-même  devant  renneiui 
se  retourner  contre  les  siens,  et  saisir  Toccasion  d'un 
désastre  public  pour  satisfaire  une  inimitié  privée. 
Il  fut  amené  par  celui  qui  l'avait  pris  :  Hydaspe,  le 
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voyant  prêt  à  défaillir  et  tout  sanglant^  fit  étancher 
le  sang  comme  par  enchantement,  par  ceux  qui  sont 

chargés  de  ce  soin.  Résolu  h  le  sauver,  s'il  était  pos- 
sible, il  lui  adressa  quelques  paroles  de  consola- 
tion et  d'éloge  et  l'envoya  à  Syène  en  recommandant 
âux  médecins  d'avoir  pour  lui  tous  les  soins  imagi- 
nables. De  son  côté,  il  fit  son  entrée  dans  la  ville, 
monté  sur  un  éléphant»  avec  les  principaux  de  son 
armée.  Tous  les  habitants  sortirent  au-devant  de  lui, 
répandant  des  (leurs  sur  son  passn^<*  et  célébrant 
dans  des  chants  de  triomphe  les  louanges  d'Uydaspe, 
'  qualifié  de  dieu  et  de  sauveur. 

Les  premières  pensées  du  roi  d'Ethiopie  furent 
pour  la  religion  ;  il  sacrifia  aux  dieux  et  aux  pi  ètres 
du  Nil  qui  exaltaient  devant  lui  les  vertus  du  Fleuve- 
dieu,  il  fit  cette  réponse  remarquable:  «  Toutes  ces 
merveilles  ap[)ai liennent  à  rEtl>io[)ic  cl  nun  h  TK- 
gypte»  car  c'est  d'Ethiopie  que  vous  vient  ce  ileuve, 
ce  dieu  comme  vous  l'appelez  et  tout  ce  qu'il  nour- 
rit dans  son  sein  ;  elle  a  donc  justement  droit  à  vos 
hommages,  étant  pour  vous  la  Mère  des  dieux!  » 

Le  lendemain,  Hydaspe  passa  en  revue  les  prison- 
niers et  prononça  sur  leur  sort.  Les  esclaves  furent 
donnés  en  présent  aux  troupes,  les  hommes  libres 
rendus  à  la  liberté,  sauf  10 jeunes  hommes  et  10  jeu- 
nes filles,  les  plus  remarquables  par  leur  beauté,  qui 
furent  réservés  pour  le  sacrifice  triomphal,  avec 
Théagène  et  khariklée.  11  fit  enfin  mander  Aryandès 
qa^on  apporta  sur  une  litière  :  «  Maintenant,  lui  dit- 
il,  que  j'ai  remis  sous  mon  autorité  Philîc  et  le  pays 
des  mines,  cause  et  objet  de  la  guerre,  je  ne  veux 
pas  abuser  de  la  fortune  pour  satisfaire  une  vaine 
ambition.  Je  me  contente  des  bornes  que  la  nature 
aous  a  assignées;  les  cataractes.  Mou  but  atteint  je 
m'en  retourne  donc,  par  respect  pour  la  justice. 
Pour  toi,  tu  es  libre  ;  conserve  intacte  ta  satrapie  et 
écris  ceci  au  roi  des  Perses:    Hydaspe,  ton  frère,  a 
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vaincu  les  armes  à  la  main,  mai?  il  fa  bénévolemeni  ' 
rendu  ce  qui  tappaiienait.  Il  veut  être  ton  ami,  car 
ramitié  est  le  trésor  le  plus  précieux  des  hommes, 
mais  il  ne  refuse  pas  le  combat,  si  tu  en  donnes  de 
nouveau  le  bignal!  »  Quant  aux  habitants  de  Syène, 
je  leur  fais  remise  pour  10  ans  de  tous  impôts,  et 
t'ordonne  de  les  leur  remettre  de  même  I  »  Arvandès, 
confondu  de  tant  de  générosité,  promit  ce  qu'on  lui 
demandait  et  s'engagea  solennellement  à  ne  plus 
rompre  la  paix  avec  TËthiopie.  Hydaspe,  ayant  ins* 
tallé  une  garnison  à  Phike,  reprit  triomphalement  le 
chciain  de  ses  Etats. 

Cependant  Théagène  et  Kharikiée,  faits  prison- 
niers comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  avaient  été  réservés 
par  Hvdaspe  pour  être  ofTertsen  sacrifices  aux  ilieux 
en  remerciements  de  sa  victoire.  Les  Ethiopiens 
avaient,  en  effet,  coutume  d'offrir,  et  seulement  à 
roccasion  des  victoires  reni|)(>i  lées  sur  Tenncnii,  un 
sacritice  humain  où  on  immolait  2  prisonniers  :  on 
sacrifiait  sur  Tautel  du  Soleil  4  chevaux  blancs  et  1 
jeune  homme  vierge,  et  sur  celui  de  la  Lune  ?  Ixniifs 
de  labour  et  1  jeune  lille  également  vierge.  Ces  deux 
victimes  étaient  brûlées  sur  le  bûcher.  A  Bacchus, 
on  sacrifiait  des  animaux  de  tout  genre.  Ces  sacri- 
fices, reste  des  coutumes  d'autrefois,  n'étaient  pn- 
approuvés  des  prêtres  qui  n'osaient  pas  cependant 
les  supprimer  complètement,  de  peur  de  mécon- 
tenter le  peuple.  La  loi  ne  permettait  pas  aux  feimiicï 
d'assister  aux  sacrifices  en  Thonneur  du  Soleil  et  di 
la  Lune,  de  peur  que  leur  présence  ne  causât  quel 
que  souillure  aux  victimes  :  seule,  la  reine,  prètrcss< 
de  la  Lu  no.  (4ait  exceptée  de  cette  règle. 

Enfin  Théagène  épousa  Khariklée,  reconnue  e 
sauvée  grince  aux  bijoux  et  preuves  qu'elle  posséda  il 
et  aussi  à  Sisimithrès,  et  les  sacrifices  humaine 
depuis  longtemps  combattus  et  qui  avaient  faill 
faire  une  victime  royale,  furent  abolis  solennelle 
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ment  Tan  XXVIII  d'Hydaspe.  Il  y  avait  10  ans  que  la 

jeune  princesse  avait  été  confiée  à  Khariklès  et  elle  en 
avait  alors  17. . 

A  Toccasion  de  sa  victoire,  Hydaspe  avait  reçu  des 
ambassadeurs  de  tous  ses  vassaux,  charii^és  de  pré- 
sents de  guerre  et  venus  pour  ie  féliciter  et  lui  renou- 
veler leurs  sentiments  de  fidélité.  Il  y  avait  là  des 
Sères,  avec  des  étoffes  de  soie  d'araignée  ^  blanches 
et  rouges,  —  des  Arabes  du  Yémen,  avec  des  par- 
fums, —  des  Troglodytes,  qui  avaient  offert  de  Tor 
et  un  attelage  de  lions  privés,  —  des  Blemmyes, 
avec  des  ares  et  des^  flèches,  —  des  Syénites,  —  et 
enfin  desÂksoumites»  non  vassaux,  mais  amis  et  alliés 
du  roi,  qui  lui  firent  prér^ent  d'une  girafe.  C'est  la 
première  fois  qu'il  est  parlédes  Aksonmites  dans  This- 
toire  de  la  Nubie.  Le  roi  accorda  de  son  côté  des 
adoucissements  aux  tributs,  relâcha  des  prisonniers 
et  renvova  tous  les  ambassadeurs  avec  de  riches 
présents.  Quant  au  butin  de  l'expédition,  il  avait  été 
distribué  aux  troupes. 

La  langue  grecque  était  alors  en  honneur  à  la  cour 
des  rois  de  Méroé.  Des  femmes  hellènes  étaient  les 
compagnes  de  la  reine  et  lui  contaient  les  hauts  faits 
des  héros  de  la  Grèce. 

Hydaspe,  prince  pieux  et  magnanime,  chéri  du 
peuple  à  cause  de  sa  justice,  de  sa  bonté  et  de  sa 

4*  Une  seale  espèce  d'araignée  produit  uoe  soie  utilisable, 
c'est  la  Nephila  Madagascarensis,  appelée  en  malgache  Halabé. 
On  a  TU  figurer  à  rExp.-Unîv.  de  1900,  dans  le  pavillon  de  la 
grande  lie,  un  ciel-de-Uten  soie  d*araignée.  Mais  l'énorme  prix 
de  revient  d'une  telle  marchandise  ne  permettra  pas  de  long- 
temps de  se  payer  pareilles  fantaisies.  Bien  des  essais  ont  été 
tentés  pour  utiliser  la  soie  d*araignée  —  le  i^'  en  1709  ~ 
aussi  belle,  sinon  plus  que  celte  du  ver-à-soie,  mais  presque 
inutilisable  à  cause  de  son  extrême  finesse.  En  effet,  alors  que 
pour  obtenir  une  livre  de  soie.  3.500  vers-à-soie  suffisent,  il  ne 
faut  pas  moins  de  22.000  araignées,  et  l'élevage  en  est  difficile, 
vu  que  ces  animaux  se  mangent  entre  eux. 
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laissant  le  trône  à  son  neveu  et  fils  acloptif,  Beroua- 
em-iiei),  depuis  longtemps  prince  d'un  nome,  et  fils 
de  son  l'rère  aîné. 

Beaucoup  d'auteurs  ont  relégué  le  règne  d'Hy- 
daspe  parmi  les  mythes  et  pensent  que  le  roiium 
d'Héliodore  est  purement  imaginaire  ;  cepeudaul 
Dupuis,  dans  V  «  Origine  de  tous  les  Cultes  »  et 
M.  F.  Creuzer  admettent  la  reine  Persina  et  Sisimi- 
thrès  comme  des  personnages  historiques,  et  mon 
avis  est  qu'il  faut  voir  dans  Touvrage  d'Uéliodore  un 
roman  historique  agrémenté  d'épisodes  imaginaires, 
et  ancêtre  des  célèbres  romans  d'Alexandre  Dumas, 
c'est-à-dire  un  fonds  d'histoire,  augmenté  de  détails 
d'invention.  Qui  oserait  soutenir  que  François  P', 
Henri  111,  Louis  XVI,  n'ont  jamais  existé  parce  que 
Alexandre  Dumas  en  a  fait  des  personnages  de  ses 
romans  ? 

Quanf  auxsourcesoù  Iléliodore  a  puisé,  elles  sont 
inconnues,  mais  les  matériaux  mis  en  œuvre  par  lui 
sont  certainement  de  seconde  ou  de  3°  main.  U  a 
emprunté  beaucoup  à  des  récits  antérieurs  où  le  fa- 
buleux se  mêle  évidemment  à  I  hisluire. 

Beroua-em-heb  (4{)S-4**)  ;  TaftUcM  (vers  ^)  ; 

▲menott-khroud. 

Beroua-em-heb  *  (Méroébos),  fils  de  Naslosenen, 
neveu  et  fils  adoptif  d'Hydaspe,  monta  sur  le  trône  à 
râge  de  17  ans.  Ce  prince,  de  haute  taille,  pieux  el 
d'un  noble  caractère,  continua  dignement  l'oRinTe 
de  son  prédécesseur.  Fiancé  un  moment  à  Kliariklée 
avant  qu'elle  n  eût  fait  connaître  ses  serments 
échangés  avec  Théagène,  on  ignore  s'il  y  eut  des 
discussions  de  i'amille  contre  le  nouveau  roi  et  son  an- 
cien rival,  qui  régna  après  lui  sur  l'Ethiopie.  Ce- 

I.  «  Méroé  on  féte  ». 
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pendant  ce  que  Ton  sait  de  son  caractère  n'autorise 

pas  cette  supposition. 

Khariklée  (en  éthiopien  Kharaou  si  miraculeuse- 
ment rendue  à  sa  famille,  monta  avec  son  époux  Théa- 
gène  (Taftàken)  sur  le  trône  de  Mécoé  après  la  mort 

de  Mérocljos.  On  ne  saii  rien  de  leur  gouvernement, 
ni  de  la  durée  de  leur  règne.  On  croit  qu'ils  eurent  un  / 
fils,  Syros  (As-hor  ou  As-har)  ^  qui  régna  après  eux. 

Après  ces  princes,  régnèrent,  pendant  environ  un 
siècle,  des  monarques  inconnus  dont  unseul,Amenou- 

Khroud  (Ra-khoper-ka)     a  laissé  son  nom  sur  les 

monuments. 

Cependant  1  Egypte  n'acceptait  qu  avec  peine  la 
domination  des  Perses.  Plusieurs  fois  soulevée,  elle 
s'était  redonnée  des  souverains  nationaux  et  les  rois 
de  Perse  avaient  maintes  l'ois  essuvé  des  échecs. 
Enfin  Artakhshathra  III  (Artaxerxès-Okhos,  362-340) , 
successeur  d'Artakhshalhra  II  (Artaxerxès-Mnémon, 
405-302)  de  Daiayavous  IIÏ  (Darios  IT-Notlios  ou 
Okhos,  424-405),  de  Çou-hflA  (Sogdien,  425)  et  de 
Khshayarsha  II  (Xerxès  H,  425)  qui  s'étaient  suc- 
cédés en  Perse,  vainquit  iNekIit-Nebew  (Ra-khoper- 
ka),  dernier  des  princes  de  Sébennytos  qui  forment 
la  XXX«  dynastie,  dite  Sébennytique,  à  Péluse  et  re- 
plaça l'Egypte  entière  sous  le  joug  (345).  Le  dernier 
des  PharaoDs  s  enfuit,  déguisé  en  paysan,  en  Ethio- 
pie et,  de  là,  à  Pella  en  Macédoine,  avec  ses  trésors, 
et  fut  partout  reçu  avec  le  respect  qu'inspirent  le& 
grandes  infortunes  pendant  que  Phérendate  *, 
nommé  satrape  d'Egypte,  prenait  possession  de  son 
gouvernement.  NeMit-Nebew  mourut  à  Pella  4  ou 
5  ans  après  sa  chute  (340). 

1 .  «  Diadème  de  Ra  i.  —  2.  «  Le  précieux  Hor  »  —  3.  Âmen*^ 
Doa*kbr«t  [ou  khr  d]  —  ou  Âmen-Khen-Khr-t.  Le  2*  signe  est 
polyphone,  d*où  difficulté  de  la  lecture  de  ce  nom  royal*  Il  si* 
gnifie,  ainsi  que  je  l'ai  orthographié  «  Enfant  d'Ammon  —  So«- 
Iml  formant  le  monde  ».  —  4.  Fcrendate. 
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Les  auteurs  arabes  nous  apprennent  que  les  hé- 
ritiers de  Nekht-Nebew  retrouvèrent  en  Ethiopie  la 

royauté  que  celui-ci  avait  perdue  en  Egypte.  S*agil-il 
d*un  de  ses  enfants,  d'un  de  ses  parents  ?  On  ne  le 
sait.  En  tout  cas»  sa  fuite  en  Ethiopie  paratt  indiquer 

assez  clairement  qu'il  avait  des  alliances  dans  ce  pays. 
La  femme  de  >iekht-Nebew,  ou  celle  d'un  de  ses 
fils«  était  peut-être  Ethiopienne  —  à  moins  qu'une 

do  ses  lilles  n'ait  épousé  un  prince  amnioniea. 

Kantakeh  II  et  Alexandre  le  Grand  {Alkëaritrès} 

(vers  340- vers  320). 

Quelques  années  plus  tard,  lorsque  Darayavous  IV 
(vulg.  Darios  II I*Kodomanos, 337*330),  successeurdc 

Klishayarsha  III  ([X]ai ses,  Arsas,  Xerxès,  340-337),  fils 
d'Artakhshathra  III,  et  dernier  roi  des  Perses,  eul 
été  vaincu  par  Alexandre  II!  le  Grand  (332),  TEgyple 
passa  sous  la  domination  du  roi  de  Macédoine,  et 
l'Ethiopie  s'empressa  de  renouer  avec  le  redoutable 
conquérant  Talliance  qui  l'unissait  aux  rois  de  Perse. 

La  reine  Kantakeh  Tî  (Kandakê,  Candace)  oiTritsa 
main  à  Alexandre  le  Grand  ^  et  les  Ethiopiens  le 
reconnurent  spontanément  pour  leur  souverain.  Le 
conquérant  luacedoiiien  accueillit  sans  doute  ave«* 
joie  cette  union  qui  lui  donnait  encore  un  Empire, 
mais  les  inexorables  décrets  de  la  Providence  avaient 
décidé  qu'il  ne  verrait  ni  sa  nouvelle  épousé,  ni  ses 
sujets  d'Afrique  et  que  sa  carrière  glorieuse  était 
finie  :  il  mourut  à  Babylone  à  la  fleur  de  l'âge,  em- 
poisonné peut-être  par  Anlipater,  à  32  ans  et  8  mois 
{21  avril  323     Alexandre  le  Grand  était  né,  en  effet, 

1«  Les  Egypto-Ethiopîens  rappelèrent  Alksantrès^  Âlksaan* 
^Irès  ou  Alksandrës^  coaime  ils  appelèrent  les  Ptolémées  :  Piol* 
rois  ;  Béréniké  ;  B<^réniksa  ou  Bârénika  ;  Glôopàtre  :  KIouapàtra 
ou  Klopâtra  ;  Philippe  :  Phioiilioupoaas  ou  Phiottlioupos  ;  Arsi* 
noé  :  Arsioa.  —  2,  Ou  24  mai,  ou  H  juin. 
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le  6  juillet  356,  du  mariage  de  Philippe  II,  roi  de 
Macédoine,  avec  la  reine  Olympias  —  quelques-uns 
le  disent  môme  issu  des  relations  coupables  de  cette 

princesse  avec  le  prêtre  égyptien  \ekht-Nebew  *  ou 
avec  le  Juif  Gabriel;  —  il  avait  régné  12  ans  et 
7  mois. 

Lo)  sque  Alexandie,  peu  de  mois  avant  sa  mort 
prématurée,  reçut  à  Babylone  les  représentants  de 
presque  toutes  les  nations  du  monde  connu,  consa- 
onnil  son  apothéose  terrestre,  il  y  avait  là  des 
envoyés  éthiopiens.  Le  conquérant  avait  envoyé  cinq 
Nasamons  pour  essayer  de  découvrir  les  sources  du 
Nil,  lesquels,  malheureusement,  moururent  en  roule, 
et  laissé  une  colonie  syrienne  au  S.  d'Aksoum,  à 
Tembouchure  de  la  mer  Rouge,  qui  donna  plus  tard 
son  nom  à  la  province  abyssine  où  elle  se  fixa  :  le 
Siré. 

Alexandre  le  Grand,  doué  des  grandes  qualités 
qui  font  les  héros,  avait  aussi  de  grands  défauts  dont 

l'amour  exagéré   des    femmes  et  du  vin  était  le 
principal.  Naturellement  porté  à  la  débauche,  il  s'é- 
tait abandonné,  après  la  chute  de  TEmpire  perse,  à 
toutes  les  extravagances  des  potentats  orientaux,  et 
n  aval),  pas  moins,  au  moment  de  sa  mort,  de  365  fem- 
imes  ou  concubines.  De  10  de  ses  femmes  :  Statira  ou 
IBarsine,  une  des  veuves  de  Darios-Kodomanos  ;  Sta- 
Itira  ou  Barsine  la  Jeune,  fille  aînée  de  Darios  et  de 
{Ba  sœur  et  femme  Statira  ;  Drypétis,  fille  cadette  de 
l^arios,  qui  fut  ensuite  épouse  d'Hépliiestion  :  Ro- 
XiHie,  autre  iilie  de  Darios  ;  Parysalis,  tille  puiiiéed'Ar- 
||axerxès  III  ;  Kandakô,  reine  d  Ethiopie  ;  Thalestris 
lu  Minithvie,  reine  des  Amazones  ;  Roxane,  fille  de 
l^liusroès,  roi  des  Scythes;  Pankaste  ou  Kainpuspe, 
^us  tard  femme  d'Apelle  et  Thaïs  ou  Rhodopc, 

^  Quelques-uns  ont  cru  qu'il  s'agissait  ici  de  l'ancien  pha- 
fon,  mais  les  dates  ne  concoi  dent  pas.  ' 

I.  25 
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cuuiiibiiiu's,  Alexandre  ne  laissa  pas  d'enfants.  —  De- 
Roxane  ou  Uhoxane,  fille  crOxyarlès,  satrape  de 
Baclriane,  il  eut  Alexandre  W-JEgos,  II  en  Egyple, 
qui  lui  succéda  (323-.*Ul  ;  de  Bar^ino  ou  Argyne^r 
veuve  de  Memnoiiy  un  de  ses  généraux,  il  eut  Her-  ^ 
cule  qui  fut  un  moment  roi  de  Macédoine  (311-310); 
de  Kléophls,  reine  des  Assakéiiiens  de  l'Inde,  il  eut  , 
3  Gis  dont  Alexandre,  Talné,  qui  succéda  à  sa  mère; 
et  de  la  danseuse  Philina»  Philippe,  mort  jeune.  1 
CJiampollion  dit  qu'Hercule  était  né  de  Statiraou 
iiarsiae,  fille  de  Darios;  peut-être  cette  princesse 
eul-elle  aussi  un  fils  mort  enfant.  i 
Les  Musulmans  parlent  encore  avec  admiration  | 
d'Alexandre  le  Grand  qu'ils  appellent  Zoul-Karnein  i 
ou  Dlioul-Karneïn  ^,  le  Seigneur  des  deux  cornes,  | 
soit  parce  qu'il  gouverna  deux  Empires  (Grèce,  i 
Perse  s  soit  parce  qu'il  portait  deux  cornes  sur  son 
diadème  ou  son  casque.  Ce  nom  est  d'ailleurs  donné 
k  plusieurs  autres  personnages,  entre  autres  Séleu-  | 
kos  I"^'  et  Féridoun.  Les  Orientaux  disent  encore  \ 
qu'Alexandre  vainquit  une  reine  nommée  Kaïdafa, 
fille  de  Marsous  (Marsyas)  et  de  race  grecque,  qui 
gouvernail  la  ville  de  Berda.  Celte  ville  fut  délruiic 
par  le  conquérant  et  Kaidafa  se  réfugia  dans  les  ' 
montagnes.  Berda,  que  ces  auteurs  placent  tantôt 
dans  la  mer  Rouge,  tantôt  dans  la  Barbarie,  est  san- 
doute  Toasis  actuel  d'Audjelah,  anciennement  lier- 
-doa,  au  S.-Ë.  de  la  Tripolitaine. 

AUark-Amen  IIX  ou  X*'  (vers  300). 

Alexandre  le  Grand  mort,  ses  fils  ne  lui  survé*  | 
curent  guère  et  disparurent  tragiquement  au  milieu  | 

■ 

1.  Les  noms  fîo  Barsino,  Statira  H  Roxane  sont  ♦'viflem- 

iiicnt  niôlés  et  confondue.  1!  est  (iiflicile  do  reconnaître  la  vérîlê- 

Barsine  était  Hlle  du  perse  Artavazd  (Artabaze).  —  2.  Zavt- 
Kornain.  1 
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(les  brutales  compétitions  des  généraux  du  héros. 

L'Empire  macédonien  se  partagea  et  Plolémée  l^^- 
boLer,  fils  prétendu  de  Plolémée,  dilLagos  (le  lièvre), 
mais  en  réalité  frère  naturel  d'Alexandre  le  Grand  et 
fils  de  Philippe  II  et  d'Arsinoé,  fille  de  Méléagre,  qui 
épousa  Lagos  étant  enceinte,  devint  roi  d'Egypte  et 
fonda  la  dynastie  des  Ptoléméesou  Lagides  (31 1-285). 
Ce  prince  habile,  prudent  et  juste,  reconstruisit  pen- 
dant ses  38  ans  d  adiuiuislralion  (gouverneur,  puis 
roi)  1  Empire  égyptien  et  Tagrandit  môme  par  des 
conquêtes.  Après  s-étre  emparé  de  Chypre,des  Cy- 
c'Iades,  de  la  Syrie,  de  la  Phénicie  et  de  la  Kyi  éuaKjue, 
il  conquit  une  bande  de  territoire  au  S.  d'EIéplian- 
iÎBe«  alors  la  dernière  ville  de  TEgypte,  et  au  N.-E. 
de  rEHiiopie,  sur  le  roi  Atserk-Amen  III  Ankh-ieta 
Meï-ibi  S  successeur  de  la  reine  Kandakô.  La  prin- 
cipauté de  Koush  passa  de  nouveau  sous  la  domi- 
nation de  TEgypte  et,  lors  des  grandes  fêtes  qui 
eurentlieu  à  l'occasion  de  Tassociation  de  Ptolémée  11 
au  tione  paternel,  les  Nubiens  apportèrent  comme 
présents  600  défenses  d  éléphant,  2.000  troncs  d  é- 
b^ne,  GO  kralères  d  or  et  d'argent,  130  nioutons, 
8  bœufs,  1  girale  et  1  rhinocéros. 


Erk-Aman  I*'  (vers  250)  K 

Ptolémée  H-Philadelphe (285-247)  se  contenta  d  af- 
fermir les  conquêtes  de  son  père  et  colonisa  la  côte 

éthiopienne  conquise  par  celui-ci  et  où  s'élevèrent 
bientôt  les  villes  d'Arsinoé  ;  de  Théon-Soteron-Portus 

1 .  ALsckhararaen,  Atsarkainen,  Acijakheramen  ;  Azerkh-Amen 
(  Aserk-Amen)  ;  Atakharamen  (At-akep-Amen)  ;  Ath-ar-Aiiimon. 
AUiarrainon,  Atharrammon  (At-ar-Amen).  —  «  Emanation  ^ 
v  éritable  d'Ammon  —  Qui  vit  éternellement.  Ami  d'Isis  ».  — 
Co  nom  se  prête  à  plusieurs  lectures  et  traductions  (Précieux 
serment  d'Ammon  ;  Emanation  de  TOEil  d!Ammon  :  Emanation 
l  Ammon  le  Victorieux,  etc.).  —  2.  Et  non  entre  250  et  150. 
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(Port  des  Dieux-Sauveurs)  et  de  Plolémaïs-Epilhéras 
(Four  la  chasse)  ou  Makaria,  aujourd'hui  Massaouah, 
toutes  deux  en  Troglodytide  ;  de  Myos-llormos 
(Myos-Ormos,  Myormos»  Port  du  rat)  ou  Aphrodite- 
Hormos  (P^  de  Vénus),  le  Taaou  égyptien,  aujour- 
d'Iiui  Kosseïr  ;  et  de  Bérénikê-Epidéra,  à  cause  de 
sa  proximité  du  cap  Déra»  la  Shashirit  des  Egyptien''. 
Toutes  ces  villes  —  Théon-Soteron  exceptée  —  furent 
fondées  par  Ptolémée  II  lui-môme,  mais  ce  prince 
perdit  la  Nubie  septentrionale.  Il  fit  aussi  creuser  un 
canal  de  la  mer  Rouge  au  Nil,  pour  faciliter  le  traos* 
port  des  productions  de  l'Ethiopie,  de  TArabic,  àe 
l'Inde  et  de  la  Perse.  Dans  une  visite  à  travers  ses 
Ëtats,  où  il  avaitparcouru  les  pays  récemment  an* 
nexés,  non  comme  un  conquérant,  mais  comme  an 
bienfaiteur  et  un  père,  il  ramena  d'Ethiopie  un 
serpent  monstrueux  qui  fut  exposé  à  Alexandrie,  i  la 
curiosité  publique.  II  vainquit  les  Gallas,  déjà  fixés 
sur  la  cote,  au  S.  du  Choa. 

L'Ethiopie  était  devenue  une  sorte  d'Etat  théocra- 
tique  où  le  roi  était  choisi  par  Toracle  d'Ammon 
parmi  les  princi|)aux  de  la  caste  sacerdo-royale  el 
vivait  dans  1  étroite  dépendance  des  prêtres.  Lii 
royauté  était  alo:*s'  élective»  au  moins  de  nom.  L'é- 
lection se  faisait  à  Napata,  dans  le  grand  temple 
d'Ammon,  sous  la  surveillance  des  prêtres  et  en  pré- 
sence d'un  certain  nombre  de  délégués  choisis  à  cet 
effet  par  les  magistrats,  les  lettrés^  les  soldats  el  les 
officiers  du  palais.  Tous  les  «  frères  royaux  »  c'est- 
à-due  les  membres  delà  famille  royale,  étaient  in* 
troduits  dans  le  sanctuaire  et  placés  en  présence  de 
la  statue  du  dieu  qui  indiquait,  par  un  signe  c  onvenu 
d  avance,  Télu  de  son  clioix.  \omm6  ainsi  par 
prêtres,  le  souverain  restait  toute  la  vie  sous  leur  fé- 
rule. Il  ne  pouvait  entreprendre  aucune  guerro,  ac* 
romplir  aucun  acte  important  sans  en  demander 
permission  au  dieu  et  à  ses  ministres.  La  loi,  dure 
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pourleroi,  ne  Tétait  pas  moins  pour  le  peuple  ;  la 
uioiridie  divergence  d'opinion,  le  moindre  chan- 
gement introduit  dans  les  pratiques  du  culte,  étaient 
traités  d'hérésie  et  punis  comme  tels.  Vers  la  fin  du 
vii«  siècle  av.   J-C,  quelques  prêtres  de  Napata 
méditèrent  une  sorte  de  réforme  religieuse  ;  ils  vou- 
lurent substituer  au  sacrifice  ordinaire  du  vieux  rite 
égyptien,  différentes  cérémonies  dont  la  principale 
était  de  manger  crue  la  \  iam  lo  des  sacrifices.  Cette  in- 
novation parut  abominable  aux  yeux  des  orthodoxes. 
Le  roi  se  rendit  au  temple  d'Ammon,  en  chassa  les 
hérétiques  et  fit  brûler  vifs  tous  ceux  qu'il  put 
trouver.  L'usage  de  la  viande  crue  n'en  persista  pas 
moins  ;  il  résista  môme  au  Christianisme  et  finit  par 
se  répandre  dans  toutes  les  classes  de  la  population. 
On  le  retrouve  encore  aujourd'hui  dans  toute  TAbys- 
sinie. 

Une  des  5  stèles  du  Djebel-BarkaU  celle  qu'on  ap- 

pell('  (ruidiuaire,  la  stèle  de  i  Excommunication  ra- 
conte ainsi  ces  faits  :  «  L'an  II  de  son  avènement,  Sa 
Majesté  se  rendit  dans  le  temple  de  son  père  Ammon 
de  Napata,  sur  la  Montagne-Sainte,  pour  en  chasser 
cette  secte,  odieuse  à  Dieu,  qui  s'appelle  les  Toum- 
posioU'Pirdoutkhaï.  Ils  avaient  conjuré  en  leurs 
cœurs  de  tuer  tout  individu  qui  ne  partagerait  pas 
leur  doctrine  criminelle,  mais  Dieu  ne  permit  pas 
que  leur  parole  s'accomplit,  Sa  Majesté  les  fit  passer 

par  le  feu  »  et  défendit  à  leurs  descendants,  sous 

les  peines  les  plus  sév/res,  de  jamais  entrer  <laus  le 
(empie  d'Ammon  de  Napata.  Le  nom  du  roi  est  mal- 
heureusement martelé  :  c'est  probablement  Piân- 
khi  IV  ou  Aspourta. 

On  comprend,  dans  ces  conditions,  que  les  minis- 
tres du  culte  exercèrent  bientôt  à  Napata  l'autorité 
la  plus  absolue,  et,  durant  près  de  9  siècles  (1110- 
240),  lem  pouvoir  s'accrut  de  plus  en  plus;  ils  em- 
plirent le  pays  entier  d'une  telle  superstition  qu'ils 
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en  arrivèrent  à  décider  de  la  vie  et  de  la  mort  des 

rois.  H  A  Méroé,  dit  Diodore  de  Sicile,  les  prélres 
sont  tout-puibsauU  ;  Us  peuvent,  si  le  prince  vient  à 
désobéir  ou  à  marquer  quelques  velléités  d'indépen- 
dance, envoyer  au  roi  un  messager  qui  lui  ordonne 
de  mourir  :  ils  déclarent  alors  que  telle  est  la  volonté 
des  dieux,  et  le  roi  n'a  d'autre  ressource  que  de  se 
soumettre  à  cet  arrêt.  •»  L'avilissement  de  la  royauté 
arrivé  à  un  lel  point,  ne  pouvait  durer  et  celte  situa- 
tion devait  forcément  amener  une  réaction  violente. 

Le  roi  Erk-Amen  ï**'  Ankh-teta-Meï-Isi  (Amen- 
latou-Ankh  Ra-al)     successeur  (rAlserk-Amen  H  ot 
contemporain   do  Ptolémée-Philadeiplie,  résolu  à 
défendre  à  la  fois  sa  vie  et  les  droits  de  la  royauté, 
s'as'=:iira  secrètement  d'une  porlion  iiuportante  de 
1  année  et  de  nombreux  mercenaires  grecs,  et  prit 
une  détermination  virile,  digne  d'un  roi.  Ayant  reçu 
h  son  tour  Tordre  de  mourir    parce  que  telle  était  la 
volonté  des  dieux  »,  il  feadil  d  un  coup  de  son  scep- 
tre ^  la  téte  du  messager,  marcha  à  la  tête  de  son 
armée  sur  Arrata  ou  Aredah,  la  ville  sacerdotale, 
s'empara  du  Temple  d'Or  ou  d'Esculape-Etiuopien, 
situé  sur  une  hauteur  presque  inaccessible,  pénétra 
avec  ses  soldats  dans  le  sanctuaire,  se  saisit  des  prê- 
tres et  les  e\Li;rmina  jusqu'au  dernier  (vers  240). 
Après  cette  terrible  exécution  qui  mit  fin  au  pouvoir 
sacerdotal,  il  abolit  le  sacerdoce,  institua  un  nouveau 
culte  u  plus  conforme  à  Tidée  que  les  hommes  doi- 
vent se  faire  des  dieux  »  et  gouverna  à  sa  volonté. 
Le  trône  redevint  héréditaire.  Méroés'étant  soulevée, 
fut  prise  après  une  résistiiuce  désespérée,  et  tout 

1.  Ark-AraeD«  Arkamëne,  Arkamon,  Arkamao,  Argamanou, 
ErgamânèSy  Br^amène,  Crganès.  —  «  Serment  d'Ammon^qui 
vit  éLerneUenient,  Ami  dlsis —  Ammon  doué  de  vie^  EmaniUioa 
da  Soloil  ï>,  ^  Le  nom  grec  d'Erganès  signifie  «  Inventeur, 
surintondant  .  et  n*a  guère  le  sens  du  vocable  éthiopien.  — 
2.  C'était^  on  s'en  souvient,  un  soc  de  charrue. 
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rentra  dans  Tordre  :  la  révolution  était  accomplie. 

Erk-Amen,  prince  pieux  et  courageux,  chez  lequel 
uae  virile  énergie  s'alliail  à  un  esprit  cultivé,  nourri 
de  philosophie  et  de  littérature  grecque^  fut  aussi  un 
constructeur  et  ses  monuments  prouvent  qu'en 
réduisant  Tordre  sacerdotal  au  simple  service  des 
temples  et  du  culte  public  il  n'oublia  pas  ses  devoirs 
envers  les  dieux  nationaux.  Le  temple  de  Dakkeli 
(Pselkis),  dédiéà  Tlîout,  porte  les  noms  d'Auguste  et 
d'Ërk-Âmen,  «  roi  du  peuple  obéissant,  lits  du  Soleil, 
toujours  vivant,  chéri  dlsis  »,  nommé  ailleurs  «  fils 
des  dieux,  roi  des  deux  pays  »  d'où  quel([nes-uns 
font  pris  faussement  pour  un  roi  d'Egypte.  Deux 
autres  inscriptions  du  même  temple  le  qualifient,  d'un 
€Ôté,  de  «  fils  de  Xoum,  enfanté  par  Sati,  nourri  par 
Aakh  i)  et,  de  1  autre,  de  «  fils  d'Osiris,  enfanté  par 
Isis,  nourri  par  Nebthat  ».  Outre  le  temple  de  Dak- 
keli qu'il  commença,  il  fonda  aussi  celui  de  Deboud, 
dédié  aux  dieux  Ammon-Ra,  protecteur  de  la  cité, 
Osiris,  Isis  et  Hathor  ;  éleva  des  monuments  à  Napata 
et  à  Phila30Ù  il  l);Uit  un  petit  temple  d'Arsnouphis. 

Erk-Amen  mourut  après  un  règne  long  et  glo- 
rieux, le  plus  remarquable  de  ceux  de  cette  période  : 
il  avait  reconquis  le  N.  de  la  Nubie,  annexé  à  1  1'- 
^'^vpte  par  Ploiéniée  l^^'  et  mis  la  main  sur  Pliibe.  La 
frontière,  longtemps  flottante  entre  Dakkeh  et  Ibrim, 
s'arrêta  à  Philœ  et  devait  bientôt  remonter  jusqu'à 
Tlièbes. 

Atserk^Amen  IV  ou  II  (vers  230). 

La  Nubie-Sepleutrionale^  qui  avait  cesse  d'être 
égyptienne  lors  de  1  occupation  perse,  après  la  chute 
delaXXVI^  dynastie,  etavait  été  en  partie  reconquise 
par  le  fondateur  de  la  dynastie  lagide,  puis  reperdue 
par  son  successeur,  fut  menacée  de  nouveau  par 
Ptolénaée  III-Evergètc  (247  222). 
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Ce  prince  éleva  à  Adiilis,  sur  la  côte  éthiopienne 
auucxée»  un  monument  qu'il  revétild  une  inscription 
fameuse  relatant  les  hauts  faits  de  son  règne.  Sur  la 
foi  de  cette  inscription,  on  a  longtemps  attribué  au 
prince  lagide  la  conquête  de  rEthiopie,  mais  il  est 
aujourd'hui  démontré  que  la  seconde  partie  de  Tins* 
cription  se  rapportant  &  celte  expédition,  est  relative 
à  un  empereur  d  Abyssinie  qui  vivait  5  siècles  après 
Ptolémée  III.  Ce  prince  ne  pouvant  venir  à  bout  de 
vaincre  la  résistance  énergique  d*Atserk-Amen  IV 
Ankli-leta  Meï-Isi  (Ra-nouat  Sotep-en-nouterou) 
successeur  d'Erk-Amen^  dut  se  contenter  de  réan* 
nexer  à  TEgypte  la  partie  de  la  Nubie  s'étendant 
jusqu'à  Ibrim,  y  compris  Dakkeh  dont  il  continua  le 
temple,  après  s  éive  avancé  jusqu  au  cœur  de  TE* 
thiopie.  C'est  alors  que  le  géographe  Eratoslhène, 
un  des  gaulions  de  la  Bibliol lu  (jue  d'Alexandrie, 
profitant  des  campagnes  de  Ptolémée-Evergète  en 
Ethiopie,  mesura  le  Nildepuis  Syène  jusqu'à  Méroé, 
cherchant  à  se  procurer  des  renseignements  sur  les 
sources  du  grand  tleuve.  De  braves  et  enti-eprenanis 
voyageurs  avaient  déjà  remonté,  par  Tordre  de  Plo- 
lémée-Philadelphe,  le  I\il  bien  au  delà  de  Méroé,  el 
les  longues  barques  marchandes  s'aventurèrent  sur 
le  fleuve  jusqu'au  fond  de  la  Nubie.  Des  caravanes 
libyennes,  nasamones  surtout,  pénétraient  puur  le 
compte  de  Karthage,  leur  suzeraine,  dans  la  Uaule- 
Egypte  et  TEthiopie,  et  poussaient  jusqu'aux  rives 
du  Niger. 

Atserk-xVmen,  pendant  son  règne  assez  court, 
travailla  aux  temples  de  Dakkeh  et  de  Deboud  dont 
il  construisit  d'importantes  parties. 

1.  «  Emanation  vérilable  d*Aminon,  vivant  éternellemenU 
aîmô  (Hsis—  Emanation  du  divin  Soleil,  approuvé  des  dieux 
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Aron-Amen  (ver?  '^lô)  ;  Aokh-em-akhouti  (vers  204;  ; 

Hor-em-akliouti  (vers 

La  décadence  de  l'Egypte  fut  rapide  après  Plo- 

lémée  IIÎ.  Le  règne  d'Aruu-Amen  Ankh-tela  Mei-Isi- 
noiileii  *,  succos^niir  d'Atserk-Anien  et  contemporain 
dePtolémée  IV-Philopator  (222-205)  s  écoula  paisi- 
blement, rEgj'pte  refitont  sur  les  positions  conquises, 
mais  à  la  mort  de  Ptolémée  IV,  qui  avait,  lui  aussi, 
continué  la  construction  du  temple  de  Dakkeh  —  on 
vlil  le  nom  de  sa  femme  Arsînoé —  un  relouroffensîf 

« 

(le  rEtliiu|iie  vers  TEgypte  eut  lieu.  Le::  rois  Aukh- 
cm-akhouli  McY-lsi  ^  (204)  et  Hor-em-akhouti  Aleï- 
Isi  ^,  mort  en  184,  Fan  XXI  de  Ptolémée-Ëpiphane, 
successeurs d'Aron-Amen, s'emparèrent  de  Tlièbes  et 
y  régnèrent  20  ans  (204-184)  après  avoir  transporté 
chez  eux,  prisonnière,  la  garnison  grecque  de  cette 
ville.  Tous  deux  portent  sur  les  monuments  les  titres 
d' «  aimé  d'isis  et  d  A  mm  on  ». 

Des  hostilités  se  produisirent  de  nouveau  à  la 
mort  de  Ptolémée  V-Epiphane  (205-181).  Les  Ethio- 
j)iens,  qui  avaient  déjà  perdu  I  Iièbes,  dureiiL  al)îin- 
cloiiner  la  partie  \.  de  la  Nubie  conquise  aulrefois 
par  Ptolémée  111,  mais  restèrent  maîtres  de  tout  le 
pays  au  S.  d'Ibrim  (181). 

Bor-se-atew  II  (entre  105  et  30}. 

Sous  les  derniers  Lagides  (181-30),  on  ne  trouve 

que  peu  de  fa'tsà  signaler  ayant  rapporl  à  ll-^lhiupic. 
Ptolémée  VIIl-Evergète  II  (146-1 17)  possédait  encore 

1.  c(  Fait  par  Ammon,  vivant  éternellement,  aimé  de  la 
déesse  Isis  t.  — 2.  Ankhmakhis.  La  Vie  dans  les  deux  hori- 
zons  «.  —  3,  llormakhis,  Uarmakhis,  «  Hor  dans  les  deux 
horizons  «. 
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—  ou  de  nouveau  —  Dakkeh  où  il  coalinua  le 
temple  de  Thout  ;  et  le  temple  de  Parembolé  porte 
une  inscription  de  Ptolémée  Vl-Philomélor  U81-146). 

Ln  roi  éthiopien  seulement,  de  cette  époque,  nous 
est  connu  :  Hor-se-atew  II  Se-Meïamoun  (entre  10& 
et  30)  ^.  Ce  dernier  prince  avait»  comme  ses  prédè* 
cesseur^,  pris  le  double  urœus,  bien  qu'attaqué  par 
des  tribus  «  barbares  »  —  les  Blemmyes  ?  —  il  eut 
peine  à  se  défendre. 

L'an  'M  av.  J.-C,  sous  le  règne  de  Ptolémée  XVI- 
Césarion  et  de  manière  CléopAtre  Ill-Néotéra,  Rome, 
alors  maîtresse  du  monde  civilisé,  réunit  TEgypte  à 
son  vaste  empire.  Ce  pays  dégénéré  fut  pour  long- 
temps réduit  à  rimpuissance,  mais  Fiasaliable  am- 
bition de  Rome  allait  bientôt  menacer  aussi  TEthio- 
pie.  Déjà  Jules-César  avait  voulu  conquérir  ce  pays 
pour  ajouter  un  fleuron  de  plus  au  diadème  delà 
belle  Cléopâtre  qu'il  aimait  follement,  mais  ses  gé- 
néraux et  ses  soldats,  qui  se  rappelaient  Tinsuccès  de 
Kambysès,  refusèrent  de  le  suivre  eliui  firent  aban- 
donner ce  projet  qui  devait  être  repris  par  les  géné- 
raux d'Auguste.  CléopAtre  III  avait  reçu  une  ambas- 
sade dii  roi  (FElhiopie. 

Hor-se-atew  II  fui  sans  doute  le  dernier  souverain 
de  la  dynastie  méroïte  qui  fut  renversée  par  le  nomar- 
que  héréditaire  des  Blemmyes,  à  peu  près  &  Tépoque 
où  les  Ptolémées  allaient  s'éteindre  en  Egypte  :  elle 
avait  donné  23  rois  ou  reines  à  TEthiopie. 

1.  Ilopsialcf  (Amen  si-uieri)  —  «  Hor  couronne  son  ûis  — 
Fils  chéri  d'Aaiiaon  ». 
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La  dynastie  blemmye  (Entre  105  et  30  av.  J.-C. 

à  548  ap.  J.-C). 

Kaniakeh  IXI  (vers  30-vers  20  av.  J.-C). 

Le  nom  du  chef  de  la  iiuuvolle  dynastie  qui  devait 
durer  jusqu'au  règne  de  Justinienet  ôlre  la  dernièro 
de  la  Nubie  païenne  ne  nous  est  pas  parvenu  el, 
entre  Hor-se-atew  II  et  KanLakeli  Ui  '^Candacc)  S  la 
lacune  n'a  pu  être  comblée. 

Après  la  mort  de  Jules-César  (44),  Octave,  Marc- 
Aiiluinc  et  Lépide  se  partag(>rent  la  République  et 
réi^Mièrent  sous  le  nom  de  triumvirs.  L'Kthiopië 
tomba  dans  le  lot  de  Lépide  et  fut  à  peu  près  con- 
<iuise  par  les  Romains,  alors  invincibles  ;  les  Nubiens 
du  N.,  qui  restèrent  longtemps  les  lidrles  alliés  do 
Rome,  furent  chargés  de  contenir  les  Ethiopiens  qui 
conservèrent  leur  souvci  ain,  sous  promesse  de  l  i  ibul . 
Un  grand  nombre  de  prisonniers,  Hlemmyes  et 
autres,  amenés  à  Rome,  y  furent  traînés  en  triomphe. 

Peu  après,  Lépide  fut  renversé  par  Octave  qui 
>  appropria  sa  part  et,  après  la  défaite  d'Antoine, 
Octave  resta  le  seul  maître  du  monde  ;  il  prit  le  nom 
d'Auguste  et  le  titre  d'Empereur  (.30 av.  J.-fîh.).  Sous 
le  règne  de  ce  prince  Tantique  XapaLa  l  ut  détruite  de 
fond  en  comble. 

iElius-Cornélius-Gallus,  alors  préfet  de  Tempereur 

1 .  Ou  Kantakai-t,  Kanlaki,  Kanla  —  Kandaki^  (Candaroi,  Kanta- 
Uè^  Handaké,  Kaii'lt^.  Onnîrunîs-uns  veulent  qiio  ce  nota  signi- 
fie  «  Heine  »  et  soit  ('Ojauiim  à  toutes  les  souveraines  (\u  Bas- 
Kmpiro  éthiopien,  mais  il  est  à  peu  près  certain  i(ue  c'était  bien, 
à  Torif^inc,  un  nom  propre,  devenu  plus  lard  un  titre  myal. 
OiMîv  rcinfîs  au  moins  de  ce  nom  sont  nomtnées  sur  les  monu- 
ments. Myrina,  roiae  koplo  de  l'iic  Tadou,  porte  encore  le  tili*c 
«le  Kantakeh» 
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Augusle  eu  Egypte,  avail  emniené  la  plupart  des 
garnisons  romaines  en  expédition  contre  les  tribus 
arabes.  Profitant  de  l'occasion  du  départ  et  de  Fab- 

sonce  des  troupes  imbiluelleiuenL  cantonnées  dans 
la  Haute-Egypte,  les  Ethiopiens  mal  soumis  se  révol- 
tèrent. Trente  mille  d'entre  eux  entrèrent  en  Thé- 
Laide,  ravaf^orent  le  pays  et  tombèrent  à  rimprovisle 
sur  les  trois  cohortes  qui  composaient  la  garnison 
de  Syène,  s'emparèrent  de  cette  ville,  de  Phite  ct 
<rKlépliantinc  et  y  jetèrent  bas  les  statues  de  César 
pendant  que  Thèbes  se  soulevait  contre  raulorilé 
impériale. Calus-Pétronius,  nouveau  préfet  d*Egyple, 
réuiiU  a  la  hâte  10.000  lionimes,  enleva  Thcbes  (|ui 
fut  livrée  au  pillage,  se  jeta  sur  les  ennemis  qui 
revenaient  chargés  de  butin  et  les  mit  en  déroule. 
Toulelbis,  les  Ethiopiens  opposaient  une  vigoureuse 
résistance  aux  lioniains,  électrisés  par  leur  reine, 
Kandakô  III,  qui  défendait  pied  à  pied  son  terri- 
toire envahi.  Pétronius  n'en  eut  raison  qu'après  lui 
avoir  pris  Dakkeh,  où  les  généraux  éthiopiens  furent 
battus,  Ibrim  (Premnis)  ^  et  enfin  Napata.  Vaincue^  | 
mais  non  réduite,  l'héroïque  reine,  abandonnant  sa  j 
capitale  menacée,  se  retira  vers  le  S.  ;  elle  releva  les 
ruines  d  un  ancien  fort  ^  d'autres  disent  de  Méroé 
—  et  en  fit  sa  capitale.  Retirée  dans  ce  fort,  elle  fil 
l'aiio  aux  Hoiaains  des   propositions    de  paix  que  j 
Pétronius  repoussa.  Le  général  romain  s  avança  jus- 
qu*à  Napata  qui  fut  prise,  saccagée  et  rasée  (24  av. 
.|.-('h.)  2.  Mais  il  était  alors  à  300  lieues  au-delà  du 
tropique  et  à  900  milles  de  Sjène,  dernière  ville 
égyptienne  au  S.  et  dans  un  pays  inconnu  ;  il  prit 
«loue  le  parti  de  se  retirer,  laissauL  une  garnison  de 
400  hommes  avec  des  vivres  pour  2  ans  dans  Ibrim. 
ville  située  sur  le  Nil,  au-dessous  de  la  grande  cala- 

1.  On  Prifiiis.  hoharna,  Doubaroa,  Baroa  on  Baroiiana  aussi 
porte  ce  noni  clans  l'anliquité.  —  2.  £i  noQ  23  oa  22. 
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racle.  La  reine  Kandakt^  fit  de  nouveaux  efforls  pour 
reprendre  Ibrini  et  leva  des  troupes  ;  Pétronius,  de 
9on  côté,  usa  de  diligence  et  la  prévint,  mais  il  avait 
compris  cfu'ii  n\  avait  rien  à  gagner  pour  les  Ro- 
mains dans  ce  pays  et  entra  en  négociations  avec  la 
reine  qui  renouvelait  ses  propositions  de  paix.  Kan- 
Jakê  envoya  donc  une  ambassade  à  Tempereur.  On 
donna  des  guides  aux  envoyés  éthiopiens  qui  lurent 
reçus  favorablement  par  Auguste»  alors  à  Samos.  11 
accorda  volontiers  la  paix  à  leur  vaillante  reine 
uioyennanl  la  cession  de  la  Nubie-Seplenlrionale 
(ancienne  principauté  de  Koush)  à  TEmpire.  Cession 
n'est  peut-être  pas  le  mot  juste.  Le  pays  fut  seule- 
ment médiatisé  et  les  deux  Etats,  Rouie  et  Ethiopie, 
y  entretinrent  également  des  garnisons.  L'empereur 
exempta  même  la  reine  du  tribut  que  lui  avait 
imposé  Pétronius,  se  contentant  d  accepter  l'alliance 
de  ce  peuple  valeureux  (vers  20). 

Cependant  Torgueilleuse  Rome  ne  laissa  pas  de  se 
considérer  comme  la  souveraine  de  TElhiopie  et 
frappa  des  médailles  où  on  voyait  3  globes  repré- 
sentant les  3  parties  du  monde  soumises  à  sa  domi- 
nation. 

Kandakê  donna  à  sa  capitale  le  nom  de  NouvcUe- 
Napata  et^  au  vi^  siècle  de  notre  ère»  c'était  une  ville 
florissante,  mais  elle  fit  sa  résidence  favorite  du  pays 
Je  Barra,  à  l'extrême-Nord  du  Tigré  actuel. 

Le  souvenir  de  cette  reine  demeura  vivace  et  res- 
pecté et  plusieurs  princesses  r[ui  lui  succédèrent 
voulurent  être  appelées  de  sou  nom.  Ce  sont  ces  sou- 
veraines que  mentionne  Pline,  en  les  qualifiant 
d' i<  illustres  ».  Strabon  a  écrit  Thistoire  de  Kandalîô 
dans  ses  «  Mémoires  historiques  »,  et  c'est  la  rela- 
tion la  plus  complète  que  nous  possédons  sur  les  dé- 
mêlés de  cette  reine  fameuse  avec  TEmpllre  romain. 
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KanUOieh  IV  (vers  10  np.  .T.-Ch.)  ;  Erk-Amen  II  (vers  20]; 
Raouara  (vers^^;  CUéopâtre  (vers  35). 

Une  autre  kanlakeh,  IV«  du  nom^  succéda  à  Kan- 
lakeh  IM.  Elle  est  connue  seulement  pour  avoir  été 

la  mère  d'Erk-Ameii  II,  qui  lui  succéda.  Ce  prince, 
contemporain  de  Tibère  ^'^(14-37;  eut  lui-même  pour 
successeurs  deux  reines,  Raouara,  Laouara  ou  Lao- 

n;u  a  t*t  sa  fille  Cléopàti  i'  (  Kloua[KUi  a  ;  qui  se  lé- 
YoUèrent  contre  Tibère,  l  urent  vaincues  el  contrainle> 
de  reconnaître  sa  suzeraineté. 

Auguste  et  Tibère  conlînuèrenl  le  temple  de  De- 
boud,  commencé  par  Erk-Amen  l*"^  et  les  deux 
Atserk-Amen»  relouché  par  les  Lagtdes  el  qui  ne  fui 
jamais  achevé.  On  voit  aussi  le  nom  d'Auguste  à 
Talniiset  à  Kalabscheh,  celui  de  (  laïus,  ditCalit;ula  à 
Talmis  et  celui  de  Titus  à  Dakkeh.  Enlin,  on  Ut  à 
Philaî  les  noms  de  plusieurs  empereurs. 

La  petite  plauèle  216,  découverte  par  Palisa  en  1880, 
a  reçu  le  nom  de  Cléopâtre. 

Hakaptah  (vers  40)  ;  Hor-« m-tekhou  (vers  50). 

La  Foi  futpréchée  en  Ethiopie  par  cinq  des  douze 

ApAlres  de  Nolre-Seip^neur  qui  y  répandit ent  la 
bonne  parole,  à  peu  près  vers  Tan  40  de  notre  ère  : 
saint  Barthélémy,  saint  Matthieu,  saint  Simon,  saint 
Malhias  et  saint  Thomas.  Saint  Matthieu  y  fut  égorgé: 
saintMathias  y  liit  lapidé  après  avoir  prêché  TEvan- 
gile  en  Asie-Mineure,  en  Judée  et  en  Kolchide  ^;  Si* 
mon,  Barthélémy  '  et  Thomas  moururent  ailleurs: 

1.  Sp]nn   d'autres,  Cléopâtre  fut   la  mère  de  Raouara.  — 

2.  Selon  d'aiilres,  saint  MntHiieu  autait  riv  martyrisé  en  Per"*'-' 

ou  à  Ilièra,  ville  de  Parlhie  —  et  saint  Matiiias,  en  Judée  ou 

en  Kolchide.  —  H.  Néthanel  (Nathanaël)  est  le  vérilable  noai'U' 

ve  saint.  Kn   effet,  Barlhèierny  on  Haiihèleiiii,  ou  mieux  Bar- 

ThalmaY,  signifie  proprement  «  Fils  de  Tbalmai  »,  de  Vh^b, 
•  bar  »,  fils. 
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ic  premier  fui  martyrisé  pour  la  Foi  à  Souamir,  en 
Perse  —  le  second  lut  écorché  vif  et  crucifié  à  Alba- 
nopolis,  en  Arménie,  selon  les  uns,  en  Scylhieouaux 
Indes,  selon  les  autres  —  et  le  troisième  fut  percé 
de  lances  à  Kalamine  ou  à  Méliapour  (Saint-Thomas)^ 
sur  la  côte  de  Coromandel. 

Le  plus  populaire  de  ces  saints  Apôtres  est,  sans 
contredit,  saint  Matthieu  ou  Lévi.  Apres  avoii  con- 
verti un  grand  nombre  d'Ames  en  Judée,  en  Perse  et 
en  Parthie,  le  saint  Evangéliste  alla  prêcher  la  Foi 
aux  peuples  de  TOrient.  Il  commença  ses  prédications 
pciv  la  ville  de  Naddaver,  en  Ethiopie,  où  il  eut  le 
bonheur  de  convertir  un  grand  nombre  de  pei^ounes. 
A  son  arrivée  dans  ce  rovaume,  il  eut  à  lutter  contre 
deux  fameux  magiciens,  Se-Hor  (Zaroes)  et  Her- 
Sekhel  *  (Arsaxat^  qui  captivaient  respril  du  peuple 
par  leur  art  diabolique.  Alin  d'intimider  la  popu- 
lation qui  se  rendait  en  foule  aux  prédications  de 
saint  Matthieu,  ils  firent  apparaître,  dit-on,  deux 
dragons  épouvantables,  mais  le  saint,  plein  de  con- 
fiance en  Dieu,  les  rendit  inolTensifs  et  doux  comme 
des  moutons  en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix, 
l'itoniié  de  ce  prodige,  le  peuple  écouta  avec  un  re- 
doublement d'empressement,  la  voix  de  saint  Mat- 
thieu, et  abandonna  les  imposteurs  qui,  depuis  tant 
de  siècles,  abusaient  de  sa  crédulité.  Matthieu  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  et  ressuscita  le  fds  du  roi 
liakaptah^  .  i  émoins  de  ce  prodige  et  touchés  par  la 
grâce,  le  roi  et  toute  sa  famille  embrassèrent  le  Chris- 
tianisme et,  suivant  leur  exemple,  la  majeure  partie 
ilu  peuple,  Méroïtes,  \obates,  d'autres  encore,  de- 
manda et  re(:utle  baptême.  La  tille  du  roi,  Iphigénie, 
et  deux  cents  de  ses  compagnes  consacrèrent  leur 
TÎrg-inité  au  Seigneur  et  se  retirèrent  dans  un  mo- 
nastère que  la  princesse  avait  fait  bâtir. 

1.   «  Fris  de  Hor  » —  a  la  Sekliet  suprême  •  —  2.Egype  ou: 
iigîplos,  «  Demeure  de  Ptah  ».  y 
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y  ueiques  anuécs  après,  le  roi  Hakaplah  étanl  mort, 
son  frère  Hor-em-iekhou  *  lui  succéda.  Le  nouveau 
roi  voulut  épouser  sa  nièce  qu'il  aimait  depuis  long- 
temps et  qui  s'était  con^>acrée  à  Dieu.  11  pria  saint 
Matthieu  d  engager  Iphigénie  à  renoncer  à  ses  vœux 
et  à  devenir  son  épouse,  mais  loin  de  se  rendre  à  ses 
désirs  sacrilèges,  saint  Mallhiea  engagea  la  pieuse 
princesse  à  persévéi*er  dans  sa  résolution  et  à  plutôt 
souffrir  la  mort  que  d*y  renoncer.  Hor-em-tekhou, 
transporté  de  colère,  fit  massacrer  saint  Matthieu  au 
pied  des  autels  :  c'était  1  an  50  de  Jésus-Christ,  à  Nad- 
daver  selon  les  uns,  à  Liouk  dans  le  Sennar,  selon  les 
autres. 

Ainsi  mourut  glorieusement,  en  défendant  et  en 
protégeant  la  virginité,  l'apôtre  et  évangéliste  saiol 
Matthieu.  Son  corps  sacré,  inhumé  à  Naddaver,  fol 
transporté  plus  tard  à  Salerne,  en  Sicile,  dans  Té- 
glise  qui  porte  son  nom.  ilor-em-tekhou  abandonna 
le  Christianisme  pour  retourner  au  culte  d'isis, 
cuiiinio  Earpwold  fit  en  Angleterre  bien  des  siècles 
plus  tard,  après  la  mort  du  pieux  Kitelfried,  et  vécut 
en  paix  avec  Néron«  Ces  deux  bourreaux  des  chré- 
tiens  n'étaient-ils  pas  bien  faits  pour  s'entendre  ? 

Sous  le  règne  de  iSéron  (54-68),  deux  cenlurion^^ 
romains  furent  envoyés  à  la  recherche  des  sources 
du  Nil.  Ils  s'avancèrent  jusqu'en  Ethiopie  où  le  roi 
Hor-em-lekhou  leur  fit  le  meilleur  accueil  et  leur 
donna  toutes  espèces  de  secours  en  son  pouvoir,  el 
arrivèrent  jusqu'au  lac  Nô  ou  Nou,  où  des  marais  io- 
franchissables  —  ni n rais  qui  ont  été  retrouvés  en 
partie  parles  explorateurs  modernes  dans  le  Jiahr-el 
Crhazal  les  forcèrent  à  rebrousser  chemin.  Lescenla* 
rions  purent  cependant  constater  l'existence  de  deux 
grands  rochers  d*où  le  fleuve  paraissait  sortir. 

Au  u*  siècle,  saint  Pantëne,  évangélisant  i'Ëthio- 

I.  Hirtok,  «  Semblable  à  il  or  ». 
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piCî  fut  assez  heureux  pour  retrouver  un  exemplaire 
en  lexte  araméen  de  rÈvangile  de  suinL  Mallhieu* 

Kantakeh  V  (vers  ôO-vers  80}  ;  Erk-Amen  III  (vers  80). 

Vers  la  fin  du  règne  de  Néron,  la  reine  Kantakeh  V 

(Kaiidakô,  Caiidacej  régnait  en  Ethiopie  et  ses  gestes 
BOUS  seraient  parfaitement  inconnus  si  quelques-uns 
ne  voulaient  voir  en  elle  la  Candace  de  saint  Phi- 
lippe *. 

S'il  est  une  question  embarrassante  c'est,  en  eflel, 
bien  celle-là.  Les  uns  font  de  Kandaké  une  reine  de 
Napata,  les  autres,  une  reine  d'Abyssinic,  qu'ils 
appellent  aussi  Judith  :  or,  ces  deux  princesses 
paraissent  être  complètement  distinctes.  Kandakê  V, 
reine  de  Xapata,  porte,  en  eiXci,  un  nom  purement 
égyptien  et  elle  esLaière  du  roi  Erk-Amen  111  qui  lui 
succéda  —  Judith,  au  contraire,  est  un  nom  juif  qui 
ne  peut  s'appliquer  qu*à  une  reine  ou  régente  abvs- 
saie  (en  abys.  Yodit).  De  plus,  cette  reine  Judith 
réside  à  Kaxumo  (Aksoum),  en  Âbyssinie  ;  elle  bâtit 
l'église  de  Sainte*Marie*de-Sion  (Maryam-Syon)  ;  son 
i^rand-eunuque  s'appelle  Inda  ou  mieux  Juda  ou 
Judas  (Yehouda,  Yehoudas),  tous  noms  parfaitement 
judéo-abyssins  el:  nullement  hiéroglyphiques.  (Jue 
penser  aussi  de  Juda  envoyé  à  Jérusalem  afin  d'olTrir 
des  sacrilices  à  Jehovali  ?  Faut-il  voir  là  le  fait  d'une 
reine  païenne  ou  d'une  reine  juive  ?  Si  Ton  ajoute  que 
le  roi  Hor-em-tekliou  abandonna  le  liliristiauisinc 
vers  50  et  que,  sous  Silko,  en  540,  le  pays  était  tou- 
jours païen,  il  ne  reste  guère  de  probabilités  en 
faveur  de  Thypothèse  d'une  reine  nubienne.  Cepen- 
dant, on  voit  Makeda,  reine  d'Abyssinie,  appelée 

* 

1.  Selon  l'opinion  reçue  généralement,  c'est  saint  Philippe 
le  Diacre,  mort  vers  70  (Féte  le  6  juin)  —  selon  d'autres,  ce 
serait  lapùtre  saint  Philippe,  mort  vers  80  (Fête  le  l^r  mai). 

I.  26 
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Candacc  par  quelques  vieux  auteurs,  mais  ce  D*est 

s>ans  doule  qu'une  altération  de  son  nom  [Maj  K(Mla. 

La  version  la  plus  probable  est  que  la  princesse 
convertie  par  saint  Philippe  fut  bien  une  reine  ou 
régente  abyssine  et  que  le  sens  mal  défini  du  nom 
d'fcllhiupie,  appliqué  à  la  fois  à  la  Nobie  el.«î  l'Abys- 
sinie,  aura  amené  une  confusion  ultérieure  entre  la 
reine  Judith  et  sa  contemporaine  Kandakê  ^ 

Erk-Auien  III  succéda  à  su  mère  Kantakeh  V  vers 
bO;  c'est  tout  ce  que  nous  savons  de  lui  et  ses  suc- 
cesseurs immédiats  nous  sont  complètement  incon- 
nus. 

Hor-nekht-atew  (vers  lli2-verâ  229;  ;  Ouikera 

(vers  ?20-vers  250). 
Fsheraan  (vers  250- vers 2(i8)  ;  Khouwoumenou  (vei^s  'M.. 
Tererermen  (vers  373-ver8  381)  ;  Psentèa  et  Beroa- 

Kanower  (enlre  4&0  et  530). 
As-ra-an;  Ab-ra-amen. 

L'histoire  des  derniers  siècles  de  la  Nubie  païenne 
est  presque  totalement  inconnue.  Les  iascriplions 
concernant  Ips  rois  blemmyes  sont  nombreuses  dans 
loul  le  pays,  mais  la  clé  encore  à  trouver  du  démo- 
tique nubien  ne  permettant  pas  aux  savants  de  les 
déchiffrer,  il  ne  reste  pour  cette  période  que  de 
maigres  indications  qu'il  faut  résumer  presque  sans 
détails.  Deux  princes  que  Ton  sait  avoir  appartenu  à 
la  dynastie  blemmye  n'ont  même  pu  être  classés; 
ils  se  nomment  As*ra-an*  et  Ab-ra-amen  Ce  der- 
nier régna  2  ans  au  moins;  la  reine  sa  femme  s'ap- 
pelait Nekarou  ^. 

1    Voir  riiisloire  de  la  conversion  tic  Karni.iluUians  la  soconde 
jidilie.  —  2.  Asrao,  Aslan  —  <!  l'icca  nx  boieil  du  Sud  ».  — 
3.  Abrahauian  —  «  Aniiiion,  Soleil  tlii  cœur  »  —  4.  «  Tu  a- 
fait!  »  ou  Nekhatou,   u  i^rotégée  de  TOEil  divin  —  ou 
déesses  ».  Faitss.  Niklou. 


Digitized  by  Google 


—  403  — 

A  la  fin  du  n"  siècle,  un  roi  éthiopien,  profitant  des 
{guerres  civiles  qui  suivirent,  dans  tout  rEuipire 
romain,  la  mort  de  Commode  (180-192),  s'empara  de 
la  Haute-Egypte.  Proclamé  à  Thèbes,  il  fut  reconnu 
par  Pescennius-Niger  (193-195)  et  l'aida  à  contenir 
les  troupes  romaines  d'Egypte  ;  il  dut  se  retirer 
devant  Tarmée  victorieuse  de  Septime-Sévère. 

Septime-Sévère  (193-211),  Bassien,dit  Cara- 
calla  ^  (211-217)  furent  reconnus  comme  suzei^ains 
parla  Nubie  entière» 

Vers  200,  peu  de  temps  après  Textinction  de  la 
raiiiille  (les  Anlonins,  Hor-neklil-at(*w chef  du  peu- 
pie  ou  des  troupes,  charge  qui  était  alors  la  première 
du  royaume»  avait  supplanté  le  roi,  son  maître,  et 
s'étfiit  intronisé  à  sa  place.  Le  chef  des  troupes  ou 
chef  du  peuple,  charge  créée  après  la  chute  de  la 
puissance  sacerdotale,  était  une  sorte  de  premier 
ministre  ou  de  généralissime  dont  l'emploi  était  de- 
venu héréditaire  et  qui  devint  bientôt  comme  un 
vice-roi,  ou  bien  plutôt  comme  un  second  roi,  tout- 
puissant  et  redouté  des  monarques  eux-mêmes. 
OfficiellenieiiL,  le  ministre,  chef  du  peuple  ou  des  trou- 
pes, était  le  gouverneur  éthiopien  du  Commiiitium 
ou  Commilitonium,  Confins  militaires  ou  Pays  média- 
Usé  de  Nubie,  au  N,  du  royaume  d'Ethiopie,  et  gou- 
vernait ce  pays  de  concert  avec  TacLor,  représenlant 
des  empereurs;  il  y  avait  dans  cette  province,  depuis 
Auguste,  des  garnisons  égypto-romaines  et  des  trou- 
pes éthiopiennes.  Parfois,  le  chef  du  peuple  avait  un 
collègue,  ainsi  Hor-nekht-atew  et  Meutou  ;  et  plu- 
sieurs de  ces  ministres,  alliés  à  la  race  royale,  usur- 
pèrent le  trône  sur  ses  maîtres  légitimes.  Hor-nekht- 
atew  est  le  premier  dont  l'usurpation  soit  connue. 

1.  D'autres  le  nomment  M.-Aur.  Sév.-Antonin.  —  2.  Hor- 
nckhtalef,  Hornelsatef,  Uornedjalet,  «  Hor,  force  ou  delenseur 
de  son  père  —  ou  de  la  couronne  ».  —  Har-Nezolli,  ilarendolès 
(comme  dieu). 
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Ce  prince  avait  épousé  dans  sa  jeunesse  Tselisi  S 
lille   (l'un   fonctionnaire   élhio|)ien,  qui  lui  donna 
plujîieurs  iiis,  dont  Faîné  se  noaiaiait  Pasan  ^.  ilor-  , 
nekhl-atew  épousa,  en  secondes  noces,  une  princesse  j 
du  sang  royal,  Moutoëri    qui  apporta  ses  droits  à 
son  niaii  et  en  eul  aussi  un  lils,  Ouikera  ^.  Le  roi, 
nouveau   David,  déshérita  son  iils  aîné  Pasan  au 
proût  du  cadet  Ouikera,  et  ouvrit  ainsi  une  ère  de 
luttes  intestines  qui  assombrirent  les  derniers  jours 
de  son  règne  et  ensanglantèrent  h^s  premières  années 
du  gouvernement  de  son  Uis  préléré. 

Hor-nekht-atevi^,  contemporain  d'Antonin  II,  dil 
Elagabal  (218-222)  «  et  d'Alexandre-Sévère  II  (225- 
235)  —  on  a  de  lui  une  inscription  se  rapporlanl  à 
Pan  VU  de  ce  dernier  empereur,  2'29  —  donna,  par 
vanité,  son  propre  nom  au  dieu  Hor.  On  ne  trouve 
nulle  pai'l,  en  effet,  avant  celte  époque,  le  surnom 
d  llor-neidiL-atew  appliqué  à  ce  dieu,  surnom  qui 
devient  fréquent  dans  les  inscriptions  nubiennes 
postérieures. 

L'orgueilleux  Hor-nekhl-alew  est  sans  doute  oe 
roi  éthiopien  qui  aida  1  usurpation  de  Pescenni us- 
Niger  et  fut  battu  par  Septime-Sévère,  en  195.  Celle 
supposition  lui  donnerait  un  règne  assez  long,  30  à 
3."")  ans  au  moins. 

Ouikera  succéda  à  son  père,  non  sans  une  vive 
opposition  et  les  premières  années  de  son  règne  de 
15  à  20  ans  furent  remplies  de  luttes  intestines. 
Obligé  de  comballre  ses  IVères  dont  Tainé,  Pasan, 
avait  des  droits  incontestables  an  trône  dont  la  vo- 
lonté et  aussi  la  politique  paternelles  Pavaient  privé, 
il  lutta  avec  énergie  et  resta  linalemenl  vainqueur 

1.  Taétésé,  «  La  lille  iTIsis  ».  —  2.  «  Temple  précieux  «î  : 
Sud  I).  —  3.  Mauloori,  Maiiloin  ri,  <>  L'ainée  de  Mout  —  ou  Moul 
l'aînée   ».  —  4.  Oiiikori,  «   Ombre  ou   Double  de  Ra  « .   

5.  M.-Âur.-Anloniii.-Bassien.  Ou  lloiiogabal,  Héliogabaie,  Gaba* 
lus^  Eliogabalc,  Alagabale. 
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(vers  240).  Il  laissa  deux  fils  donl  l'aîné,  Psheraan  ^ 
lui  succéda  (entre  249  el  251).  Psheraan  porta  la  ter- 
reur jusqu'à  Philœ  et  Ëléphantine  et,  vers  268, 
profilaiil  de  Télat  lamenlaLle  où  se  trouvait  TEnipire 
romain,  disloqué  et  disputé  entre  les  Trente-Tyrans, 
il  se  proclama  Empereur  à  Thèbes.  En  273,  ce  prince 
ou  son  successeur  appuya  la  révolte  de  Firmus  qui 
venait  de  prendre  à  Alexandrie  le  titre  d'Empereur. 
Firmus,  commerçant  de  cette  cité,  se  vantait  d  en- 
tretenir une  armée  avec  les  seuls  bénéfices  de  sa 
laljiique  d(^  papyrus.  Son  inlluence  s'étendit  bientôt 
sur  la  plus  grande  partie  de  l'Egypte;  les  Blemmves 
et  les  Arabes,  étroitement  liés  avec  lui  par  les  rela- 
tions de  coiniuerce,  le  secondèrent  :  Firmus  prit  la 
pourpre,  le  titre  d'Auguste  et  Irappa  monnaie  à  son 
effigie.  Les  Alexandrins  et  leurs  alliés  le  défendirent 
avec  courage,  mais  après  avoir  lutté  en  vain  dans 
trois  batailles,  il  fut  vaincu,  pris  et  mis  à  mort. 

Aurélien  (270-275)  battit  une  première  fois  les 
Ethiopiens,  unis  à  leurs  vassaux  ou  alliés  les  -Aksou- 
mites  ^,  qui  avaient  pris  parti  pour  Firmus  et  la  fa- 
meuse Zénobie,  et  ramena  à  Home,  ou  il  triompha 
en  274,  de  nombreux  captifs  africains,  mais  à  sa 
mort  (275),  les  Ethiopiens  envahirent  de  nouveau 
l'Egypte,  appelés  par  la  révoile  des  habitants  de 
Ptolémaïs  et  s'emparèrent  de  cotte  ville  et  de  celle 
de  Koptos.  Ils  restèrent  maîtres  de  la  Thébal'de 
pe  ndant  4  ans  — 27()  à '280 —  et  furent  chassés  (h» 
1  Egypte  par  Probus  \^27G-2H2 1,  qui  les  vainquit  en 
personne  (280,  281).  En  291,  Dioclétien,  appelé  à 
Alexandrie  par  l'usurpation  d'Achillée,  renversa  le 
Taux  empereur,  détruisit  les  villes  rebelles  de  Jiusiris 
et  de  Koptos  et  s'attacha  les  Nobates  comme  dé- 

1.  Pshilaan,  Psilaan,  «  Le  Servitcui-  du  Soleil  du  Suci  ».  — 
2.  C'est  la  seconde  fois  seulement  qu'il  est  parié  des  Aksou- 
inites  ou  AbyssiiK". 
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fenseurs  des  IVoalicres  égyptiennes  du  S.  ;  ce  ' 
fait  paraît  indiquer  que  les  Ethiopiens  s^étaient,  1 


une  fois  de  plus,  immiscés  dans  les  affaires  de  FE- 


Entre  Syènç  et  Méroé,  habitaient,  à  TE.  et  à  ÏO, 
les  Blemmyes  et  les  Nobates  dont  les  empereurs  en- 
tretenaient aveo  soinla  rivalité  et,  vers  280,  ces  der- 
niers avaient  proclamé  leur  indépendance.  Autrefois, 
on  avait  compté  jusqu'à  68  villes  sur  leurs  territoires, 
mais  dès  le  règne  de  Néron,  Napata,  sur  le  Nil,  était 
la  seule  qui  eût  conservé  son  inipoi  lance.  Pour  mettre 
un  terme  aux  ravages  des  Blemmyes  et  obtenir 
quelque  sûreté  pour  les  caravanes,  TEmpire  avait  dû 
faire  des  concessions  :  Dioctétien  céda  aux  Nobates, 
en  291,  sept  journées  de  pays  au  S.  des  cataractes,  et 
chaque  année,  le  traité  était  confirmé  par  des  sa- 
crifices solennels  dans  Tîle  d'Eléphantine. 

Khouwouuieuou  *  succéda  à  Psheraan  (vers  300). 
On  ne  sait  rien  de  lui,  sinon  qu'il  reconnaissait  la  su- 
zeraineté de  Tempereur  Galère  (306-311)  et  qu'il 
laissa  de  sa  femme  plusieurs  enfants.  Le  nom  de  ce 
j>rince,  écrit  sans  cartouche,  indicjue  cette  suzeraineté 
romaine.  En  effet,  lorsque  les  rois  éthiopiens  recon- 
naissaient la  suprématie  de  Rome,  ils  ne  prenaient 
pas  le  cartouche,  réservé  alors  aux  augustes  et  aux 
césars,  usage  qui  rend  foiL  (linicile  la  reconnais- 
sance des  noms  royaux  sur  les  monuments. 

C*est  vers  cette  époque  qu'un  roi  d'Aksoum  (Abys- 
sinie), après  avoir  couiiiiis  son  indépendance  absolue, 
se  signala  par  de  grandes  conquêtes.  11  soumit  un 
grand  nombre  de  tribus  du  golfe  Arabique,  conquit 
le  Sennaretune  partie  du  Soudan.  La  seconde  partie 
<lc  riascriplion  d'Adulis,  dont  il  est  parlé  plus  haut, 
relate  ces  expéditions. 

1.  Shoufoaménou,  Sufuménu,  «  Sa  gloire  est  unique  el 
stable  ». 
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En  378*,  la  III^  année  du  règne  de  Gratienella 
i**  de  celui  de  Valenlinien  II,  sous  le  règne  du  roi 
Tererermen    les  Blenimyes  vinrent  par  mer  piller 

Raïlhe,  sur  la  colo  du  Sinaï  et  massacrèrent  plusipiir^ 
solitaires  du  couvent  de  cette  ville  :  on  cite,  parmi 
ces  martyrs,  Tabbé  saint  Paul,  saint  Moïse  et  saint 
Psaës.  Les  Blenimyes  furent,  à  la  fin,  repoussés  par 
la  garnison.  Quelques  années  plus  tard,  on  les  voit 
ravager  les  oasis  libyennes.  C'est  vers  cette  époque 
que  le  patriarche  d'Alexandrie,  Théophile  (381  ou 
385-412  ou  413),  dans  un  excès  de  zèle  religieux,  fit 
malheureusement  détruire  de  nombreux  temples 
égyptiens,  richesses  perdues  à  toujours  pour  la 
science. 

L  aulurité  des  chefs  du  peuple  ne  fit  qu'augmenter 
sous  tous  ces  règnes  et,  lorsque  l  ererermen  dépécha 
en  son  nom  son  parent  et  ministre  Pasan  à  Philœ, 
pour  les  fêtes  d'Isis-la-Grande,  Ouou-en-ka  chef 
du  peuple,  ne  daigna  môme  pas  se  déraiiger  pour 
aller  à  la  rencontre  des  envoyés  royaux,  et  se  borna 
à  se  faire  remplacer  par  sa  fille,  la  princesse  Rater  3. 
On  a  *U;  Terereiiiien  une  date  correspondante  lan  II 
de  Théodose  et  d'Arcadi us  (o81). 

Vers  455,  sous  le  règne  du  B.  Marcien,  empereur 
d'Orient  (451-457),  les  Blemmyes  s'emparèrent  encore 
une  fois  de  Thèbes,  puis  perdirent  cette  ville,  la  re- 
prirent encore,  etn  en  furentchassés  définitivement 
que  vers  530  par  Narsès,  un  des  généraux  de  Jus- 
tin ien  1"  (527-565).  En  453  ou  455,  les  Blemmyes 
obligèrent  l'empereur  Marcien  à  reconnaître  à  Phihe 
rexistence  légale  du  sacerdoce  d'isis  pour  une  pé- 
riode de  100  ans.  Ce  fut  seulement  en  551  que  les 
moines  de  Phila?  chassèrent  de  cette  île  les  derniers 

i .  Ou  373.  —  Probablement  T-œr-hor-her-men,  «c  le  Grand 
Hor,  Suprôme  StabtlUé  ».  —  2.  Wuoinki.  —  3.  Liter,  «  Soleil 
du  Monde  ». 
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adorateurs  dlsis.  Ce  fut  le  dernier  éclair  de  la  puis- 
sance blemmye  expirante. 

C'est  probablomenl  ici  que  se  placent  les  2  règnes 
de  Psenlès  ^  et  «le  Herou-Kanower  qui,  d'après  Icui^s 
inscriptions,  régnèrent  à  Thèbes. 

Le  r(  guo  de  Justînien  qui  vit  la  disparition  de& 
Blemmyes,  nous  aiaène  égalemeiil  à  ravènemenlde 
Selki,  le  premier  roi  chrétien  de  Nubie  (548). 

Au  vi"  siècle  —  avant  540  —  4  moines  orientaux^ 
saint  Macaire-Romain,  Théophile,  Serge  et  Hygln, 
voulurent  découv  rir  le  point  «  où  le  Cu  1  et  la  TeiTe 
se  touchent  »,  c  est-à-dire,  d'après  le  système  de 
Ptolémée,  le  Paradis.  Ils  furent  pris  par  les  Blemmyes 
qui  les  jetèrent  en  une  prison  dont  ils  eurent  le 
bonheur  de  sorlir.  Tfs  avaient  visité,  entre  autres 
contrées,  le  pays  des  Pygmées. 

i.  P>(  lit litîs,  «  Fvhro  (lu   perchoir  »,  r'cst-à-diro  do  Ilor- 
épurvicr.  —  2.  Bci  u-Kancnfi,  Fsheru-kanenll,  «  Fiis  de  kanope  i 
ou  de  Karacpbiiï  ».  ' 
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LA  MBIE  CHRÉTIENNE 

CHAPITRE  XI 
La  dynastie  nobate  (548-vers  1145). 

Selki  (548-vers  562). 

Le  royaume  d'Ethiopie  qui  comprenait  autrefois  la 

Nubie  entière,  le  SoiKlan-Egyplien  et  une  portion  du 
Tigré,  s'était,  depuis  plusieurs  années  déjà,  désa- 
grégé par  les  révoltes  et  le  mauvais  vouloir  de  plu- 
sieurs chefs  de  nomarchies.  Une  révolte  des  noirs 
(lu  To-meh  *,  avait  constiLué,  vers  280,  le  ro\aiiiue 
séparé  des  Nobates  et  ce  nouvel  Etat  devint  bientôt 
rallié  le  plus  fidèle  des  Romains  ;  on  a  vu  plus  haut 
Dioclétien  établissaiil  les  Nobates  conmic  ^^nliens 
et  défenseurs  des  frontières  égyptiennes,  en  2Ul,  et 
la  constitution  do  nouveau  royaume  date  sans  doute 
de  quelques  années  auparavant —  entre  268  et  29L 
On  connaît,  vers  320,  le  nom  d'un  roi  nobate, 
Anoupi  ^»  appelé  Cynos  par  les  auteurs  grecs. 

D'un  autre  côté,  les  Aksoumitesne  reconnaissaient 
plus,  depuis  deux  siècles  environ  ^  la  suzeraineté, 
toute  nominale  d'ailleurs,  des  rois  d'Ethiopie,  et 
leurs  princes,  devenus  chrétiens  au  iv'siëclei  étaient 

1.  Et  non  Tonéhé.  —  2.  «  Anubis  o>!  on  lui  ».r)'oùla  légende 
iidicule  qui  disait  ffne  les  Nobates  avaient  un  chien  pour  roi. 
—  3,  Depuis  l'an  300  ou  environ. 
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coinplèlemeut  iiidépendanls.  Agrandissant  peu  à  peu 
leur  territoire  par  d'heureuses  conquêtes  faites  au 
détriment  de  leurs  anciens  alliés,  les  rois  d'Aksoum 

tUaienl  dovemis  assez  forts  pour  pesei*  sur  les  des- 
tinées de  rAfriqiie-Orienlaleetles  Biemmyes  païens, 
resserrés  entre  les  Nobates  et  les  Aksoumi  tes,  devaient 
fatalement  disparaître.  Le  règne  de  Justinien  vit  s'ac- 
complir cette  disparition  (548). 

Lorsque  Selki  ^  monta  sur  le  trône  des  Nobates, 
rEmpire  blemmye  divisé  entre  plusieurs  rivaux  qui 
tous  prenaient  le  titre  de  roi  et  voulaient  en  exercer 
l'autorité,  était  en  pleine  décomposition.  Selki  réso- 
lut  de  proGter  de  Toccasion  favorable  pour  ranger 
tout  le  pays  sous  son  sceptre.  Dans  une  première 
campagne  (540),  il  avait  ballii  les  Biemmyes,  mais 
sans  réussir  à  les  réduire  complètement,  lorsque  sa 
convei*sion  vint  lui  apporter  une  force  nouvelle • 

Un  prêtre  chrétien-schismatique,  Julien,  au  ser- 
vice du  palrian  lie  d'Alexandrie,  Théodose,  rempli 
de  zèle  pour  la  religion  et  voulant  tenter  de  conver- 
tir les  Nobates,  se  rendit  à  Constantinople.  L'empe- 
reur et  rimpératrice  Théodora  l'envoyèrent  en  Nubie 
avec  un  évéque  catiiolique,  des  légats,  des  présents 
et  une  lettre  secrète  de  Timpératrice,  protectrice  de 
l'hérésie  d'Eutvchès,  au  duc  de  la  Thébaïde,  recom- 
mandant  à  ctî  i'onclionnaire  impérial  de  retarder  le 
départ  de  l'évèque  et  des  légats  de  Tempereur. 
Julien,  arrivé  seul  en  Nubie^  convainquit  le  roi  et  les 
grands,  les  baptisa  selon  le  rite  eutychéen  et,  loi*s- 
que  les  légats  de  Justinien  arrivèrent  enlin  auprès 
de  lui,  Selki  refusa  de  se  convertir  de  nouveau,  et 
tout  en  envoyant  à  Tempereur  des  présents  de  dou- 
ble valeur  en  échange  de  ceux  qu'il  en  avait  rcrus» 
resta  chrétien  jacobite  (540), 

1.  Sîlko,  SilkoQ,  «  Selk  est  en  lui  Comparer  Seti,  Séiho9« 
Sélhon. 
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La  date  de  la  conversion  de  Selkî  est  fixée  de 
façon  à  peu  près  ceiiaiue.  En  effet,  lors  de  sa  pre- 
mière expédition  contre  les  Biemmyes,  eu  540,  Seiki, 
était  encore  païen ^  et  à  sa  seconde  campagne,  en 
r)48,  il  était  (  hrélien.  Sa  conversion  se  place  doue 
entre  540  el  548,  et  probablement  en  i  année  540. 

En  548»  Selki,  allié  aux  Aksoumites,  entreprit 
contre  les  Blemniyes  une  seconde  campagne  qni, 
celle-là,  fut  décisive.  Il  dit,  en  effet,  dans  Tinscrip- 
tion  de  Kalabschçh  ^  :  «  J'ai  fait  la  guerre  aux  Blem- 
myes  ;  Dieu  m'a  donné  la  victoire  ;  j'ai  fait  la  paix 
avec  eux  el  ils  Tont  jurée  sur  leurs  idoles.  »  L'ins- 
cription de  Shendy  est  à  peu  près  identique.  La  ville 
de  Méroé  fut  détruite  de  fond  en  comble,  ainsi  que 
de  nombreux  moiuunenis,  |)ai  mi  lesquels  le  grand 
temple  de  Kalabscheh,  biUi  à  l'époque  d'Auguste,  et 
Selki  prit  le  titi*e  de  a  Roi  des  Nobates  et  de  tous  les 
autres  Ethiopiens  ».  L^Empire  blemmye,  anéanti  h 
jamais,  fut  remplacé  par  l'Empire  nobale,  et  Méroé 
par  Bouheni  (Ouadi-Halfa),  mais  ce  ne  fut  pas  la 
nouvelle  capitale  nubienne  qui  hérita  de  la  préémi- 
nence niuialc  de  Méroé  :  Tan'icfue  métropole  de 
TEthiopie  fut  remplacée  par  Aksoum  qui,  dès  lors,  ne 
fit  que  grandir,  tandis  que  le  royaume  de  Nubie, 
après  un  moment  d'éclat  éphémère  sous  la  nouvelle 
dynastie,  reprenait  lentement  le  chemin  de  l'irrémé- 
diable déchéance.  Aksoum  avait  aidé  puissamment 
à  la  chute  de  la  monarchie  blemmye  et  fut  désormais 
la  puissance  prépondérante  de  cette  partie  de  l'A- 
frique, 

Les  premiers  rois  chrétiens  des  Nobates  tatouèrent 
en  bleu  sur  leur  front  la  croix  du  Sauveur,  et  sur 
leur  avant-bras  droit,  le  monogramme  du  Christ  ;  la 
croix  d'or  remplaça,  au  sommet  du  sceptre  d'ébène, 
le  soc  de  charrue  des  monarques  païens. 

1.  Lancionac  Talinis, 
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Erk-Aman  IV  (vers  562-verd  600). 

Krk-Amen  IV'  (Erpa-Noum)  second  roi  chrétien 
de  Nubie,  succéda  immédiatement  à  Selki,  à  la  fia 
du  rA^ne  de  Juslinien. 

De  concert  avec  l'évèque  de  PhilîC,  Théodore,  arrivé 
en  Nubie  dans  i'année  562,  il  transforma  les  temples 
païens  en  églises  chrétiennes,  et  fit  élever  nombre 
d'(^gliscs  nouvelles  et  de  croix.  Beaucoup  de  vieux 
monuments,  précieux  pour  la  science,  furent  alors 
malheureusement  détruits. 

L^exarque  grec  de  Talmis,  représentant  officiel  de 
l'empereur  romain  d*Orient,  partagea  avec  Erk-Ainen 
le  gouvernement  de  la  Nubie  pendant  tout  le  règue 
de  ce  prince.  Ërk-Amen  vivait  encore  en  568,  et 
Hiourut  probablement  vers  Tau  GOO,  après  un  règne 
de  30  à  40  ans. 

Les  noms  des  successeurs  d' Ërk-Amen  IV  ne  sont 
pas  parvenus  jusqu'à  nous.  On  signale  encore,  pen- 
dant le  vir  siècle,  quelques  razzias  victorieuses  de^' 
Nubiens  en  Thébaïde,  mais  ce  lurent  les  dernièresel 
la  Nubie  eut  bientôt  à  se  défendre  elle-même. 

Invasion  des  Arabâs  (vers  635). 

C'est  cette  période  obscure  qui  vit  s^accomplir  les 
débuts  de  la  grande  révolution  qui  devait  transformer 

la  Nubie  en  puissance  musulinanc 

Dès  1  aurore  de  T Hégire,  avant  la  conquête  de 
r Egypte  parle  célèbre  Amr -ebn-EUAas,  une  grande 
tribu  musulmane  du  Hedjaz,  les  Oulod-Abbas,  pas^- 
sèrenl  la  mer  Uuuge  et,  (l(''l)ar(|ués  sur  la  terre  d'A- 
frique, se  répandirent  comme  un  flot  envahisseur 

1.  Ergamène;  Eirpanome,  «  Noblesse  de  Noum  »>. 
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<laii.s  le  Taka,  le  Djézaïr-eUHoy  (Seiaiar  actuel], 
jusqu'au  FazokU  au  Kordofan  et  au  Dar-Four 
(vers  635).  De  cette  souche  primitive,  renforcée  d'é- 
!ni<>Tations  ])()8léneures  venues  du  lletljaz  et  du 
Yémen,  sortireat  un  grand  nombre  de  tribus  qui 
prirent,  ou  le  nom  du  pays  où  elles  campaient,  ou 
celui  d  un  de  leurs  chefs  les  plus  fameux,  alin  de  se 
ilislinguer  entre  eiie:s.  Tels  furent  les  Sheikiyeh 
(Respectables),  établis  à  Dongolah  avec  leur  chef  Kha- 
iedan;  les  Djidalin\  Djiôalin'  ou  Djtâlin\  à  Halfay; 
lesAr-Iijiàalin  ,  à  Slienriy  :  les  D]iàalin*-Meyraiab  OU 
Meyrefab,  à  Berber  ;  les  Medja-Vdin,  à  El-Damer; 
les  Beni-Amer  (Fils  d'Amer),  dans  le  Taka  ;  les  Sou-* 
kriyeh,  entre  l'Alhara  et  le  Nil-Bleu  ;  les  lliiali,  dans 
le  Fazokl  ;  les  Uassanieh,  sur  le  Nil-Blanc  ;  les  Kaba- 
bisch  ;  les  Bagaras,  etc.  D'autres  tribus  s'établirent 
à  Derr,  ft  Ibrim  et  de  Ouadî-Halfa  au  Sokkot.  Kn 
Kgyple,  on  désigne  tous  ces  Arabes  sous  le  nom  d'As- 
l'ar,  les  Bruns. 

Les  Arabes  ne  fondèrent  pas  alors  d'empire. 
Chaque  tribu  resta  en  possession  de  la  l  qu'elle 
s'était  taillée,  moyennant  tribut  au  roi  de  Nubie,  et 
eut  son  sheik  particulier  ;  les  guerres  furent  fré- 
quentes entre  ces  peuplades  rivales,  qui  cherchaient 
sans  cesse  à  pilier  leurs  voisins  ou  à  s'agrandir  à  leurs 
dépens.  Ainsi  fut  fondé  un  Etat  dans  l'Etat,  mais  si 
les  rois  nubiens  ne  purent  empêcher  rétablissement 
des  Arabes  <!ans  \vuv  pays,  ils  n'eurent  pas  grand' 
chose  à  en  redouter  pendant  plusieurs  siècles.  Ce  ne 
fut  en  effet,  que  500  ans  après,  que  l'invasion  arabe 
devint  conquérante  et  substitua  par  la  force  le  culte 
du  Prophète  à  la  religion  chrétienne. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  xu'' siècle  sans 
grands  changement,  mais  peu  à  peu,  les  Arabes  mul- 
tiplièrent, deviiirtMit  puissaiils  et  furent  enfin  un 
Jour  assez  forts  pour  s  emparer  du  pouvoir  cl  du 
pays. 
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Lors  de  i  iûvasion  dWmr -ebn-EI-Aas  (Amrou),  les 
Nubiens  se  défendirent  courageusement  et  le  con- 
quérant ne  put  les  soumettre. 

Mahomet,  moi  t  en  032,  n'avait  fait  que  commencer 
les  conquêtes  de  ses  sectateurs,  et  TArabie  seule 
était  soumise.  Abou-Bekr,  Omar  P'^-ebn*El*Khattâb, 
Osman'-ebn  AllVm  les  continuèrent.  Sous  le  legne 
d'Osman  ,  troisième  khalife  ou  successeur  du  Pro- 
phète ( 644*655) ,  Abdaiiah-ebn- Abou-Saf d ,  gouverneur 
de  TEgypte  et  successeur  du  fameux  Amr\  alors  en 
disgrAce  —  il  mourut  en  662  —  qui  avait  conquis  ce 
pays,  la  Nubie-Septentrionale  et  la  moitié  de  la  Libye, 
sous  le  khalifat  d'Omar,  essaya  de  soumettre  TE- 
tliiopie  et  s'avança  vers  ce  pays  (651  ^  La  seconde 
Napata  fut  détruite  par  les  généraux  arabes  elle  roi 
de  Nubie  dut  établir  sa  nouvelle  résidence  dans  la 
petite  île  Tadou,  un  peu  au-dessous  de  Napata  et  du 
l)jebel-Darival,  entre  Dongolah  et  Korti.  Ce  tïaciil 
les  deux  premières  invasions  musulmanes.  Cependaul 
Abdallah,  trouvant  dans  sa  marche,  comme  jadis  les 
Ilomaias,  une  résistance  inattendue,  dul  se  coiileiiler 
de  ramener  au  Kaire  de  nombreux  esclaves,  et  signa 
avec  les  Nubiens  un  traité  de  paix  qui  reconnaissait 
également,  dit-on,  la  suzei*aineté  du  khalife,  mais 
cette  vassalité  —  si  elle  exista  jamais  —  ne  fut  guère 
qu'illusoire  et  ne  gôna  en  rien  la  prospérité  du  pays. 

Gyriaque  (vers  737). 

Cyriaque*,5®  ou 6®  successeur  d'Erk*Amen,  régnait 

vers  737.  Les  anciens  auteurs  disaient  qu'il  avail  ' 
régné  non  seuleiucut  sur  la  Nubie»  mais  aussi  sur 
TAbyssinie.  Cette  assertion  est  fausse  et  Terreur  a 
été  causée  par  un  autre  roi  Cyriaque  (Heryaqos)  — 
ce  nom,  comme  celui  de  Cyrille,  est  commua  eu 

4.  Gyriacus. 
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Orient  —  qui  régna  presque  à  la  même  époque  sur 
FAbyssinie,  et  a  été  confondu  avec  le  prince  dont 

nous  parlons  ici. 

Dans  une  guerre  contre  les  Musulmans»  Cyriaque 
n'amena  pas  moins  de  100.000  chevaux  noirs,  montés 

par  100.000  nègres.  C'est  le  seul  lait  rapporté  sur  ce 
prince  dont  le  règne  a  été  longtemps  diilicile  à  fixer 
d^une  manière  exacte.  L'historien  musulman  George- 
el-Makyn-ebn-Hamid    (El-Massim,   Elmacin,  1223- 

!  1273), en  a  seul  parlé  dans  son  iiisloire  et  cet  ouv  rage 

;  iiniten  1118  :  on  ne  pouvait  donc  logiquement  placer 
le  règne  deCyriaqiie  qu'entre  651 ,  date  de  la  première 
invasion  arabe  sérieuse  et  1118.  Le  fait  a  donné 
raison  à  cette  hypothèse  et  une  date  du  règne  de  ce 

i  prince  a  été  fixée  définitivement  à  l'an  737. 

!  Le  royaiuue  nubien  paraît  être  parvenu  alors  à  un 
haut  degré  de  splendeur  et,  même  en  admellant  que 
le  chiffre  de  100.000  cavaliers  soit  tant  soit  peu  exa- 

'  géré,  il  nen  est  pas  moins  hors  de  doute  que  l'armée 
de  Cyriaque  devait  être  fort  importante  et  qu'une 
nombreuse  armée  ne  se  peut  tirer  que  d^une  nom* 
breuse  population. 

Les  sucoesseurs  de  Cyriaque. 

Les  successeurs  immédiats  de  Cyriaque  nous  sont 

absolument  inconnus.  Peut-être  pourrail-on  recon- 
naître dans  TEpitimaros  et  les  2  Armanos  ou  Harma- 
I  nos  —  noms  qui  semblent  ne  pas  avoir  une  origine 
I  arabe  —  des  conteurs  musulmans,  un  roi  Ap  (  At-em- 
lior)  1  et  deux  rois  Ar-Amen     mi\\<  il  ne  laii(  \  oir  ici 
I  aucune  certitude*  Ces  2  derniers  n  auraient,  en  ce 
caSt  régné  qu'après  Zacharie  et  Georges. 

En  778,  le  roi  de  N  ubie  —  alors  païen,  le  fait  dut 

1.  «  Le  Juste  i  Emanation  tlo  Ilor  ».  —  2.  «  Œil  d'Aiumou 
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se  produire  plusieurs  l'ois  —  envoya  uii  coiiUugeul 
•en  Espagne  pour  venir  en  aide  aux  princes  musul- 
mans menacés  par  Charlemagne,  dont  le  neveu 
Roland  laisail  <ïes  prodiges  de  valeur.  L  année 
musulmane  d'Espagne  compta  alors,  outre  les  lorces 
des  émirs  du  pays,  des  renforts  envoyés  par  une 
vingtaine  de  chefs  :  la3'-  légion  des  Infidèles  était  for- 
mée des  conlingents  nobateselbienimyes  ;  la  8^  de  nè- 
gres. Le  roi  de  Nubie  commandait  ses  troupes  en 
personne  ;  du  moins,  certain  roi  africain  de  la  «  Chan- 
son (It:  llulaïul  )>  ressemble  fort  à  ce  prince. 

En  883,  une  irruplioa  des  Zengs  *  sur  le  territoire 
de  l'Empire  musulman  força  le  klialife  Aboul-Ab- 
bas-Ahmed-El-Molamed-b-Illah  (870-892)  à  envoyer 
coalre  eux  une  armée  commandée  par  son  frère 
Ahou-Ahraed-Télal-El-Monairak-b-lllali,  5"^  fils  du 
khalife  Moutaouakkel.  El-Mouaffak-b-IUah  repoussa 
les  Zengs  des  terres  de  TEnipire  et  fil  trancher  la  tète 
à  leur  roi  Ali  ou  Habid  (883-270  de  1  Hégire). 


Zacharie  (vers  9E>Û). 

Sitôt  que  TEgyple  fut  redevenue  Etat  indépendant 

(870),  elle  reprit  riiérilage  des  vieilles  ambitions 
pharaoniques  et  essaya  de  s'agrandir  en  même  temps 
dans  la  vallée  du  Nil  et  en  Asie,  mais  les  chrétiens 
de  Nubie  lui  opposèrent  une  indomptable  résistance 
et  gardèrent  leur  liberté. 

Pendant  environ  2  siècles,  on  perd  le  fil  de  This- 
toire  nubienne,  et  il  faut  arriver  à  Tannée  950,  ou 
environ,  pour  le  retrouver.  Le  roi  Zacharie  (en  ab. 
Zakarya,  en  ar.  Zakbaria)  régnait  alors  sur  la  Nubie 
chrétienne.  En  U56,  le  roi  de  Nubie  envahit  tout  à 

I.  Zendj'  S,  Zanguds, Zanzis,  Zings  ouZinghiens.  Peuple  du 
Zengdar  (pays  de  Zeng),  appelé  faussement  Zangucbar  ou  Zan- 
zibar^ d'origine  «éthiopienne. 
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coup  le  S.  de  FEgypte  et  s'avança  jusqu'à  Assouan 
qu'il  prit  et  pilla.  Le  vice-roi  d'Egypte,  Abou-Hour- 
ebu-Ekhschid,  envoya  aussitôt  contre  l'envahisseur 
une  armée  qui  remonta  le  Nil  et  une  flotte  par  la  mer 
Rouge.  Ces  dernières  troupes,  débarquées  à  Béré-. 
Jiiké,  coupèrent  la  retraite  aux  Nubiens  (|ui  furent 
complètement  battus  :  les  Egyptiens  s'avancèrent 
jusqu'au  fort  d'Ibrim  qu'ils  occupèrent.  Ibrim  ne  fit 
jamais  retour  à  l'Ethiopie  ;  en  1748,  une  vieille  géo- 
g:raphie  du  temps  indique  toujours  cette  ville  comme 
ie  dernier  poste  égyptien  du  S. 
Zacharie  eut  pour  successeur  son  fils  Georges. 

Georges  (vers  180). 

Georges  (en  ab.  Giyorgis)  monta  après  la  mort  de 

son  père  sur  le  trône  de  Nubie.  C'est  lui  qui  reçut 
une  lettre  de  Del-Naad,  empereur  d'Abyssinie,  dé- 
trôné par  Judith,  reine  des  Falachas,  qui  s'était 
réfugié  dans  le  Choa. 

Les  successeurs  de  Georges  (vers  UbO  vers  1115). 

Cependant  les  rois  de  Nubie  luttaient  depuis  long- 
temps contre  les  intrigues  muMiliiKuies.  Dos  relations 
commerciales  s  étaient  étaljiie^  entre  les  (  .hrcliens 
de  la  Nubie  et  les  Musulmans  de  rEgypte*  et  un 
grand  nombre  de  ces  derniers  étaient  venus,  comme 
on  Ta  vu,  se  fixer  en  Ethiopie.  La  nouvelle  religion 
du  Prophète,  implantée  ainsi  dans  le  pays,  y  fit,  par 
ses  dogmes  tout  matériels  et  malgré  les  efforts  des 
souverains  orthodoxes  pour  Tenlraver,  de  nombreux 
prosélytes  parmi  les  populations  de  ces  régions 
brûlées  du  soleil  et,  peu  à  peu»  le  mahométisme 
4evint  assez  puissant  pour  transformer  la  Nubie 
chrétienne  en  province  de  Tlslam. 

I.  27 
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La  religiou  chrétienne  avait  toujours  trouvé,  d'ail- 
leui*s,  de  nombreuses  résistances  dans  le  pays,  de  la 
part  des  prêtres  païens  d*abord,  et  aussi  dans  cette 
populnlion  sensuelle  qui  trouvait  bien  dure  la  règle 
du  mariage  avec  une  seule  femme.  Les  alliances 
avec  les  femmes  musulmanes  se  multipliaient  et  le 
résultat  final  n'était  malheureusement  que  trop  facile 
a  orévoir.  Il  ne  se  fit  pas  altenth'e. 

Les  circonstances  de  cette  grave  révolution  soul 
restées  entourées  d'un  épais  mystère  ;  on  ne  sait  rien 
de  cette  époque,  ni  le  nom  du  dernier  roi  chrétien  — 
peut-être  Ar-Amen  II? —  ni  celui  du  premier  roi 
musulman,  et  la  date  même,  que  j'ai  cru  pouv  iir 
placer,  d'après  mes  travaux,  aux  environs  de  1145, 
n'a  pu  encore  être  définitivement  fixée.  Un  seul  fait 
paient  est  que  le  chef  des  Arabes  Slieikiyeli  remplaça 
le  dernier  prince  de  la  dynastie  nobate  et  fonda  une 
nouvelle  royauté  qui  dura  jusqu'en  1820. 

Il  y  eut  alors  ua  i»^rand  déplacement  de  peuples. 
Les  premiers  envahi&âeurs,  renforcés  par  d  autres 
émigrations  postérieures  venues  comme  eux  du 
Hedjaz  et  du  Yémen,  refoulèrent  devant  eux  les 
populations  indig^ènes  trop  faibles  pour  résister  au 
torrent.  Les  rvobates  du  Dongolah  cédèrent  la  place 
aux  Sheikiyeh  et  se  retirèrent,  pour  ne  plus  les  quit- 
ter, dans  les  montagnes  du  Kordofan  :  ce  sont  les- 
Noubas  d'aujourd'hui.  Ils  ont  perdu  peu  à  peu  les 
notions  du  Christianisme  et  suivent  un  culte  très 
rapproché  de  Tancienne  religion  égypto-éthiopienner 
la  Lune  est  leur  grande  divinité.  Les  races  du  Sen 
nar  se  réfugièrent,  les  unes  sur  les  bords  du  Nil- 
Blanc,  les  autres  dans  les  régions  escarpées  qui 
séparent  le  Fazokl  de  TAbyssinie.  Restés  maîtres 
du  pays,  les  Arabes  substituèrent  Tusage  de  leur 
culte  à  ceux  de  la  ISubie,  abolirent  le  Ciiristianisuu' 
et  firent  disparaître  tout  ce  qui  restait  de  Tancienne 
civilisation  éthiopienne.  La  révolution  fut  complète, 
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ce  fut  un  nouveau  peuple,  un  nouveau  Dieu  ;  beau- 
coup d'églises  lurent  converties  en  mosquées,  d'au- 
tres, abandonnées,  tombèrent  en  ruines. 

Cependant,  la  religion  du  Christ  ne  disparut  pas 
coniplèlemenl  du  pays.  Le  nomarque  du  pays  d  Alo 
(le  Sennar  actuel),  entre  Méroé  et  Sennar,  leva  Té^ 
tendard  de  la  révolte,  proclama  son  indépendance  et 
fonda  le  puiss^ant  royaume  ehrétieu  d  Alo  qui  devait 
se  maintenir  jusqu^au  xvii^  siècle.  Au  xv®  siècle,  cet 
Etat  était  encore  redoutable,  mais,  enserré  de  tous 
côtés  par  les  Musulmans,  attaqué  par  les  Shillouk,  il 
s'amoindrit  peu  à  peu  pour  disparaître  enfin  définiti- 
vement. 

L'histoire  des  souverains  d'Alo  (Aloa,  Aloah,  Soba) 
serait  donc  la  véritable  histoire  de  la  Nubie,  de  vers 

1145  à  vers  1G80  et  même  jusqu'à  1770,  mais  malheu- 
reusement aucun  nom  n'est  parvenu  jusqu  à  nous, 
el  ces  vaillants  chrétiens  qui  défendirent  pendant 
5  siècles  et  plus  leur  indépendance  et  leur  religion 
îjont  restés  ensevelis  dans  un  oul>li  iuimérilé. 

Aujourd'hui,  les  rares  chrétiens  qui  ont  conservé 
la  Foi  de  leurs  pères  se  sont  réfugiés  dans  et  aux 
environs  de  Tîle  Tadou,  où  on  les  laisse  libres  de 
suivre  le  culte  kopte  et  de  se  gouverner  eux-mêmes. 
Ils  se  défendirent  courageusement  avec  leur  reine 
contre  les  hordes  du  Mahdi  qui  leur  imposa  tribut  K 

Telle  fut  celle  importante  révolution  qui  s'accom- 
plit sans  grands  eilorts  comme  une  chose  inévitable 

1.  Quelques-uns  ont  compris  l'histoire  un  peu  obscure  de 
celte  époque  d'une  fat^on  toulo  différente.  Les  an»  disent  que  le 
roy.  de  Dongolah  fut  chrétien  jusqu'au  xvi^  siècle  et  ne  devint 
inuBulman  qu'au  commenc.  du  xiifi  (Nouv.  Larousse  III) 
les  autres,  que  la  Nubie  fut  chrétienne  pendant  les  6  premiers 
siècles  de  notre  ère  —  ce  qui,  d'après  toutes  les  sources  que 
j'ai  consultées,  constitue  une  double  erreur.  Il  est  absolument 
eerlain  que  la  conversion  du  roy.  de  Dongolah  à  Tlslam  a  eu 
lieu  après  980  (règne  du  chrétien  Georges)  e%  avant  1480  (inva- 
sion des  Shillouli). 
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qui  devait  arriver  cl  qui  clail  prévue  depuis  l'in- 
vasion des  Ouled-Abbas  en  Afrique.  Les  deux  Etats 

de  Dongulali  el  (FAlo  vécurent  ainsi  cote  à  cote 
jusqu'au  xv*"  siècle  où  l'invasion  shillouk  vint  mo- 
difier encore  une  fois  la  face  des  choses. 

L'histoire  d'Egypte  parle,  vers  cette  époque,  des 
Ethiopiens.  Sous  le  règne  d'El-Mostanser-b-Illah-ebn- 
Zaher,  khalife  d'Egypte, -deux  gardes  impériales  ri- 
valest  Tune  éthiopienne,  Fautre  turque,  se  dispu- 
tèrent le  pouvoir,  ('elle  «i^uerrc  civile  désola  l'Egypte 
pendant  5  ans  (10o2-lU(>7 )  et  se  termina  par  la  victoire 
définitive  des  Turcs.  Cependant  2  çiècles  plus  lard, 
nne  autre  garde  éthiopienne  combattit  à  la  bataille 
(ri^l-.Mansourah,  conl  i  c  les  croisés  de  saint  Louis.  11 
est  possible  que  ces  laits  ne  se  rapportent  pas  aux 
Ethiopiens  proprement  dits,  mais  bien  à  une  garde 
noire,  le  nom  d'Ethiopiens  servant  souvent  à  désigner 
les  races  nègres.  Cette  dernière  supposilion  est  d'au- 
tant plus  probable  que  les  Ethiopiens  de  la  Nubie 
étaient  encore  chrétiens  en  1062  ;  cependant,  ils  ne 
Tétaient  plus  au  xui*  siècle  et  je  me  devais  à  moi- 
mémo  de  mentionner  cet  événement  de  Thistoire 
dEgypte. 
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LlYllE  III 

LA  NUBIE  MUSULMANE 


CHAPITRE  XII 
Les  rois  de  Dongolah  (vers  1145-1820). 

■ 

Le  chef  des  Sheikîyeh  monta  ainsi  sur  le  trône  de 

la  \abie,  deM-mie  une  des  provinces  de  Tlslam  et 
établit  sa  résidence  à  Dongolah  dont  il  prit  le  titre. 
Bon  gré,  mal  gré  les  Nubiens  autochtones  et  les 
Arables  nomades  durent  reconnaître  la  suzeraineté 
du  nouveau  roi  qui  commença  avec  son  règne  1  ère 
des  dynasties  musulmanes.  La  Nubie  fut  organisée 
selon  les  mœurs  arabes  et  les  émirs  remplacèrent 
dans  les  provinces  du  royaunxc  les  nomarques  d'au- 
trefois. 

Les  successeurs  de  ce  prince  sont  aussi  oubliés 

que  lui  et,  sauf  Yahia  —  encore  est-il  fort  problé- 
matique—  aucun  nom  n'est  parvenu  jusqu'à  nous. 

En  1173,  eut  lieu  la  seconde  invasion  égyptienne. 
Le  fameux  Saleh-ed-Dîn*  (Saladin)  chargea  son  frère 
aîné  El-Melck-el-Moazzem  Schams-ed-Daoulah  Tou- 
rAn-iShah,  fondateur  de  la  dynastie  ayoubite  du 
Yémen,  de  conquérir  la  Nubie,  mais  ce  prince  se 
contenta  d  en  piller  les  plus  riches  districts  et  revint 
sans  autre  résultat  qu'un  immense  butin. 

Yahia  (ver»  1210j. 

Vers  1210,  un  prince  du  (Centre-Asiatique,  d  ori- 
gine turque  ou  tatare,  et  chassé  de  ses  Etats  par  le 
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conquérant  Témoudjin'-Djenghiz-Khân  (1164-122(>), 

se  réfugia  en  Nubie  >  et  régna  dans  ce  pays,  après  la 
mort  ou  la  dépossession  du  souverain  régnant.  Ce 
prince  était-il  musulman  —  ou  bouddhiste  converti  à 
rislamisme  après  son  exil?  S'empnra-t-il  du  trône 
par  la  force  ou  par  un  mariage  lieureux  ?  Le  tout  est 
trop  incertain  pour  qu'on  puisse  s'arrêter  à  Tune  ou 
à  l'autre  de  ces  hypothèses. 

Yahia  (en  ar.  Jean)  doit  son  peu  de  célébrité  au 
hasard  qui  lui  a  permis,  selon  quelques  uns,  de  don- 
ner naissance  à  la  fameuse  légende  du  Prêtre-Jeau. 
Il  est  en  effet  possible  que  le  nom  de  ce  prince,  joint 
h  la  facile  confusion  entre  les  2  Ethiopies  (Nubie  et 
Abyssiniej  ait  été  une  des  origines  de  cette  fable  qui 
eut  des  (  onséquences  politiques  et  géographiques 
considérables. 

C'est  sans  doute  ce  monarque  que  TArioste  (1470- 
1530)  fait  visiter,  dans  le  «  Roland  furieux  »  par 
Astoiphe  d'Angleterre,  monté  sur  son  cheval  Hippo- 
gryphe,  et  qu'il  appelle  Sénapes  ou  le  Prêtre-Jean  de 
Nubie. 

tmm  raocesseiirs  de  Tahia. 

On  ne  connaît  ni  Thistoire,  ni  même  la  liste  des 
rois  de  Dongolah  ou  des  Sheikiyeh, prédécesseurs  et 
successeurs  de  Yahia,  et  il  est  curieux  de  constater 
que  certains  voyageurs  qui  ont  donné  la  liste  des 
rois  de  Sennar  n'ont  pas  clierché  à  dresser  celle  des 
rois  de  Dongolah.  L'histoire  des  despotes  musul- 
mans» suite  monotone  de  meurtres  et  d'intrigues  de 
harem,  est  d'ailleurs  la  même  dans  tous  les  pays  de 
rislaui  et  n  oUre  qu'un  intérêt  très  restreint.  Ça  et 
là,  quelques  faits  ont  résisté  à  loubli. 

1.  En  1393,  2  princns  asiatiques,  Kara-Youssoiif  et  Ahine«I- 
ehn-Aonys.  chass.is  <lo  leurs  Etats  par  Timoiu^Len^j  (Tamerlan), 
se  réiii^Hôrent  d'abord  à  Gonstanlinople,  puis  en  Egypte.  Le  faît 
est  donc  possible. 
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En  1246,  lors  du  couronnement  du  grand*khAn 

desTalars,  Knïouk-Khan  (l*24r>-r2 18),  roi  de  Don- 
^olah  d'alors  envoya  une  ambassade  à  ce  redoutable 
iiionarque,  en  même  temps  que  Bagdad,  la  Perse,  la 
Chine  et  la  Russie,  alors  tributaires  du  grand-khû- 
nat. 

En  1275,  nouvelle  campagne  égyptienne.  L'émir 
Aksounkor-el-Farglian\ ,  général  du  sultan  d'Egypte 

EI-Melek-el-Kaher  ap[)olé  aussi  EI-Melek-el-Zalicr- 
Aboul-Foulouh  (Mahmoud-Roukn  ed-Din'-Beybars-el- 
Bendoukdary  plus  heureux  que  ses  devanciers, 
.s'empara  celte  fois  de  toute  la  Nubie  :  la  balnille  dé- 
cisive dWssouan  décida  du  sort  de  cette  contrée  et 
donna  à  TEgypte  toute  la  vallée  du  Xû  supérieur 
(1275-674  deTHégire).  Plus  tard,  Aksounkor,  mêlé  h 
de  criminelles  inlrigues,  fut  relégué  dans  une  des 
tours  d'Alexandrie  et  étranglé  (1277). 

La  Nubie  ne  tarda  pas  à  s'émanciper,  mais  le 
sultan  Seyf-ed-Dîn^Kalaoun.el-Elfy  (El-Melek-el- 
Monsour  111)  la  replaça  sous  le  joug  (1288).  Une 
amiée  égyptienne  chassa  le  roi  de  Dongolah  de  sa 
capitale  et  Tobligea  à  se  réfugier  dans  une  fie  du 
Nil,  au  S.  d'Eléïs.  La  Nubie,  2  fois  plus  ou  moins 
bien  soumise  (651,  1275)  était  conquise,  et  il  parait 
dès  lors  que  ce  pays  ne  retrouva  plus,  nominalement 
du  moins,  sa  complète  indépendance  :  en  1688,  le  roi 
de  DongoLdi  est  ton  jours  coiHjHe  parmi  les  tril>u- 
taires  de  i  Einpiie  ottoman  qui,  sétant  emparé  de 
l'Egypte  en  1517,  avait  repris  pour  son  comple  les 
droits  de  souveraineté  de  ce  dernier  Etat. 

Un  roi  Mahuiuud  païaît  avoir  icgiié  vers  1350. 

C'est  aussi  sous  le  règne  d'un  de  ces  souverains 
inconnus  que  le  célèbre  voyageur  Abdallah-ol- 
L[)ourdy-ebn-r>alouta  surnommé  Aboul-FauuariS 
(le  Père  des  voyages),  qui  [)arcourut  TAsie  et  1*A- 

1.  Ibn-Batuta.  iSé  à  Tanger;  élabU  marchand  à  Bassorah. 
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irique  de  1328  à  1353,  fut  fait  prisonnier  an  S.  de 
rEgypte  par  les  Nubiens,  y  resta  un  an  et  fut  délivré 
par  une  armée  égyptienne  qui  mit  les  Nubiens  en 
fuite  et  leur  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Ces- 
faits  se  passèrent  sous  le  règne  d'I'^l-Melek-el- Nas- 
ser U  ou  d'un  des  huit  Ebn-El-Nasser,  ses  lils.  Ces  ; 
9  princes  gouvernèrent  TEgypte  de  1309  à  1361. 

Au  commencement  du  xix*  siècle,  le  pouvoir  des 
rois  (le  Doiii^olah  était  fort  alVaihli  et,  en  1820,  leur 
royaume  no  couiprenail  plus  (jiie  les  4  seules  pro- 
vinces de  Dar-Dongolah,  Dar-Sheikiyeh,  Dar-Mahass 
elDar-Berber —  ces  2  dernières  tributaires.  De  nom- 
breux petits  Etats  formés  à  des  époques  ditli  rentes 
par  les  révoltes  des  émirs,  s'étaient  en  elï'et  formés 
en  Nubie  mais,  trop  faibles  pour  conserver  leur  in- 
dépendance, ils  étaient  devenus  vassaux  ou  tributaires 
du  Dongolaliou  du  Sennar. 

Le  royaume  de  Dongolah»  presque  toujours  en 
guerre  avec  ses  voisins,  maintint  pendant.plusieurs 
siècles  sa  suprématie,  plus  ou  moins  contestée  sur  la 
Nubie  entière,  sauf  1  Alo,  et  soumit  à  plusieurs  re- 
prises au  tribut  les  rois  de  Sennar  qui  avaient  rem- 
placé les  souverains  chrétiens  de  Soba,  mais  il  s'é- 
puisa dans  ses  luttes  coidre  le  Sennar  qui,  devenu 
puissant  à  son  tour,  poussa  ses  frontières  jusqu'à 
Korti  —  TEgyple  —  TAbyssinie  qui  lui  disputait  la 
suzeraineté  du  Sennar  —  et  les  petits  princes  qui 
fondaient  des  Etats  nouveaux  et  eurent  des  lueurs 
d'indépendance.  Cependant,  en  1748,  le  Dongolah 
était  encore  suzerain  du  Sennar,  lequel,  à  son  tour, 
avfnl  comme  princijKuix  vn^snnx  h  s  rovaumes  de 
Shciuly,  de  Fazokl  et  de  Dar-Nouba.  En  1811,  les 
débris  du  corps  fameux  des  Mamlouks  exterminé  par 
Mohamed-Ali,  se  réfugièrent  à  Don^'^olah  et  les  Shei- 
kiveli  dùrentdéfendie  leur  ])a\  s  contre  ces  l'aroiichos 
ifuei  i'icrs  (jui  songeaient  à  se  reconstituer  une  nou- 
velle patrie.    Les  Mamlouks  durent  céder  après 

I 
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quelques  combats  où  le  courage  des  Sheikiyeh  se 
montra  égal  au  leur,  mais  le  Sennar  profita  de  l'oc- 
casion pour  refuser  le  tribut  :  la  Nubie  cessait  de 
former  une  unifé. 

Lors  de  l'invasion  de  Mohamed-Ali,  le  roi  Cliaouss 
régnait  à  Dongolah,  et  le  vice*roi,  frappé  de  la  bra- 
voure des  Sheikiyèh,  leur  laissa  leurs  souverains  à 
la  condiliun  de  servir  fidèlement  FEgyple.  Kn 
le  roi  Saad  était  à  la  téte  de  cette  redoutable  tribu 
de  cavaliers,  mais  Dongolah  n'était  et  n'est  plus  que 
le  chef-lieu  d'une  simple  province  égyptienne  tout 
comme  d'ailleurs  son  ancienne  rivale,  Sennar.  Don- 
golah, évacuée  par  les  Sheikiyèh,  resta  peuplée 
seulement  des  quelques  Noubas  qui  avaient  résisté  à 
la  longue  oppression  des  conquérants  arabes  et  cessa 
dès  lors  d'être  une  grande  ville. 
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CHAPITRE  XIII 
L*Alo  et  les  rois  de  Sennar. 

Au  XV*  siècle  (ix'^  de  l'Hégire),  un  nouvel  Etal  se 
fondait  dans  la  Nubie  méridionale,  et  allait  bientôt 
détruire  le  dernier  rovauiae  chrétien  de  cette  partie 
de  i  iulliiopie. 

Le  Sennar,  d'abord  habité  par  un  peuple  indigène 
qui  y  avait  fondé  le  royaume  d'Alo,  avait  été  envahi 
par  les  Arabes  qui  y  doiuiiu  icnt  jusqu'à  In  lin  du 
XV»  siècle  sans  cependant  pouvoir  soumettre  les  rois 
ou  meleks  d  Alo.  En  1484  S  890  de  THégire^  la  natioa 
nègre  des  Shillouk,  venue  des  bords  du  Nil-Supé- 
rieur, envahit  le  pays  et  son  chef,  Amra  I""*",  vain- 
queur à  Arbadjy  —  ville  détruite  sous  les  Foungis 
dans  les  guerres  civiles,  et  remplacée  par  Mésalaraieb 
(2.500  h.)  —  des  forces  envoyées  contre  lui,  piuha- 
blenient  par  le  roi  d'Alo,  y  fonda  une  monarchie 
nouvelle.  Amra  bâtit  la  ville  de  Sennar  ^  (Dent  de 
feu),  ainsi  noiuin<'*e  pan  e  que  les  Shillouk  rencon- 
trèrent à  cet  endroit  une  jeune  iiile  dont  les  dents 
étaient  de  cette  couleur,  et  le  pays  conquis  s'appela, 
du  nom  de  la  ville  nouvelle,  rovaume  de  Sennar.  On 
le  nomma  aussi,  plus  tard,  royaume  des  Koung'is^. 
Les  Shillouk  idolâtres,  mêlés  aux  Nubiens  et  aux 
Arabes,  embrassèrent  bientôt  la  religion  de  Maho- 
met :  ils  prirent  alors  le  iioiii  de  Foungis  ff'onquc- 
rants,  Citoyens  libres)  qui  s  applique,  d'aiiieurs,  à 
tous  ceux  qui  sont  nés  à  TOrientdu  Bahr-el-Abiad. 
Cet  Etat,  puissant  du  xvi'*  au  xvui*  siècles  et  qui 

1.  Et  non  l'^so  ou  1504.  —  :2 .  Sonnaar,  Sonar,  Saannar, 
Sfinard.  —  hOii^rns,  l«V)»iii(ljis,  Fungi^,  Fungés,  Funj»'^, 
Fun^^ic,  Funchis,  Fuiig,  Junclii.  —  Los  DiOUi*  sont  UD  fi'dg- 
nicnt  des  Shillouk  émigré  vers  1*3  S. 
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setendil  un  moment  jusqu'à  la  province  mémo  do 
Dongolah  —  EUDamer,  Shendy  et  Souakio*  eu  fai- 
saient partie,  et  le  Sennar  paraît  avoir  été  complète- 
ment indépendant  de  1675  à  vers  1695  —  devint 
ensuite  tributaire  de  TAbyssinie  qui  y  domina  de 
vei-s  1600  jusque  vers  1710  —  en  1606, 1608,  1620, 
1657,  1698,  1703,  17()6,  on  trouve  des  traces  <]o  fclte 
vassalité  —  épocpie  à  laquelle  les  rois  de  Dongolah, 
profitant  de  l'affaiblissement  du  pouvoir  impérial  en 
Abvssinie  et  des  dissensions  intérieures  qui  ruinaient 
ce  pays,  rétablirent  leur  suzeraineté  sur  le  Sennar 
qui  garda  toujours  ses  princes  et  retrouva  même 
pour  un  moment  (1811)  son  indépendance,  après 
1  arrivée  des  Mamlouks  dans  le  rovaume  de  Don- 
goLah,  pour  tomber  définitivement  sous  les  coups  de 

Le  roi  de  Sennar,  plus  vas«;al  de  nom  que  de  fait, 
envoyait  au  negou(;  un  tribut  annuel  de  6  chevaux. 

Amra  ou  Amârah  l^'^-Dhou-Naks  S  premier  melek 
ou  mek  du  Sennar,  régna  42  ans  (1484-1526)  et  eut 
pour  successeur  Naïl  ^,  son  fils,  qui  en  régna  12 
(1526-1538).  Abd-el-Kader  régna  10  ans  (1538-1548)  ; 
Amra  Il-Abou-Asakykyn,  son  frère,  8  ans  (1548-1556)  ; 
Dakyn-Sahih -el-Adcli,  17  ans  (1556-1573)  ;  Dorali 
ou  Daour,  son  fils,  8  ans  (1573-1581)  ;  Tabl  1  '  ,  iils 
d  Abd-eUKader,  régna  4  ans  (1581-1585)  et  fut  tué 
par  le  roi  de  Shendy,  nouvel  Etat  que  venaient  de 
Ibnder  les  Ar-Djiàalin'  an  \.  du  Sennar  (1572). 
Toutefois,  les  Shendvons  durent  reconnaître  la  su- 
zeraineté  des  rois  de  Sennar.  Pendant  250  ans  (1572- 
1822)  les  meleks  diiAalin'  gouvcM-n^renL  tranciuil- 
lenient,  de  père  en  (ils,  le  royaume  de  Shendy,  qui 
devint  bientôt  le  3^  Etat  de  la  Nubie.  Ounsa  ou 
Aouanseh  I*%  fils  de  Tabl,  régna  12  ans  (1585-1597)  ; 

i.  Àmarah.  Hamra.  Haniar  ou  Ahmar-Doa-Naks  ou  Dhou- 
iNaqs,  f  Le  Rooge^?  ?  »,     2.  Nay).  —  3.  D.-Salb-oUA. 
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Abd-ei-Kadcr  II»  3  ans  (1597-1600).  Ce  prince,  qui  fut 

rallié  du  ncgour  Sousnyos,  l'uL  chassé  par  son  frère 
Adlan  V^qui  régna  4  ans  (1600-1004), et  fut  assassiné 
parAgtb,  sheik  de  Karkoug;  Bady  I*'' *-Abou-Arbat 
régna  7  ou  19  ans  (1604-1611  ou  1623)  ;  Arbal  P*^ 
Orhatou  Rebal,  son  fils,  27  ans  (1611-1638  ou  16?3. 
1G.>1)  ;  Bady  lî-Abou-Adken,  37ou  24ans  (1638-1675 
ou  1651-1675).  Jusqu'ici  le  royaume  de  Sennar  ne 
s'était  pas  beaucoup  étendu,  mais  Ounsa  ou  Aouan- 
seli  H,  1.')' successeur  (FAnira  I'"*",  Fagroudil  considé- 
rablement et  le  porta  à  un  haut  point  âr  puissance. 

11  s'empara  du  Fazokl  qu'il  rendit  tributaire  et  dé- 
truisit le  royaume  chrétien  d'Alo  qui  avait  résisté 
jusque-là  iui  v  aUaqufS  dos  Ai  abcs  et  (h^s  Sliiiiouk. 
Dépossédés  de  leur  pays  et  réfugiés  au  S.  des  mon- 
tagnes du  Nil-Bleu,  les  habitants  de  TAlo  devinrent 
tributaires  des  rois  de  Sennar  et  se  fondirent  avec 
leurs  voisins.  Dès  lors,  leur  histoire  est  tiiue  et  il  n'y 
a  plus  d'Etat  chrétien  en  Nubie.  Aouan^eh  II  régna 

12  ans  (1675-1687).  Il  n  y  eut  plus  dès  lors,  en  Nubie 
({uc *2  Elals  rivaux,  Dongolali  et  Sennar,  ijui  se  rui- 
nèrent mutueileiucnt  par  leurs  compétitions  et  les 
luttes  qui  en  résultèrent.  Bady  III-el-Ahmar-ebn- 
Aouanseh,  fils  du  roi  précédent,  régna  27  ans  (1687- 
1711)  et  c'est  sous  son  règne  quele  Sennar  atteignit 
sa  plus  haute  splendeur.  En  1698,  Korti,  ville  située 
un  peu  au-dessous  de  Vieux-Dongolah  et  presque  sur 
le  parallèle  de  la  5**  cataracte,  était  la  première  ville 
du  Sennar  en  venant  du  N.  ;  Sennar  comptait  alors 
100.000  habitants.  C'est  aussi  à  celle  époque  qu'un 
prince  foungi  se  réfugia  en  Abyssinie  (vers  1690)  et 
(pie  les  Sennariciis  écrasèrent  une  armée  abyssine. 
Le  règne  de  ce  prince  inquiet  et  cruel  fut  nu^rqué 
par  de  nombreux  crimes.  Outre  l'assassinat  de  Tarn- 

1.  Baady,  Badeh^  Beyda,  n  le  Blano  »  ou  «  Laboureur^  Homme 
tics  champs  ».  '  • 
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bassadeur  bu  Houle,  ou  repioche  encore  à  Bady  III 
d'avoir  fait  mourir  un  de  ses  fils  et  d'avoir  jeté  son 
caduN  10  aux  chiens  (1696)  —  et  d'avoir  ordonné  la 
mort  de  sou  fidèle  tuteur  et  ministre,  Ali-Zogayar», 
auquel  il  devait  la  couronne.  Ces  cruautés,  jointes  à 
de  nombreuses  extravagances,  ameutèrent  le  peuple 
contre  le  tyran  ;  en  mai  1705,  le  sheik  dWrbadjy  leva 

I  étendard  de  la  révolte  et  parut  un  moment  devoir 
détrôner  Bady  qui  n'avait  plus  avec  lui  que  quelques 
fidèles  et  un  petit  noml^re  d'esclaves  noirs,  ('ependant 
Bady  conserva  son  troue  el  Arbadjy  fut  détruite  de 
fond  en  comble  en  punition  de  sa  révolte.  Etant  de- 
venu complètement  odieux  à  ses  sujets,  Bady-el- 
Ahmar  (le  Rouge)  fut  enfin  massacré  par  ses  esclaves 
(1714)  3. 

Aouanseh  III,  son  fils,  régna  3  ans  (1714-1717) 

el  moui  ut  à  Sennar  de  la  |)etite  vérole  ;  Nol  régna  1 
ans  (1717-1721)  ;  Bady  IV,  son  iils,  lUans  (172M761). 

II  mourut  à  Souakin'.  Nasser,  fils  de  Bady,  régna  8 
ans  (1761-1769)  et  fut  assassiné  à  Téaoua  ou  El-Bou- 
kra  par  Bady-El-Oualyd-Regeb,  slieik  de  TAtbara  ; 
Bady  Y-Ismaii  ^,  son  frère,  régna  7  ans  (1769-1776), 
reçut  le  célèbre  voyageur  Bruce  dans  sa  capitale  et 
mourut  pr^s  de  Souakin'.  C'est  sous  le  rè^ne  de  ce 
prince  que  les  Sennariens  surprirent,  une  nuit,  la 
grande  ville  chrétienne  de  Soba  qui  s'élevait  à  peu 
près  h  la  place  de  Khartoum,  et  la  détruisirent  com- 
plètement après  en  avoir  égorgé  tous  les  habitants 
(1770).  C'était  le  dernier  reste  de  Tancien  empire 
d'Alo. 

Adlaii  II  vainquit  et  tua  Amouschet,  roi  du  Fazokl, 
qui  s'était  révolté.  II  régna  12  ans  ^1776-1788)  ;  Arbal 
ou  Rebat  II,  son  fils,  ne  régna  qu'un  mois  (1788)  et 
fut  tué  dans  Sennar  par  Nasser  ;  Aoukal,  fils  d'Aou- 

1.  Raly-Zogoler.  —  2.  Arbagi,  Ilarbagi.  —  3,  Et  non  1707. 
4.  Ismaln. 
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ansolï  III,  régna  ua  an  et  deiiu  (1788-1789;  el  fui  lue 
à  Kl-Damer  par  le  même  Nasser.  Tabl  11  régna  un  an 
et  demi  (1788-1790)  et  fut  assassiné  à  Shendv  par  El* 
( )ii.ilv(l-A^ib*  ;  Biidv  VI  et  Naouar  qui  fut  lué  dans 
Sc^nnar  pai-  Adlan  %  régnèrent  chacun  1  an  fl7iK)- 
171^2)  ;  Bady  Vil,  fils  de  Tabl,  régna  6  ans  (17^2-171«;, 
et  fui  détrôné  par  Ranfa  qui,  après  5  ans  de  règne 
(1798-1 803),fut  tué  dans  Sennar  parMohanied-Uegeh  ^ 
Le  trône  resta  vacant  pendant  un  an  el  demi  (1803- 
janvier  1805)  et  Bady  VII-ebn-TabI  y  remonta  pour 
en  descendic  drlinitivemenL  IG  ans  j)his  tard  fjan\itr 
1805-24  juin  1821 devant  les  armées  égyptienne» 
victorieuses.  Ce  prince  fut  le  29*  et  dernier  souverain 
de  eelle  monarchie  du  Sennar  qui  avait  vu  passer  sur 
son  li  ùne  29  rois  dans  une  période  de  337  ans  (1484- 
1821),  et  s'était  épuisée  dans  les  dissensions  intesti- 
nes. Bady,  nommé  vice-roi  de  Sennar,  mourut  en 
18:>0  el  1  Egypte  ne  lui  donna  pas  de  successeur  in- 
digène. 

Depuis  longtemps  déjà,  le  gouvernement  du  Sennar 
laissait  prévoir  la  chute  de  celte  monan  file.  Les  tri- 
bus arabes  du  S.  et  de  TE.  avaient  reconnu  la  suze- 
raineté des  Foungis  mais,  moyennant  un  tribut  an* 
nuel,  elles  avaient  continué  à  être  gouvernées  par 
leurs  sheiks.  Les  Arabes  {>!  iront  peu  à  peu  une  in-  i 
lluence  grandissante  sur  Tesprit  des  conquérants, 
incultes  et  grossiers  qui,  devenus  musulmans,  s'en* 
lourèrent  bientôt  de  ministres  arabes.  Une  fois  achui* 
a  la  participation  du  pouvoir,  les  Arabes  Tusurpèrenl 
peu  à  peu  tout  entier  ;  les  meleks  devinrent  des  roi!" 
fainéants  et  leurs  minisires  des  maires  du  palais. 
Adlan  fut  le  plus  puissant  rie  ces  [iiinislrcs  (177?)  c\ 
le  dernier,  Mohanied-Abou-el-Keili  qui,  presque  roi  de  ' 
son  vivant,  fut  assassiné  par  son  rival,  Mohamed- 
llegcb,  avait  encore  en  1858  un  petiL-lils  direct  dau'- 

1.  Oualid.  —  2.  Adelan —  3,  M,  Redgeb.  —  4.  Et  non  iS22.  \ 
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la  personne  du  sheik  Syris-Adlan,  chef  d  uiu»  tribu 
musulmane  du  Dar-Gouley,  sur  le  Nil-Blanc.  Ce  qui 
devait  arriver  arriva.  Les  rivalités  des  chefs  arabe» 

amenèrent  des  querelles  incessantes,  des  crimes  et  desf 
luttes  intestines,  si  bien  que  le  Soudan  déchiré  n'était 
pins  qu'un  champ  de  bataille  où  le  sang  coulait  à 
torrents  sans  que  les  raeleks,  véritables  mannequins- 
royaux  réduits  à  Tombre  de  la  souveraineté,  eussent 
la  force  de  réprimer  tant  d'excès. 

Telle  était  la  situation  du  Sennar  —  et  aussi  du 
I>on{2folah  où  les  tribus  arabes  n'avaient  jamais  non 
plus  été  assimilées  —  lorsque  le  khédive  Mohamed- 
Ali^,  vainqueur  des  Ouahabitesde  TArabie,  entreprit 
la  conquête  des  pays  du  Sud.  Les  circonstances  ne 
pouvaient  pas  être  plus  favorables  à  une  invasion 
étrangère;  rien  n'était  prêt  pour  la  défense  et  toute 
résistance  fut  même  impossible.  Pourtant  Tarmée  du 
melek  de  Sennar  comptait  25.000  hommes,  mais  les 
tribus  arabes,  divisées  entre  elles,  étaient  disposées 
par  Tambition  ou  la  vengeance  à  s'allier  à  n'importe 
quel  conquérant  dans  lequel  elles  croyaient  voir  un. 
auxiliaire. 

Les  coutumes  du  Sennar  étaient  bizarres  et  san- 
guinaires. Le  roi  ne  pouvait  monter  sur  le  trône 

(ju'en  acceplaiil  la  condition  d  rUe  légalement  mis  à 
mort  si,  dans  un  conseil  tenu  par  les  grands  officiers 
de  TEtat,  il  était  reconnu  que  Tintérét  de  la  nation 
exigeait  qu'il  cesse  de  régner.  Un  honunc  choisi  dans 
la  propre  famille  du  monarque  était  chargé  de  l'em- 
ploi qui  lui  donnait  le  droit  de  tuer  son  parent  et  son 
souverain.  Cet  officier  portait  le  nom  de  Sidi-el- 
Ivoum*,  Maître  de  la  maison  du  Roi  ;  il  n'avait  pas 
voix  au  conseil  qui  jugeait  le  prince,  mais  tous  les  roi& 
qu'il  avait  fait  mourir  étaient  inscrits  sur  son  régis- 

1.  Vulg.  Méhémet-Ali.  —2.  Sid-el-Koum.  —  GomparAr  avec 
la  vieille  coulume  éthiopienne  autrefois  abolie  par  Erk*Amen^ 
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tre  :  le  livre  du  hourreau  servait  ainsi  (rannales  à 
celte  singulière  monarciiie.  A  la  mort  du  roi,  son  fils 
aîné  montait  sur  le  trône,  lui  succédant  de  droit,  à 
moins  cependant  que  le  Grand  Conseil  n'en  choisisse 
un  autre,  et  aussitôt,  tous  les  frères  du  nouveau  sou- 
verain étaient  égorgés  de  la  main  du  bidi-el-Koum, 
sauf  ceux  qui  se  dérobaient  par  une  prompte  fuite  à 
ce  sort  impitoyable  ;  les  femmesétaient  inaptes  à  sac- 
^'éder  à  la  couronne.  La  famille  rovale  était  de  race 
nègre,  mais  son  teint  s  était  fort  éclairci  par  suite  des 
fréquentes  unions  des  rois  avec  des  femmes  arabes  ; 
Bady-Ismaîl,  qui  régnait  au  temps  de  Bruce,  était 
presque  blanc.  Le  roi  ëlail  obligé,  une  fois  en  sa  vie, 
de  labourer  et  d'ensemencer  un  champ  de  sa  propre 
main  S  de  là  le  nom  ou  surnom  de  Bady  donné  à  plu- 
sieurs princes  et  qui,  dans  la  suite,  fut  pris  comme 
un  titre  ou  un  nom  générique  commun  à  tous  les 
monarques  sennariens.  Ceux-ci  prenaient  le  titre  de 
Mek  ou  mieux  Melek  ou  Mélik  roi,  appellation  qui 
fut  çommune  à  lous  les  princes  de  la  Nubie,  et  ré- 
ijoaient  despoLiquement  sur  le  royaume  divisé  eapro- 
vinces  gouvernées  par  des  pachas. 

L'usage  de  manger  la  viande  crue,  que  Ton  a  cru 
longtemps  spécialisé  en  Abyssinie,  se  retrouve  à  Sen- 
nar,  dans  le  Kordofaael  chez  les  tribus  noires  deTO,, 
OÙ  le  foie  et  les  côtes  du  bœuf  se  mangent  toujours 
crus» 

1.  Le  nit'iiK»  usage  existait  en  Gliine.  —  2.  Il  est  curieux  «le 
remarquer  que  tes  anciens  Egyptiens  appelaient  les  rois  élran- 
gots  ft  Malek  ». 
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CHAPITRE  XIV 


Etat  politique  de  la  Nubie  en  4820. 

Expédition  de  Mohamed-Ali. 

L'hisloiro  des  p]tats  nubir^ns  n'étnil,  depuis  plu- 
sieurs siècles ,  q  u'  u ne  s  u  i  te  in  iu te r ro m  p  u  e  il  e  n  u  e ro  1  le^^ 
intérieures  et  de  combats,  contre  les  Abvssins  d'un 
côté,  qui  cherchaient  à  reprendre  le  Sennar,  conlrtS* 
malsaine,  mais  riche  et  commerrante,  et  les  K^ypliens 
de  l'autre,  qui  voulaient  conquérir  la  Nubie  enti6re. 
Enfin»  ces  derniers  eurent  définitivement  le  dessus. 
En  18*20,  Mohamed-Ali,  pacha  d  Ki*^ypte,  dont  le  nom 
est  demeuré  si  célèbre,  entreprit  de  soumettre  toute 
la  vallée  du  NiL  Sous  le  prétexte  de  mettre  un  terme 
aux  déprédations  des  derniers  Mamlouks,  réfugiés  & 
Dongolali  et  qui  risquaient  de  temps  îi  autre  des 
razzias  sur  la  frontière  égyptienne,  mais  eu  réalité 
pour  s'emparer  des  mines  d'or  qu'on  disait  exister 
dans  les  territoires  du  Haut-Nil  —  le  pacha  avait 
coutume  de  <lire  que  la  clef  d'oi*  suffit  à  tout  —  il 
envoya  en  Nubie  une  armée  de  b.OOU  hommes*  com- 
mandée par  deux  de  ses  fils,  Ismaïl-Pacha^  le  troi- 
sième de  ses  enfants,  et  Ibrahim-Pacha,  et  par  lo 
defterdar  Mohamed-Ahmed-Bey,  beau-frère (rismaïl. 

L'amour  de  Tor  était  le  prin<'ij)al  motif  de  1  expé- 
dition, car  on  croyait  qu'il  existait  des  mines  consi- 
dérables de  ce  précieux  métal  dans  les  montagnes  . 
du  FazoUl  ;  mm^  une  cruell*^  <l('"-i[lusion  nlirudait  les 
conquérants.  Les  fameuses  mines,  qui  ont  probable- 
ment existé  autrefois,  sont  aujourd'hui  presque 
taries  et  on  n'en  tire  que  très  peu  d'or  par  un  travail 


1.  El  non  4.000 
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des  plus  pénibles,  où  on  emploie  ordinairement  les^ 
condamné^.  Vn  sccuiid  molif  élail  de  recruter  des 
hommes  pour  1  armée.  Mohamed-Ali  avait  la  prélcn- 
lion  de  faire  de  l'Egypte  une  puissance  militaire 
niais,  aspirant  à  rindépendaiice  complète,  il  n'avait 
pasconliance  dans  les  troupes  turques  et  espérait 
former  des  troupes  plus  dévouées  à  sa  personne  à 
l'aide  des  esclaves  nègres. 

Au  rommencement  du  xix*^  siècle,  Télat  de  la 
Nubie  était  le  suivant  :  au  N.  les  trois  frères  HassaOt 
Housseyn  t  —  marié  à  une  fille  du  roi  de  Dar-Mahass 

—  et  Mohamed,  kachcfs  ou  gouverneurs  héréditaires 
des  trois  districts  de  la  Nubie  propre,  avec  leur 
capitale  à  Derr,  étaient  vassaux  de  Mohamed-Ali 
depuis  1  an  (1819),  et  reconnaissaient  tant  bien  que 
liial,  plulùt  mal  <|iie  bien,  la  supréînatie  de  TEgyple. 
Housseyn  et  Mohamed  venaient  de  secourir  le  roi  de 
Dar-Mahass  contre  un  rebelle  qui  s'était  rendu  maî- 
tre «l'un  village  fortifié. 

\  euaicnt  ensuite  par  ordre,  du  N.  au  S.  :  les 
royaumes  de  Dar-el-Mahass  ^,  habité  par  les  Mahassy 
indigènes,  vassal  des  Sheikiyeh  —  de  Dongolah  ou 
des  Sheikiyeh,  habité  par  deux  races  distinctes,  les 
Dangalas  ou  Danaglas,  issus  des  anciens  Nobates,  et 
les  Arabes-Sheikiyeh  —  de  Tadou,  petit  royaume 
kopte  indigène,  composé  surtout  de  Fîle  de  ce  nom, 
vassal  des  Sheikiyeli  —  de  Berber,  Etat  arabe  vas- 
sal du  Dongolah  —  de  Ras^el-Ouady^  tributaire  du 
Sénnar  —  d'EI-Damer,  Etat  arabe  vassal  du  Sennar 

—  de  Shendy.  E(al  aialx'  tributaire  aussi  du  Sen- 
nar, gouverné  par  El-Melek-Nimr  —  d'El-Metara- 
mehf  habité  par  un  peuple  indigène  et  vassal  du 
Sennar  —  de  Sennar,  peuplé  d'indigènes,  d'Arabe» 
et  de  Shillouk  —  de  Fazokl,  tribniaire  du  Sennar  — 
de  Dar-Eour  (avec  le  Kordoi'an),  dans  la  Aigritie,qui 

1.  Hussein,  Hosscin.  —  2.  Mahas,  Muliass. 
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l'ait  aujourd  liai  pari  ic  du  Soudaii-Egyplieu»  mais  qui 
était  alors  indépendant,  etc. 

Le  reste  du  corps  fameux  des  Mamlouks  \  massa- 
crés comme  on  sait,  le  1*^'  mars  Ibll,  par  ordre  de 
Mohamed-Ali  —  un  seul  de  leurs  chefs,  Ibrahim-Bey, 
s'éch  ippa;  il  mourut  en  1816  —  s'était  réfugié  à 
Dongolah  et  était  sous  les  ordres  du  roi  des  Shci- 
kiyeh. 

Le  royaume  de  Dongolah  ou  des  Sheikiyeh  —  la 
dernière  mention  de  cet  Etat  sous  le  nom  de  Don- 
golah est  de  1779  -  —  était  occupé  par  ce  peuple 
guerrier  qui  formait  une  sorte  de  république  mili- 
taire gouvernée  par  un  roi  et  qui  ne  fut  pas  soumis 
sans  peine.  En  1748,  le  roi  de  Dongohdi  était  sn/o- 
rain  du  Sennar,  suzerain  lui-méuK^  du  Sheiidy,du 
Fazokl,  etc.  Le  royaume  sheikiyeh  et  celui  de  Sen- 
nar formaient,  à  proprement  parler,  les  deux  seuls 
Etats  <lc  la  Nubie,  surtout  le  |)romier  nommé  qui 
avait  imposé  tribut  au  second,  car  tous  les  autre*^ 
petits  royaumes  étaient  tributaires  de  Tun  ou  de 
l'autre.  Le  royaume  de  Shendy,  fondé  en  1572  et 
•  vassal  du  Sennar,  qui  avait,  été  autrefois  célèbre  par 
ses  Sittinas  ^  ou  Reines  avait,  en  1820,  un  roi.  En 
1772,au  temps  de  Bruce,  Shendy,  gouvernée  par  une 
reine,  n'était  encore  (|u  une  simple  bourgade  mais,  h 
l'époque  de  Burckhardt,en  1814,  elle  avait  quadruple 
dépopulation  et  était  la  ville  la  plus  considérable  et 
la  plus  commerçante  de  la  Nubie.  Elle  devait  acqué- 
rir le  principal  de  sa  renouunée  de  la  farouche  éner- 
gie de  son  dernier  meiek. 

1.  Mamelouks,  Mamelucks,  Mammelus.  —  2.  En  1705,  un 
voyageur  parle  du  «  pacha  de  Dongolah  »,  mais  H  faut  entendre 
par  là  le  gcaverneur  de  la  ville  on  de  la  province.  Un  deseen* 
dant  des  anciens  rois  de  Dongolah  vivait  encore  en  1885  ; 
Gordon,  dans  son  rêve  d'une  Fédération  des  Etals  nubiens  sous 
rhégémonie  de  l'Egypte,  avait  songé  à  le  remettre  sur  le  tr6ne 
de  ses  ancêtres.  Peut-être  une  seconde  invasion  sheikiyeh  eut- 
elle  lieu  vers  1780?—  3.  Siteh,  Sitt(Dame). 
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Quant  au  Dar-Four  —  le  Courourfa  des  vieux  au- 
leurs  —  pays  qui  demeura  longtemps  ferme  aux  Ku- 
ropéeDS«  son  hiâloire  est  peu  connue.  Le  Dar-lour 
élait  autrefois  soumis  aux  rois  de  Bego  ou  Dagéou 
contre  les(|U(îls  il  s'est  révolté.  Le  Be^ï^o  a  été  réuni 
au  Dar-Four  ainsi  que  le  royaume  de  Zegliaoua — 
Gaoga  des  anciens  géographes    >  pays  autrefois  in- 
dépendant, d*où  trois  classes  bien  distinctes  d'habi- 
tants dans  le  Dar-Four  et  deux  dialectes  différents  : 
le  dar-fourien  et  le  zeghaoua.  Tous  ces  faits  sont  an- 
térieurs à  1790.  Vers  1792,  Teraoub  ^  sultan  du  Dar^ 
l^our,  conquit  le  Kordofan'.  —  Gorhau,  Gorrham, 
Gorgan  des  vx  auL.  —  après  avoir  vaincu  El-FadI, 
dernier  roi  de  ce  pays  et  alors  vassal  du  Sennar.  Il  eut 
pour  successeur  Abd-er-Rahman^-el-Raschid  qui  ré- 
gnait en  1795.  Vers  eelte  année  eut  lieu  une  insur- 
rection du  Kordofan  qui  fut  réprimée.  Une  vive  ini- 
mitié régna  pendant  3  ou  4  ans  (de  vers  1793  à  vers 
1796)  entre  le  Dar-Four  et  le  royaume  de  liorkou  ou 
Bergou,  situé  un  |)eii  plus  à  TO. 

En  1851-56^  Ël-Âdeh  \  3«  ou  4^  successeur  d  Abd* 
er-Rahman\  régnait  sur  le  Dar-Four.  Sa  tante,  Siteh- 
Souakin\  traversa  TKgypte  pour  se  rendre  au  p  leri- 
nage  de  la  Mekke.  Le  Kordofan  lut  conquis  en  1821 
par  les  Egyptiens  et  réuni  à  leur  empire  après  la  ba* 
taille  de  Baraet,  en  1874,  ce  fut  le  tour  du  ])ar  Four. 
Le  sultan  Ziber-Ualiman'  qui  avait  succédé  par  la 
force  au  sultan  Ibrahim,  reconnut  la  suzeraineté  de 
l'Egypte.  Soleyman\  fils  de  Ziber,  se  souleva  (1877- 
80)  et  fut  soumis,  mais,  en  1883,  le  Dar-Four  et  le 
Kordofan  pabscrent  sous  l  autorité  du  Mahdi»  pui^. 
en  1900  —  en  janvier,  le  Kordofan^  en  décembre  le 
Dar-Four  —  ils  furent  réoccupés  par  les  Anglo-Egyp- 
tiens. 

1.  Teraub.  —  Kourdafan  ou  Kordofon.  — 2.  Adab.  —  3,  Ra- 
hama»  —  Soliman. 
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Ali-ebn-Disan,  fils  du  dernier  sultan  Disan  ou  Di«* 

nar,  règne  sur  le  Dar-Four  depuis  1899. 

Concenh  ée  à  iVssouan,  Texpédilion  égyptienne  re- 
monta le  Nil  sans  coup  férir  à  travers  la  Nubie-Sep* 
lenlrionale  ja^qirà  la  *2*  cataracte,  mais  \h,  après 
quelques  petits  combats  suivis  d'horribles  cruautés, 
Ismaïl -Pacha  se  trouva  en  présence  du  gros  de  i'ar* 
mée  sheikiveh  qui  essavait  de  lui  barrer  Tentrée  du 
royaume  ileDongolah.Ces  valeureux  descendantsUes 
Ûuled-Abhas  avaient  conservé  chez  euxTesprit  mili- 
taire, éteint  chez  beaucou])  de  leurs  compatriotes,  et 
des  combats  récents  contre  les  Jlamiouks  n'avaient 
fait  que  l'entretenir. 

La  bonne  contenance  des  Sheikiyehet  leur  nombre 
—  30  à  40.000  hommes  —  quatre  fois  supérieur  à  ce- 
lui des  Egyptiens  semblaient  leur  proiiieltre  une  vic- 
toire assurée.  Pleins  de  confiance,  ils  approchèrent 
en  faisant  retentir  l'air  de  leurs  cris  guerriers  et  de 
leurs  timbales,  tandis  qu'une  jeune  fdle,  montée  sur 
im  ciiameau  richement  liarnaché,  donnait  le  signal 
de  la  bataille  en  faisant  entendre  cette  espèce  de  rou- 
coulement familier  aux  Arabes.  Après  trois  heures 
d'un  combat  où  l'énergie  et  l'acharnement  furent 
égaux  des  deux  côtés,  la  redoutable  cavalerie  shei- 
kiyeh,  deux  fois  repoussée  avec  d'énormes  pertes,  par 
rartillerie  nouvelle  pour  les  huiumes  comme  pour  les 
chevaux,fut  mise  en  déroute  et  putéchapperauxpour- 
suites  en  s'enfonçant  dans  le  désert  :  la  fureur  des 
Egyptiens  n'eut  à  s'exercer  que  sur  l'infanterie  com- 
posée d'un  ramassis  de  pauvres  paysans  dont  les  guer- 
riers sheikiyeh  s'étaient  fait  un  rempart  vivant.  Ces 
malheureux,  aux  trois-quarts  ivres,  presque  sans  ar- 
mes, fanatisés  par  un  prétendu  devin  qui  leur  avait 
persuadé  que  les  balles  ne  tuaient  pas  les  vrais 
croyants,  s  étaient  munis  de  cordes  pour  ligotter 
les  Egjptiens  dont  ils  ne  supposaient  pas  avoir  c\  re- 
douter une  résistance  sérieuse.  Enhn,  leur  crédulité 
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était  poussée  à  un  tel  point  qu'après  le  combat,  oq 
en  vit  qiiolqucs-uns,  pleins  de  l'intime  convictioD 
qu'ils  s'étaienl  rendue  invisibles  par  leurs  talismans 
et  leurs  sortilèges,  pénétrer  dans  le  camp  égyptien 
avec  une  assurance  telle  que  ceux-ci  les  prirent  pour 
des  Arabes  amis.  Leur  projet  ne  tendait  rien  moins 
qu'à  s'emparer  d'Ismaïl  et  à  leligotler  de  leurs  cor- 
des. Enfin,  ils  furent  reconnus  et  arrêtés  au  moment 
où  ils  approchaient  de  sa  tente.  On  en  vit  d'autres, 
atteints  niorlellement  de  plusieurs  balles,  s'en  mo- 
quer comme  d'une  bagatelle  dont  ils  se  disaient  sûrs 
de  ne  pas  mourir.  Huit  cents  de  ces  malheureux  ras* 
tèrentsur  le  champ  de  bat  aille  et  cette  victoire  déci- 
feive  livra  ie  royaume  de  Dongolah  à  Ismail. 

Les  Sheikiyeh,  fatalistes  comme  tous  les  Musui* 
mans,  se  résignèrent,  et  leur  roi  Chaouss  ayant 
l'ail  sa  soumission  au  pacha  à  condition,  ils  furent 
incorporés  dans  l  armée  égyptienne  par  iiouneuret 
récompense.  Cette  cavaieri€|jrrégulière  qu'on  a  assez 
justement  nommée  les  Cosaques  de  l'Egypte,  com- 
mandée par  ses  propres  chefs  qui  portent  toujours  le 
titre  de  roi,  jouit  d'une  indépendance  relative  qui  est 
presque  la  liberté  et  n'en  a  pas  moins  rendu  à 
l'EgypIe  di*  nombreux  cl  importants  services. 

Le  roi  de  Berber,  Nasr-ed-Dîn',  s'empressa  le  pre- 
mier de  faire  sa  soumission,  et  son  voisin  El-Melek- 
Nimr,  roi  de  Shendy,  vint  également  offrir  la  sienne 
sau/^  eombal,  croyanL  devoir  céder  à  un  armement  su- 

^  A. 

périeur  au  sien  ^1820)  *.  Dépossédé  de  son  pouvoir  et 
réduit  au  simple  rang  de  gouverneur,  El-Melek  Nimr 
recul  comme  les  autres  un  lourd  tribut  et  feignit  de  i 
subir  de  bonne  grâce  la  loi  du  plus  fort,  mais  il  avait 
juré  de  se  venger,  et  sa  vengeance  fut  terrible.  Le 
roi  de  Metammeh,  de  race  indigène,  essaya  ou  de 
résister,  uu  de  se  soulever  sur  les  derrières  de  l'armée 

1.  El  non  1819. 
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d'Ismaïl  elsa  ciî})ilale  lui  ruinée  par  les  Egyptiens  : 
El-Melammeh  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  bour- 
gade. El-Damer,  entre  Berber  et  Sheiidy,  dont  le 
souverain  ne  s'était  pas  soumis,  fui  saccagée  éiifa- 
lenient.  Celle  ville  ne  compte  plus  guère  qu  un  mil- 
lier d'habitants. 

L'armée  égyptienne  traversa  presque  sans  s'y  ar- 
rêter la  ville  de  Shendv,  celle  de  naUay,  et  arriva  lo 
27  mai  1821  au  confluent  des  deux  Nils  :  elle  passa  le 
fleuve  et  se  mit  en  marche  vers  le  Sennar.  Le  roi 
Bady  VH  vint  au  (h^vant  d'Tsinail  faire  sa  soumission 
sans  résistance  et  lut  nommé,  ainsi  d'ailleurs  que  • 
tous  les  autres  princes  détrônés,  sheikou  gouverneur 
de  Sennar  au  nom  de  TEi^yple.  Le  24  juin,  le  paclia 
campait  dans  la  ville  de  Sennar  et  préparait  déjà 
une  expédition  pour  le  Fazokl  et  les  pays  du  S.  Ainsi 
tomba,  sans  coup  férir,  cet  État  qui,  àTépoque  de  sa 
force  cL  de  sa  puissance,  avait  porté  les  limites  de  son 
territoire  jusqu'aux  confins  du  Dongolah. 

Le  8  décembre  1821,  Ismaïl  quitta  Sennar  pour  le 
Fazokl  en  suivant  le  fleuve  Bleu,  tandis  qu'îbrahim- 
Pacha  et  Toussoum- Pacha  *,  fils  de  Mohamed-Ali  et 
frères  d'Ismaïl,  arrivés  du  Kaire,  faisaient  une  cam- 
pagne parallèle  sur  le  fleuve  Blanc,  s'emparaient  du 
Taka  cl  soumettaient  h  la  domination  égyptienne  les 
Soukriyeh,  les  ilallengas,  les  liadendouas,  les  Bis- 
chariyeh  ^  et  toutes  les  autres  tribus  errant  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rouge.  Pendant  ce  temps  et  d'un  autre 
çôté,  iiohamed-Bey-Defterdar,  beau  frère  d  IsmaïI, 
qui  avait  épousé  la  princesse  Nezly,  lille  de  Mohamed- 
Ali,  faisait  moins  pacifiquement  la  conquête  du  Kor- 
dofan,  alors  soumis  au  Dar-Four.  La  bataille  de 
Bara  décida  le  sort  des  Kordofanis  dont  le  pays  fut 
annexé  h  l'Egypte  et  confié  à  une  forte  garnison  (1821  ) . 

La  marche  d'Ismaïl-Pacha  fut  semée  de  sanglants 
épisodes.  Partout  ses  soldais  apportaient  avec  eux 

1.  Kl  non  Toussouii.  —  2.  Soukria,  llalanga,  Adendoa. 
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la  (l<''>()laliou  et  la  mort,  altaquant  et  massacrant  ^aii:» 
pitié  les  malheureux  habitants  de  ces  contrées  : 
À  Kelgou,  la  population  tout  entière  fut  réduite  en 
esclavage  ;  un  peu  plus  loin,  Israafl  faillit  périr  dans 
une  embuscade  où  d'énormes  quartiers  de  roches 
furent  lancés  sur  son  escorte  à  Timproviste.  Le 
1**^  janvier  1822,  larmée pénétra  sur  le  territoire  du 
Fazokl  dont  le  roi  Hassan  s'empressa  d'envoyer  sa 
soumission.  Sur  4U.1KX)  noirs  réduits  à  Tétat  d'escla- 
vage pendant  l'expédition  d'ismaïl,  un  tiers  à  peine 
arriva  en  Egypte  :  le  reste  de  ces  malheureux 
muui  ut  en  route  de  privations  et  de  mauvais  trai- 
tements ! 

Ismaïl,  après  avoir  donné  à  ses  troupes  Tordre  d'é- 
pargner le  Fazokl  que,  pour  phis  de  srtreté,  il  ne 
traversa  pas,  entra  dans  la  province  de  KamaamyU 
où  il  croyait  trouver  de  Tor^en  abondance  et  où  les 
indigènes  étaient  censés  avoir  leurs  exploitations. 
On  ne  trouva  pas  grand'chose,  elle  pacha,  trompé 
dans  son  ambition,  voulut  s'avancer  plus  encore  dans 
le  S.,  espérant  être  plus  heureux,  mais  à  Singhé,  il 
reçut  des  nouvelles  de  Seniiai  qui  lui  lircnl  craindre 
une  insurrection  et.  comme  il  était  déjà  harcelé  de 
tous  les  côtés  par  les  nègres  du  Bertaat,  il  donna^ 
le  10  février,  Tordre  de  rétrograder.  Ibrahim  et  Tous- 
soum  avaient  [K'Miétrô  de  leur  côté  jusque  dans  le 
pays  des  Dinkas,  qui  fut  annexé  à  TEgypte  (1822)  : 
2  ans  avaient  suffi  à  achever  ces  immenses  conquêtes. 

Au  mois  do  décembre  de  cette  même  année,  Ismail- 
Pacha  était  mort. 

IsmaïU  revenant  de  sa  campagne  victorieuse  et  ren- 
trant triomphalement  en  Egypte,  s'était  arrêté  à 
Shondy,  doul  le  roi,  trahi  par  la  fortune  des  armes, 
était  un  des  chefs  les  plus  redoutables  de  la  Nubie* 
EI-Melek*Nimr  S  haut  de6 pieds,  Tair  dur,  Thumeur 

1.  Niinir^  Ncmr,  Nemer^  «  le  LéoparJ  ». 


Digitized  by  Google 


—  441  — 


sombre,  réfléchi,  savant,  dévot,  était  un  de  ces  ad- 
versaires orgueilleux  ei  pleins  d'audace  dont  la  résis- 
tance, ouverte  ou  c^tchee,  ne  finit  qu*avec  la  mort.  Le 
retour  des  vainqueurs  du  Sennar  fut  propice  à  laven- 
Kcance  d'Ël-Melek-Nimr.  «  Il  me  faut  dans  48  heures, 
lui  ;ivait  flil  Isiiiail,  1.000  de  vos  jeunes  filles,  1.000 
bailla, 1.000  chameaux,  1  .OOOchèvres,  1.000 moutons, 
1.000  sacs  de  blé  et  1.000  charges  de  fourrage  !  »  — 
«  Voire  arithmétique  est  admirable  de  simplicité,  ré- 
puiidil  Kl-Melek-Nimr  en  s'inclinant,  elle  n'admet 
que  le  nombre  mille  !  »  Ismaïl,qui  n'admellnit  guère 
de  réplique.s'emporta  et  menaça  le  roi  de  le  faire  brû* 
1er  à  petit  feu  s'il  n'obéissait  pas  inconlineiit  ses 
ordres  ;  il  venait  de  prononcer  lui-même  son  arrêt  de 
mort. 

Dès  le  lendemain,  les  denrées  requises  par  le  pa- 
cha étaient  envovf^es  au  camp  et  Ismaïl  se  réjouissait 
lie  voir  ses  ordres  si  promptement  exécutés.  Cette 
soumission  empressée  n'excila  nullement  la  défiance 
de  l'Egyptien  qui  quitta  même,  ce  soir-là,  son  camp 
poia  ailcr  passer  la  nuit  dans  une  maison  écartée  avec 
ses  favoris  et  des  femmes  du  pays  livrées  de  gré  ou 
de  force  à  leurs  maîtres  :  c'était  la  dernière  de  sa  vie. 
Celte  nuit  même  qui  suivait  la  seconde  journée  où  la 
dernière  botte  de  mais  avait  été  apportée,  les  Shen- 
dyens  mirent  le  feu  aux  quatre  coins  du  camp  égyp- 
tien. Les  Nubiens  n'avaient  apporté  cette  énorme 
f{uanlitc  de  fourrage  que  pour  alimenter  Tincendie  et 
fermer  toute  issue  à  leurs  ennemis. 

Ismaïl,  surprisau  milieu  de  son  sommeil,  périt  dans 
les  flammes  avec  presque  tous  les  siens  et  quelques- 
uns, qui  tentaient  de  s  échapper,  furent  massacrés  par 
les  Nubiens  qui,  profitant  de  l'épouvante  générale, 
s'étaient  jetés  sur  les  Egyptiens  surpris  et  sans  dé- 
fense (décembre  1822').  Tout  périt,  sauf  le  médecin 

1.  Et  non  1821. 


Digitized  by  Google 


—  442  — 

grec  d  Nniaïl  qui  Tulpri^  vivant.  On  lui  arracha  les 
dents  une  par  une,  comme  amulettes,  puis  on  1  e- 
gorgea. 

Le  lendemain,  on  retira  des  cendres  rinnanles  les 
corps  carbonisés  d'Ismaïl,  de  ses  femmes  et  de  ses 
ofiiciers.  Après  sa  vengeance,  El-Melek-Nimr  crai> 
gnant  les  représailles  des  Egyptiens  se  relira  à  Sofi. 

\iohamed-Ali,  justement  irrité,  chargea  son  gen- 
dre, le  defterdar  Mohamed-Bey,  de  venger  Ismaïl  et 
l*armée  égyptienne  se  rallia  sous  le  commandement 
de  ce  chef  redouté.  C'était  un  des  hommes  les  phis 
cruels  qui  aient  jamais  existé  et  les  piems  pouvoirs 
du  pacha  d'Egypte  étaient  en  bonnes  mains.  Le  def- 
terdar vint  du  Kordofan  à  Shendy  comme  à  une  fêle: 
le  sang  allait  couler  !  Il  coula«  eu  effet,  bientôt  à  tor- 
rents et  d'innombrablesvictimes  furent  immolées  par 
le  féroce  Mohamed*Bey  aux  mânes  d'Ismall.  Les 
Kt>v|)liens  n'avaient  plus  autour  d'eux  qu'une  popu- 
lation inoilensive  que  la  retraite  d'El-Melek-Nimr 
laissait  sans  défense,  mais  il  fallait  à  tout  prix  des  hé- 
catombes pour  venger  le  pacha.  Les  coupables  s'é- 
taient échappés,  les  innocents  payèrent  pour  eux.  On 
commença  parentasser  plusieurs  cenlainesde  femmes, 
d'enfants»  de  vieillards,  dans  un  enclos  entouré  de 
bottes  de  maïs  auxquelles  on  mit  le  t'en  :  les  infortu- 
nés périrent  comme  Ismaïl.  La  ville  de  Shendy  fut 
presque  entièrement  détruite  par  le  fer  et  le  feu,  la 
province  ravagée,  les  habitations  incendiées  :  40.000 
Shendycns,  hommes,  femmes,  enfants,  furent  impi- 
toyablement massacrés,  noyés,  empalés,  pendus  ave<' 
d'horribles  raffinements  de  cruauté  !  Tant  d'atrocilé^ 
.sonlevèrenlla  province  qui  coiu  ul  aux  armes  :  ce  fui 
un  prétexte  à  de  nouveaux  supplices.  Apres  chaque' 
combat,  le  defterdar  se  promenait  sur  le  champ  de 
bataille  avec  ses  bourreaux  et,  quand  il  ne  s'amusait 
pas  à  achever  lesbiessésde  sa  propre  main,  il  l<^s  fai- 
sait torturer  sous  ses  yeux  jusqu'au  dernier  soufile. 
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On  les  tenaillait  avec  des  fers  rouges  ;  on  leur  arra- 
chait les  dénis,  les  yeux,  les  ongles  ;  on  leur  coupait 
le  nez,  les  lèvres,  les  oreilles! 

Siicndy  ne  se  releva  pas  de  celLe  e|)ouv;i niable  ca- 
tastrophe et  ce  qui  restaitde  ses  infortunés  habitants 
courba  la  tête  sous  le  joug  sanglant  de  l'Egypte.  Elle 
Fui  donnée,  ainsi  qu'Halfay  on  Hallaya,  ancienne  ré- 
sidence du  sheik  des  Djiàalin',  aux  Sheikiyeh  qui 
firent  deShendy  leurcapitale.  C'est  actuellement  une 
pauvre  bourgade^  de  2.000  Ames. 

Les  habitants  qui  avaient  pu  se  soustraire  à  la  mort 
par  la  fuite,  se  réfugièrent  à  Sofi  où  les  Egyptiens  les 
(poursuivirent,  etEUMelek-Nimr,  ne  pouvant  résister 
à  la  puissance  de  TEgyple,  pa-^sa  TAlbara,  arrivasur 
les  rives  du  fakazé*  et  demanda  protection  à  Oubié, 
ras  du  Tigré,  qui  lui  donna  d'abord  un  vaste  domaine 
avec Maigoçoa pour  capitale,  où  El-Melek-Ximr  fonda 
un  petit  Elat  indépendant  et,  plus  tard,  livra  liiche- 
menl  son  hôte  aux  Egyptiens*  Son  fils,  Ould-Ël-Me- 
lek-Nimr*,  luisuccéda  comme  prince  de MaigoL»oa  : 
il  ré<rnait  encore  en  1869  et  s  élail  rendu  redoulaljle 
aux  Egyptiens  qui  occupaient  les  provinces  voisines 
de  ses  montagnes.  Le  royaume  de  Shendy  avait  duré 
250  ans  (1572-1822). 

La  Nubie  entière  était  conquise,  malgré  la  résis- 
tance de  ses  habitants  et  les  maladies  qui  avaient 
décimé  Tarmée.  Depuis  le  fort  d'Ibrim  jusqu'au 
Sobat  et  au\  l'rontières  abys^mes,  les  anciens  Etals 
nubiens  n'étaient  plus  que  des  provinces  égyptiennes, 
mais  rhorrible  mort  de  son  général  le  {)lus  aimé  avait 
attristé  et  iinpr(^ssionné  Tarniée  du  pacha  Ismaïl 
avait  été  atrocement  v(uigé,  mais  sa  mort  tt^  uiina  la 
guerre  que  Mohamed-Ali  aurait  peut-être  portée 
jusque  sur  les  plateaux  abyssins.  Le  grand  pacha 

i.  Bt  non  au  Dar-Four.  — 2.  Oued-Niinr.  —  En  ab.  Oualda- 
Nîmr, 
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avait  révé  de  ronqiiérir  le  Dar-1  our,  le  Ouadaï,  le  ; 
Bornou  et  la  Tripoli taine,  mais  il  ne  vit  pas  ces  coq*  . 
(jiK  les  nouvelles  el  1  H^ypte  se  borna  à  organiser  les  | 
provinces  conquises.  Le  Dar-Four  et  le  Ouadaï  ] 
furent  annexés  plus  tard,  mais  le  Bornou  el  la  Tri-  [ 
politaine  ne  firent  jamais  partie  de  TEmpire  kfaédi*  * 
vial. 

Les  Sheikiyelî  et  les  autres  tribus  arabes  conser-  , 
vèrent  une  indépendance  relative  dans  la  Nubie  | 
divisre  en  4,  5,  puis  9  provinces  auxquelles  vinrent 
s'ajoute  r  |)lus  tard  à  la  suite  des  expéditions  de  sir  | 
Samuel  Baker-Pacha  sur  le  Haut-i\il(1873),d'Isinaïl- 
Ayoub-Pacha  dans  le  Dar-Four  (1874)  et  de  la 
demande  de  protectorat  du  sultan  de  Ouadaï,  la  nou- 
velle province  Equatoriale     el  deux  Ktals  vassaux. 
Kn  1866,  la  domination  immédiate  de  TEgypte  avail 
rempliicé  à  Massaoucih  el  sur  les  bords  de  la  mer 
Ruugc,  celle  de  la  Sublune-Porle. 

Un  marchand  d'esclaves  d'origine  allemandet 
Ziber-Rahman'-Pacha,   était  venu  se    créer  un 
royaume  au  S.  du  Dar-Four,  dans  le  Dar-Ferlit  où 
il  avait  fondé  la  ville  de  Dem-Ziber.  Un  autre  aven- 
turier, Balalaoui-Mohamed,  soumit  à  la  même  épo-  | 
([uc  toul(^  la  région  comprise  entre  le  Xil  et  le  tac 
Tchad.  Ziber  tua  Balalaoui,  s'assura  son  empire,  se 
lit  nommer  moudir  *  d  Oum-Schegga  par  le  khédive.  ^ 
marcha  contre  Ibrahim,  sultan  du  Dar-Four,  le  défil  | 
et  le  tua  à  Monaouashi.  Aussitôt,  une  armée  rég^'  \ 
lière  égyptienne,  sous  les  ordre§  d'Ayouli-Pacha- 
partit  ,  du  Kordofan  et  vint  affirmer  celte  nouvelle 
annexion  en  installant  à  demeure  dans  le  Dar-Four 
une  garnison  de  10.000  hommes.  En  1883,  le  Dar 
Four  passa  sous  l'autorité  du  Mahdi.  ] 

Rabahf  le  fameux  sultan  du  Tchad,  aujourd'hui  \ 

I.  Eqtialoria,Hat-eI.Eslifa,  Haat-Nil,  Lado.  —  2.  Vice-roi- 
Ou  O.  Cheqa,  0.  Chega. 
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mort,  dont  la  France  a«  il  y  a  quelques  annéo<;, 
oballii  la  puissance,  et  qui  avait  lons^lomps  iiieiiacr 
les  communications  entre  nos  divers  hintei'lands^ 
était  un  ancien  esclave  de  Ziber- Pacha. 

En  1875,  Daoud  Pacha  s'emparait  du  Harar  et  fai- 
sait exécuter  Témir,  coupable  de  résistance.  En  187^), 
Berbérah  l'ut  occupée. 

Quant  aux  provinces  Equatoriales,  elles  avaient 
Hé  annexées  eu  1871.  (ioiulokoro  avait  été  atteint 
dès  1841  par  d'Arnaud,  chel  de  la  seconde  expédition 
égyptienne.  Ce  n'était  alors  qu'un  village,  mais  lors 
de  la  campagne  de  1870-72,  Baker-Pacha  lui  donna 
le  nom  d'Ismaïlia  et  en  lit  le  chef-lieu  de  la  province 
Equatoriale. 

Depuis  1819  jusqu'à  1881,  la  conquête  égyptienne 
ne  s'arrêta  pas  et  s'étendit  progressivement  jus* 

qu'aux  lacs  Albert  et  Victoria,  et  du  golfe  d'Aden  au 
Ouadaï.  Le  Soudan  fut  envahi  dès  18(>1,  mais  c'est 
de  1871  à  1874  que  la  conquête  du  Haut-iNil  fut 
achevée  par  sir  Samuel  White  Baker,  imposé  par 
l'Angleterre  coiuiue  vice-roi  du  Soudan  !  186U),  sous 
couleur  de  supprimer  la  traite  des  noirs.  11  prit  pour 
base  d'opération  la  ville  forte  de  Fashoda,  réunie  à 
l'Egypte  en  1870,  et  créa  le  long  du  lleuve  une  suite 
de  comptoirs  forlilics:  Chambi,  Hohr,  Gondokoro, 
Lado  et  lledjaf*.  Ses  successeurs,  l'Anglais  Gordon 
et  le  colonel  américain  Chaillé- Long  complétèrent  son 
œuvre  (1874-1881). 

Ce  dernier  proclama  le  protectorat  de  l  Egypte  sur 
1  Ouûoro,  et  en  1875,  l'Equateur  fut  atteint.  En  1874, 
le  général  Gordon  le  remplace  et  organise  la  pro- 
vince définili\  ('inent  annexée  en  fondant  on  réparant 
"21  postes  fortifiés,  dont  9  villes,  détendus  par 
1.800  hommes:  Sobat,  Bohr  ou  Bor,  Makraka,  Rohl, 
iXiambara,  Lado,  Bedden,  Moughi,  Laboreh,  Tio, 

1.  Ou  Régiair 
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DoiiHieh,   Mayoungo,    Anfina,   Foueira,  Rioiigo, 

M  luuli,  Oiuuudogani,  Kopilz«i,  Masindi,  Faloro, 
Fakko,  Ouadelaï.  Il  oui  à  lutter  contre  les  négriers 
du  Dar-Four  et  démissioana  en  1879.  En  1880,  Ro- 
molo  Ges^i,  voyageur  ilalien  à  la  ^?oIde  du  khédive, 
répriiua  le  soulèvement  de  ce  dernier  pays  provoqué 
en  1877  par  Soleyman-Pacha^  fils  de  Ziber.  Nommé 
après  ses  succès  gouverneur  du  Bahr-el-Ghazal,  il 
mourut  à  Suez  dans  rexercicede  ses  fonctions  1881). 

On  sait  que  Gordon,  rappelé  par  TAngleterre  et 
nommé  de  nouveau  gouverneur-général  du  Soudan, 
le  18  février  1884,  regagna  Kharloum  où  il  se  fit  tuer 
bravement  le  26  janvier  1885^ 

Mohamed-Emîn-Bey*Nakim  (Docteur  £d.  Schnil- 
zer  ou  Schnitzier),  de  nationalité  autrichienne  et  juif 
<le  n  ligion,  mais  qui  avait  embrassé  depuis  long- 
temps l'islamisme,  remplaça  Gordon  en  187U.  isolé 
par  le  Mahdi,  en  1883,  avec  1.500  soldats  noirs, 

10  olficiers  égyptiens,  2  Européens,  dont  le  docteur 
Junker  et  2  steamers,  il  se  maintint  à  Lado,  sa  capi- 
tale, puis  à  Ouadelaï,  lorsque  Omar-Saleh,  lieu- 
tenant du  Mahdi,  Teut  repoussé  et  forcé  de  descendre 
vers  le  S.  (mars  1884;,  jusqu'au  moment  où  Stanley 
le  força  à  abandonner  ses  provinces  (188^),  Lado 
avait  été  prise  par  le  Mahdi  en  1888. 

Emhi-Paclia,  négligé  par  TKgypte,  écrivit  un  jour 
à  lord  Iddesleigh,  secrétaire  du  Foreign-Oitice,  pour 
lui  proposer  la  vente  des  provinces  équaioriales  dont 

11  avait  été  promu  pacha  pour  avoir  su  soi-disant  les 
sauvegarder  (188Gj.  Le  docteur  Junker  quitta  Oua- 
delai  avec  les  plus  grandes  dillicultés  et,  après  <i<  " 
peines  inouïes,  arriva  à  Suez,  le  10  janvier  1887,  et 
remit  la  lettre  d'Kmîn,  dont  il  ii^norail  sans  doute  la 
vcriluble  contenance,  aux  autorités  en  présenlan! 
sa  situation  comme  désespérée  et  réclamant  un  se- 
cours immédiat.  La  proposition  fut  chaleureusement 
accueillie,  et  Stanley  parlit  avec  une  expédition  dc- 
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livrer  celui  qui  n'avait  jamais  été  perdu.  Il  le  retrouva 

facilement  —  après  pns  mal  de  mésaventures,  à  sa 
3®  expédition  seulemeat  (1889),  les  deux  premières, 
par  le  Congo,  ayant  échoué  (1888)  —  mais,  au 
moment  de  lui  remettre  le  prix  d'achat  convenu 

(30.UUU  livres  sterling),  il  se  contenta        de  lui 

serrer  la  main.  Ëmin  ayant  fait  mine  de  parler 
haut  et  de  revendiquer  son  bien,  Stanley  ameuta 
contre  lui  ses  propres  soldats  el  le  pacha,  pour  échfïp- 
per  à  ce  nouveau  danger,  dut  suivre  son  «  sauveur  » 
à  la  côte  (1889).  Il  alla  se  rétablir  au  Kaire  K 

Emîn-Facha,  relourné  dans  rAfrique-('(Milrale 
pour  le  compte  de  rAiiemague  et  dans  le  but  de  se 
venger  de  l'Angleterre  en  contrecarrant  ses  projets, 
fut  bientôt  après  assassiné  par  un  chef  indigène,  ami 
sans  doute  de  TAngleterre.  Le  pacha,  alors  sur  le 
territoire  du  roi  Kinena,  avait  envoyé  demander  au 
roi  Kibongo,  suzerain  de  Kinena,  le  droit  de  passage 
SîUr  ses  terres.  Kiboni^o  accorda  1  aulorisalion  tout 
en  faisant  parvenir  à  Kinena  une  autre  lettre  pour  lui 
ordonner  de  mettre  l'infortuné  Ëmîn  à  mort,  ce  que 
ce  sauvage  exécuta.  Dès  lors,  le  Mahdi  occupa  TE- 
qunloria  ;  Gondokoro  ruinée  redevint  un  sini[)le  vil- 
lage. En  18^0,  une  partie  l'ut  réoccupée  militai- 
rement et,  en  1897,  les  troupes  de  TÉtat  du  Congo 
occupèrent  Uedjaf  et  plusieurs  autres  villes. 

Tels  sont  les  principaux  faits  de  cette  conquête  du 
Soudan. 

El-Khartoum  ou  Khartoum  dans  le  Sennar,  fon- 
dée par  Mohamed-Ali  en  1823,  sur  les  ruines  de  la 
célèbre  ville  de  Soba  et  ainsi  nommée  du  Ras-el- 
Khartoum,  cap  de  Textrémité  N.  de  la  presqu'île  du 

^.  L'histoire  d'Kiîiîn  et  de  Stanley  est  cxUailc  des  Sou- 
Tefiirs  du  colonel  Chaillé  Long  auquel  je  laisse,  bien  enlentiu, 
ï  entière  responsabilité  de  ses  affirmations,  me  bornant  à  les  re- 
produire sans  commentaires.  —  2.  «  la  Trompe».  —  Karlhounv 
^ariûum,  Karthum,  El-Gartoum. 
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Sennar,  était  devenue  la  capitale  de  tout  le  pa 
en  1830.  Les  briques  de  Soba  servirent  à  édifier 

plupart  des  (^(lificrs  <lo  la  nouvolle  ville  ({ui  conij 
bientôt  près  de  40.000  habitants  -  donl  3.00U  homn 
de  garnison.  En  1820,  on  ne  voyait  là  que  quelqi 
huttes  de  pêcheurs  ;  en  1830,  il  n'en  restait  qu'i 
seule  ;  en  18ii7,  on  eomplaU  déjà  15.000  liabilaiil 
en  1850,  50.000  (?)  ;  en  1870,  35.000. 

Au  mois  de  novembre  1838,  Mohamed* Ali  était  i 
visiter  ses  nouvelles  conquêtes  et  avait  parcouri 
Sennar  ol  les  territoires  aurifères  du  Fazokl.  Il  lai 
tomber  un  regard  de  convoitise  satisfaite  sur  lo 
lente  fécondité  du  sol,  et  un  regard  de  mansuéti 
sur  la  barbarie  des  populations  noires.  Il  excitai 
dolence  des  indigènes  par  des  cultures  d'indigo, 
coton,  de  canne  à  sucre  ;  oUrit  aux  chefs  de  rece^ 
leurs  enfants  dans  les  écoles  du  Kaire  et  jeta  les  | 
iniers  jalons  de  Tabolition  de  Tignoble  traite.  Il  rei 
au  Kaire  le  15  mars  1830,  après  une  absence  de  5  m 

En  1857,  son  successeur  Saïd- Pacha  qui,  malli 
reusement,  n'avait  pas  hérité  de  son  génie,  voi 
aussi  faire  en  Nubie  une  promenade  militain 
s'avança  jusqu'à  Khartouni  et  revint  brusquem 
comme  il  était  parti,  sans  que  son  voyage  eût  auc 
conséqu  ence  (  1 858) . 

Un  gouverneur-général  avait  été  placé  à  la  tèl 
Soudan.  A  son  avènement,  Said-Facha  avait  nor 
à  ce  haut  poste  son  frère  Khaled-Pacha  S  puis  le 
coup,  lors  de  son  voyage  à  Khartouni,  iiiquie! 
pouvoir  presque  illiaiite dont  jouissaient  les  vice- 
du  Soudan  et  craignant  une  révolte  facile,  il  suppi 
le  gouvernement-général  elles  cinq  moudiriehs  ( 
vinces),  indépendants  les  uns  des  autres,  relevé 
directement  du  Kaire.  Plus  tard,  la  vice-royaub 
rétablie. 

Khalid. 
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ii  est  à  remarquer  ici  que  les  khédives  oui  loujours 
considéré  le  Soudan  comme  leur  patrimoine  particu* 
lier.  Abbas-Hilmyl^' disait  hautement  que  le  Soudan, 

conquis  par  Tarméedeson  gran(l-p('*re,ap|);irleiiaiton 
propre  a  lui  età  sa  dynastie  et  nuiiaii  sultan.  Plusieurs 
hauts  fonctionnaires  furentdestituésetenvoyésen  exil 
au  fond  (le  la  Nubie  pour  avoir  osé  soutenir  le  cou- 
traire.  Les  Auglaisont  opposé,  non  sans  quelque  rai- 
son, cette  thèse  à  ceux  qui  voulaient  défendre  l'inté* 
grité  de  TEmpire  ottoman. 

L'ialluence  de  l'armée  égyptienne  élait  devenue 
telle  qu'il  suffisait  de  quelques  postes  militaires  éche- 
lonnés pour  maintenir  Tordre  qui  ne  fut,  on  vientde 
le  voir,  (|ue  rarement  troublé  et  encore  seulement 
dans  les  provinces  éloignées.  Un  en  était  arrivé  à  for- 
mer les  escortes  des  caravanes  au  moyen  des  Zéri- 
bahs, chefs  féodaux  du  Soudan,  etTarmée  égyptienne 
secouîpos(;,  encore  aujotinriiui.  ))res(pie  uniquement 
de  Nubiens  noirs.  Cette  sécurité  amena  un  calme 
trompeur  pendant  lequel  lesgouverneursdela  Nubie, 
surtoutBakcr  et  Gordon,  essayèrent  de  réagir  contre 
la  traite  des  noirs  qui  se  faisait  ostensiblement  à 
Khartoum. Les  entraves  apportées  à  l'esclavage,  bien- 
tôt suivies  de  son  abolition  complète,  occasionnèrent 
un  sourd  méeouLentement  qui    n'attendit  dès  lors 
que  l*occasion  de  se  manifester,  lie  plus,  Tingérencc 
de  plus  en  plus  prépondérante  de  TAngleterre  dans 
les  affaires  de  TEgypte  froissait  profondément  les  |m>- 
pulations  soudanaises,  car  les  Nubiens, cuiauie  beau- 
coup d'Egyptiens  d'ailleurs,  n'ont  jamais  vu  d*un  bon 
«il  les  inBdèlesse  mêler  de  leurs  affaires  et  n'hésitent 
pas,  on  bons  musulmans,  à  condamner  la  politique 
<ialliance  suivie  paries  derniers  khédives  avec  les 
Anglais,  alliance  imposée,  il  est  vrai,  et  que  la  béné- 
vole Europe  rei^arde  d'un  œil  tranquille  alors  que 
tout  commandait  de  remprVhercoûte  que  coûte,  l'E- 
gypte n'étant  pas,  seule,  de  force  à  résister  à  une 
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puissance  telle  que  l'Empire  britannique.  Ce  lurenl 
i&  les  deux  causes  principales  de  la  terrible  révolulion 
(jui  arracha  la  \ubie  des  mains  de  rKg;yple  et  aurait 
peut-être  rendu  l'indépendance  définitive  à  ce  payssi 
les  querelles  intestines  et  les  mœurs  fanatiques  pro- 
pres à  tous  les  Etals  musulmans,  n'étaient  venues 
détruire  rceuvre  du  \fahdi. 

Depuis  00 ans,  TEgypte  exerçaitpaisiblement.d'ap- 
parenceau  moins,  sa  domination  lorsqu'on  1881  sur- 
git tout  d'un  coup  la  rorniidable  insurrection  du 
Maiidi  qui,  après  av  oir  chassé  ou  massacré  les  garni- 
sons anglo-égyptiennes,  avait  reformé,  en  quelques 
années,  un  royaume  de  Nubie  qui  a  duré  près  de  20 
ans  et  qui  s'étendait  depuis  OuacH-Halfa,  devenu  le 
dernier  poste  égyptien  au  S.,  jusqu  au  lac  Albert,  et 
de  Souakin*au  Kanem,  englobant  presque  toutes  les 
anciennes  possessions  égjpliennes. 
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CHAPITRE  XV 


La  révolution  mahdique. 
Les  Khalifes  de  Khartoum  (1881-1900). 

Mohamed-Ahmad  el-Mabdl  (1881-1886) 

Le  Mahdi  se  nominail  <Mi  réalité  Mohamed- AîhtknI- 
cbn-Abdallah.  Né  à  Klianag,  dans  le  Dongolali,  en 
Nubie,  en  1843(1260  de  i'Uégire)  de  parents  do  basse 
extraction,  le  charpentier  Abdallah  et  sa  femme 
Emîneh  ^  qui  avait  nt  déjà  deux  aulnes  fils,  lonsdenx 
charpentiers  comme  leur  père^  il  montra  nue  inlelli* 
gence  précoce  et,  à  12  ans,  il  savait  le  Koran  par 
cœur.  Il  servit  d'abord  comme  domesticjue  chez 
M.  Penney,  négocianUVanraisétabli à  Khartoum,  qu'il 
quitta  en  18G8  pour  commencerson  rôle  de  prophète, 
après  avoir  habité  quelques  monastères  et  avoir  été 
re<*u  khouan  (frère)  de  la  confrérie  des  (jAderiyeh  ^  ou 
de  Sidi-Abd-el-Kader-el-I)jilàni,  ordre  renonnnédo- 
rîgine  persane^  allié  à  la  fameuse  secte  des  Senous- 
siyeh  ^  et  qui  étend  ses  rameaux  jusque  dans  TAfri- 
que-Cenlr;»le.  En  1870,  il  devenait  chef  de  la  confrérie 
des  Goureschi. 

Aiohamed^Ahmed  se  retira  d^abord  à  El-Meslemieh^, 
sur  le  Nil,  puis  à  400  kilomètres  au  S.  de  Khartoum, 
dans  riled'Abl>M  '  où  il  livra  loul  entier  à  ses  dévo- 
tions. Bientôt  sa  reiiojiiiiH'c  de  saint  grandit,  se  ré- 
pandit dans  tout  le  S.  de  la  Nubie,  et  les  populations 
se  rendirent  en  foule  en  pèlerinage  dans  l'île  d'Abba. 
'Au  mois  de  mai  1881  ^,  le  jour  anniversaire  de  ses  40 

1.  Madhi,  Malidhi,  Maahdi,  Madi,  Mehdi .  —  Ma1ioroet>Ahmf t, 
Mabomet- Acbmet.  —  Amina,  Tamina.  —  2.  Gàderiyà.  —  3.  Sc- 
Jioossyà,  SenoossiSj  Sdoossîs.  —  4.  Massélémié.  —  o.  Abat, 
Debbab  oa  Honaseran*. —  6.  El  non  1880, 
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ans  (années  turques),  Mohamed- Ahmed  prit  le  tilrede 
Mahdi,  prophète  et  envoyé  de  Dieu,  sous  lequel  il  csl 
deveou  si  célèbre  :  il  avait  vécu  13  ans  à  Abba. 

D'après  la  tradition  musulmane,  un  Mahdi  ou 
Messie  presque  aussi  grand  que  Malioiuel,  dcnail  pa- 
raître Tan  1300  de  i  iiégire  et  cette  année  devait  voir 
le  triomphe  universel  de  l'Islam.  Le  Mahdi  prédit 
devait  Vappeler  Mohamed-Ahmed,  comme  Mahomet 
qui,  de  ses  lioms  aiahes,  s'appelait  ainsi,  et  ses  père 
et  mère  devaient  porter  les  mêmes  noms  que  les  pa- 
rents de  Mahomet  —  Abdallah  etEmîneh  —  tous  dé- 
tails qui  se  retrouvaient,  [)ar  un  assez  singulier 
hasard,  dans  la  iamille  de  Termite  d'Abba  et  qui  le 
fiit^nt  considérer  comme  le  véritable  Messie  promis 
parles  livres  musulmans. 

Eu  juillet  1881,  le  gouverneur-général  du  Soudan, 
Réoui'-Pacha  ^»  apprenait  sans  trop  d  etonnement 
qu'un  derviche,  se  prétendant  prophète  et  inspiré 
d'Allah,  venait  de  sui  gir  dans  le  S.  et  faisait  un  appel 
aux  armes.  11  avertit  son  gouvernement  et  crut  de 
son  devoir  d^employer  toutes  les  formes  avant  de  se 
servir  de  la  force  avec  un  saint.  Il  invita  donc  le 
Maluli  h  se  rendre  à  Khartoum  pour  y  être  interrogé 
par  les  docteurs  de  la  loi.  Le  prophète  n'eut  pas  la 
simplicité  de  mettre  sa  tête  à  portée  de  la  main  des 
oulémas,  et  ne  daigna  pas  répondre  aux  propositions 
du  représenta  ut  du  khédive,  mais  il  lit  mieux.  Sou- 
tenu par  la  tribu  entière  des  Bagaras  qui  Tavait  re- 
connu comme  mahdi  et  lui  avait  offert,  en  une  solen- 
nelle députation,  de  se  mettre  à  sa  tète  pour  i-epousser 
du  Soudan  les  Egyptiens,  infidèles  à  T Islam  puis* 
qu'alliés  des  Anglais,  il  leva  l'étendard  de  la  révolte 
aux  environs  (TEI-Ohéid  et  mit  le  siège  devant  celte 
ville.  lléouf-Paclia,  étonné  de  tant  d'audace,  donna 
alors  Tordre  d  enlever  Mohamed- Ahmed,  mais  le  pro- 

t«  Et  non  Raouf. 
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plièle  était  sur  ses  gardes  ;  non  seulement  il  fit 
échouer  la  tentative,  mats  pour  établir  un  fleuve  de- 
sang  entre  lui  et  les  po^bebîîLurs  de  TEgypte,  il  fît  - 
massacrer  par  ses  partisans  le  bataillon  de  Shillouk 
envoyé  contre  lui  et  cette  première  victoire  accrut 
de  tout  son  éclat  le  prestige  naissant  du  Maluli.  Une 
seconde  victoire  suivit  bientôt  la  première,  et  Réouf- 
Pacha  ayant  envoyé  contre  le  prophète  une  colonne 
sous  les  ordres  de  Ryschid-13ey,  gouverneur,  de 
Fashoda,  cette  colonne  fut  com[)lètement  anéantie 
au  Djebel-Gadir  (décembre  1881).  Une  autre,  com* 
mandée  par  Youssouf-Pacha,  eut  le  même  sort. 

Réout-i^acha  fut  rappelé  et  remplacé,  en  intérim, 
par  un  Chrétien  peu  apte  à  diriger  les  circonstances 
du  moment,  et,  quand  le  'nouveau  gouverneur-gé- 
néral, Ab(l-el-Kadei-Paeha,  voulut  agir  enfin  avec 
efficacité,  la  révolte  était  devenue  formidable.  Le 
gouvernement  égyptien  avait  commis  une  faute  en 
s  attaquant  à  Mohamed-Ahmed  :  il  en  fil  une  autre 
plus  grave  en  traitant  les  populations  riveraines  du 
Nil  comme  ses  complices.  C'était  fournir  au  pro* 
phète  Toccasion  de  se  mettre  à  la  tête  de  ces  tribus. 
11  se  déclara  alors  Mahdi,  d'accord  avec  les  livres 
saints  de  T Islam  ou  plutôt  avec  les  traditions  qui  an- 
nonçaient pour  cette  époque  Tavènement  d'un  pro- 
phète presque  aussi  grand  fjne  Mahomet,  et  se  ré- 
fugia avec  les  révoltés  dans  les  montagnes  du  Ujebel- 
Ghédir,  Gadir  ou  Noussa,  au  S.  d'Ël-Obéïd  et  du 
Kordofan,  hautes  collines  boisées  el  faciles  à  dé- 
fendre. Des  tribus  nègres  qui  ont  pris  leur  nom, 
Noussas,  des  montagnes  mêmes,  en  étaient  les  seuls 
habitants  avant  l'arrivée  du  Mahdi,  mais  autour  de 
ce  groupe  de  montagnes  et  parcourant  les  immenses 
steppes  du  Kordofan  et  du  Dar-Four,  vivent  diverses 
peuplades  :  les  Selem,  les  Bagaras,  les  Riségas,  les 
Homer,  et  pins  loin,  les  Dinkns,  les  Bongos,  les 
Madîs,  les  Baris  qui  toutes^  sauf  les  Shillouk,  recon- 
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mirent  le  Mahdi  dès  les  premiers  jours.  Ce  sont  ces 
peuplades,  que  les  voyageurs,  qui  onLpénélré  dans  le 
Soudan,  évaluent  à  60.000  guerriers  qui  formèrent 
les  meilleures  troupes  du  Mahdt.  Ce  sont  pour  la  plu- 
part d'excellents  cavaliers  ;  ils  eurent  des  fusils, 
surtout  après  les  défaites  successives  de  l'armée 
égyptienne,  et  même  des  canons,  mais  leur  arme  fa- 
vorite est  la  lance. 

Dès  novembre  1881,  le  Mahdi  était  prêt  à  la  lutte 
avec  l'Efçypte.  Celle-ci,  trop  occupée  chez  elle  par  la 
révolte  d'Arabi-Pacha  el  t'inlrusion  anglaise,  n'avait 
môme  pas  lonlé  de  le  chasser  du  massif  du  Djebel- 
Noussa,  ni  de  délivrer  Ël-Obéïd. 

Le  Mahdi  commença  par  soulever  le  pays  situé 
entre  les  deux  Nils  et  appelé  Sennar  ou  El-Djézaïr*, 
et  entra  dans  la  ville  de  Sennar  qu'il  livra  à  Tin- 
cendie  et  au  pillage  ;  20  soldats  égyptiens  seulement 
parvinrent  à  échapper  au  massacre.  Le  gouverneur- 
général  accourut  alors  en  toute  hâte.  On  parvint, 
avec  de  grands  périls,  à  rentrer  dans  Sennar  dévasté, 
mais  on  ne  put  pousser  plus  loin.  Une  expédition 
composée  de  plusieurs  milliers  d'hommes  et  d'une 
multitude  de  porteurs  et  de  chameaux,  envoyée  de 
Fashoda,  fut  anéantie  aux  approches  du  Djebel- 
Gadir  (décembre  1881);  le  désordre  se  mit  dans 
celte  foule,  sympathique  à  l'ennemi  qu'elle  allait 
combattre  :  la  plus  grande  partie  des  troupes  passa 
aux  rebelles,  le  reste  fut  massacré.  En  janvier,  en 
juin  1882,  (au  Djebel-Gadir")  le  Mahdi  surprend 
2  CDrj)s  d  armée  égyptiens  au  S.  de  Khartoum  et  fait 
tout  égorger.  Une  autre  expédition,  ensoyée  au 
mois  de  mai,  eut  le  même  sort  à  Séribah,  le  jour 
mcnie  du  bomhardemenl  d'xVlexandric  <11  juillet 
1882).  Elle  se  composait  de  5.000  fantassins,  500  ca- 
valiers, 600  chameaux,  4  canons  et  I  batterie  de 

1.  Fauss.  Çejczirch,  «  l'Ue  ». 
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fusées.  Les  Bagaras  attcndaienl  ie  corps  d  armée 
•égyptien  au  S.  des  montagnes.  A  la  première  charge^ 
les  troupes  régulières  furent  enfoncées;  tous  les 

Egyptiens  i\uï  ne  lestèrent  [>as  sur  \e  cliMinj»  de 
bataille  furent  décapités  :  on  signala  à  peine  une 
douzaine  de  soldats  parvenus  à  échapper  au  fer  des 
Bagaras.  Le  Mahdi  préludait  ainsi  à  la  victoire  san- 
glante qui  lui  ouvrit,  l'nnnée  suivante,  la  route  do 
Kliartoum.  Les  E^vpliens  lurent  encore  battus  à  El- 
Konah  (octobre  1882)  et  à  Karasah. 

Les  Shillouk,  malgré  leur  héroïque  résistance, 
avaient  été  vaincus  également,  mais  leur  indépen- 
dance avait  été  sauvegardée  et  ils  ne  reconnurent 
jamais  que  la  suzeraineté  du  Mahdi. 

Celui-ci  tenait  alors  tout  le  Ilaul-Nil  et  s'avaneait, 
uicuâQant  Khartoum.  On  crut  qu'il  allait  attaquer, 
s'user  sur  celte  place  bien  défendue,  mais,  tout  à 
coup  il  lait  volte-face  et  se  rabat  sur  El-ObéYd  dont 
il  pousse  le  sièi^^e  avec  vigueur.  An  coininencement 
de  Tannée  suivante  15  janvier  1883),  El-Obéïd  blo- 
quée, réduite  àia  famine,  privée  de  tout  secours,  dut 
se  rendre.  On  n'entendit  plus  parler  de  sa  garnison 
qui  renfermait  [)lusieursoriiciers  autrichiens.  Le  dan- 
g^er  devenait  imminent  car,  après  Khartoum,  il  n'y 
avait  plus  rien  qui  pût  empêcher  les  hordes  mah- 
distes  de  descendre  le  Nil. 

L'Angleterre 4 ai,  à  la  suite  de  la  ténébreuse  révolte 
d'Ârabi- Pacha,  s  était  faite  la  protectrice  deTEgypte, 
résolut  alors  de  s'imposer  an  pays  (jui  la  haïssait  en 
lui  rendant  la  Nubie  et  le  Soudan  qui,  au  besoin, 
payaient  suirisamnHînt  Albion  de  ses  [leines,  au  cas 
où  elle  aurait  été  obligée  d'évacuer  le  Kaire. 

Au  mois  de  décembre  1882,  le  générai  William 
lîicks- Pacha,  un  des  meilleurs  officiers  de  l'armée 
des  Indes,  débarquait  à  Souakiu  pour  \<Mii^n'r  les 
échecs  de  TEgypte,  avec  une  armée  de  10.000  iiom* 
mes  des  meilleures  troupes  égyptiennes,  commandé 
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par  42  officiers.  Anglais  pour  la  plupart,  et  4  batteries, 

se  mellailen  marche  en  février  1883,  traversait  avec 
des  peines  inouïes  le  désert  de  Nubie,  gagnait  Der- 
ber  et  remontait  le  Nil  ;  au  mois  de  mars» il  arrivait  à 
Kharloum  après  avoir  battu  les  bandes  arabes  au 
Djebel-Aïn  el  y  élablii^^aiL  ^uii  quaiiier-j^énéral.  Abd- 
el-Kader'-Pacha  et  son  éphémère  successeur  avaient 
été  remplacés  par  Abd-ed-Dtn'-Pacha,  homme  sans 
\aleur  el  luuL  à  la  dévotion  des  Anglais.  Le  Mahdi 
était  alors  maître  absolu  dans  le  Kordofan  et  le  Sen- 
nar  ;  il  achevait  la  conquête  du  Dar  Four  où  il  venait 
d'ciilrver  Onm-Chega  après  avoir  culbuté  les  E^^yp- 
liens  el  investissait  EI-Fasher,  pendant  que  son  lieu- 
tenant Ali'Degna  qui  s'était  emparé  d'Abou*Ahmed 
(avril  1883)  battait  un  corps  de  700  Egyptiens,  puis 
les  o.GOO  hommes  de  Mahmoud-Pacha  qui  en  perdit 
2.000  en  essayant  de  reprendre  Abou- Ahmed  et  enfin 
3.500  Anglo-Egyptiens  —  avec  15  canons  —  à  El- 
Dheheb.  La  victoire  avait  doublé  le  prestige  du  Mahdi 
el  la  féroce  valeur  de  ses  partisans.  L  n  corps  mali- 
diste  fut  détaché  vers  Souakin'  où  il  devait  bientôt 
se  signaler. 

Le  général  llicks,  s'étant  ravîlaîllé,  paiiit  le  8  mai, 
laissant  à  Kharloum  3.000  hommes  sous  le  comman- 
dement du  colonel  Colbhom.  Il  remonta  le  Nil  jus-  ' 
qu'à  El-Douem  où  il  dcbaïqua,  cl  s'avança  aussitôt  i 
vers  le  Kordofan.  Les  premiers  combats  furent  avan-  | 
lageux  pour  les  Egyptiens  :  plusieurs  détachements 
mahdistes  furent  enlevés  ou  battus  et  c^est  alors  que 
le  général  Hicks  se  décida  h  entreprendre  sa  marche 
sur  El-Obéïd,  marche  pénible,  hérissée  de  difficultés, 
et  qui  devait  aboutir  à  un  désastre.  Il  occupa  succes- 
sivement Shat  el  Rahad  el,  le  10  octobre,  on  recevait 
de  ses  nouvelles.  Il  était  alors  à  Sango-hamlérid,  à 
45  lieues  d'El-Ûouem.  Déjà  la  marche  en  avant  était  I 
devenue  difficile  et  l'armée  manquait  fréquemment 
d  eau,  l  ennemi  avant  comblé  les  puits  ou  dispersé 
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if  s  sources.  Le  Malidi  fuyait  conslamment  devant 
les  Egyptiens  et  semblait  vouloir  éviter  le  combat. 
Le  3  novembre,  Tarmée  aux  abois  par  suite  de  la  pri- 
vation d  eau  (hommes  et  animaux  n'avaient  pas  bu 
une  goutte  d'eau  depuis  2  jours),  trahie  par  ses  gui* 
des  et  entraînée  dans  les  défilés  de  Kasghil  ^,  près 
(le  Chekan  ^  (  Kordofan),  y  fut  écrasée  par  2  un 
iUX).OOU  Mahdistes  après  une  lulte  gigantciàque  de 
3  jours  (3  4-5  novembre  1883).  Les  2  premiers  jours, 
les  2  armées  furent  également  éprouvées,  mais  le 
plus  terrible  pour  les  Egyptiens  l'ut  le  manque  absolu 
d'eau  qui  les  faisait  horriblement  souffrir,  et  le 
3»  jour  vit  enlin  Tatiéantissement  complet  de  l'armée 
égyptienne,  qui,  torturée  par  ht  soif,  luttait  désespé- 
rément 1  rontre  30  depuis  4b  heures.  Des  lO.OCÎO  ^ 
hommes  de  Hicks,  50  seulement  s'échappèrent  :  le 
corps  du  général  anglais  fui  retrouvé,  un  revolver  à 
chaque  main,  sur  un  . monceau  de  morts.  Suivant 
leur  habitude,  les  Bagaras  achevèrent  les  blessés  et 
les  mourants  en  leur  sciant  la  gorge,  et  les  Mahdistes 
victorieux  élevèrent  à  la  gloire  de  leur  prophète  une 
ludeuse  pyramide  de  crânes  humains.  Rahad  put 
être  évacuée  à  temps  ;  Shat  et  El-Douem  furent  repris 
par  le  Mahdi. 

Bu  côté  de  la  mer  llouge,  après  un  léger  échec  à 
Sinkat,  où  Osman'-^Degna  fut  blessé,  Tinsurrection 
remportait  égal  (tuent  des  vicloires  signalées  et  les 
lieutenants  du  Mahdi  n'agissaient  pas  avec  moins  de 
bonheur  et  de  cruauté  que  leur  maître.  Osman - 
Degna  ^,  de  son  vrai  nom  Georges  Nîsbet,  renégat 
français,  néà  Rouen  en  l83Gde  parents  français  qui, 
plus  tard,  se  fixèrent  en  Egypte  où  sa  mère,  devenue 
veuve,  se  remaria  à  un  traitant  arabe  nommé  Osman', 

i.  Kasgil,  Kai^/^hili,  Kofthgi),  Khas^il.  —  2.  Ou  Sekhan.  — 
El  non  40.000  —  4.  En  ar.  «  le  Barbu  »  ;  en  ab.  «  M inistre. 
Maire  du  palais  »  —  Digma,  Diggama,  Digna. 
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qui  très  ri*  h*\  avait  /'lé  ruiné  par  1  aboliliuii  île  Tes- 
clavage  —  [iuis  l>ro(  auteur  à  Berber  et  à  Kharloum, 
beau-rrère  du  Mahdi  et  son  meilleur  général,  avait 
massacré  le  i\  novembre,  à  Tokar,  500  hommes  avec 
80  chameaux  et  1  canon,  partis  de  Souakia  pour 
Berber  et  surpris  dans  un  défilé,  préludant  ainsi  à 
rhorrible  catastrophe  de  Kasghil.  Le  2  décembre, 
continuant  le  eonrs  de  ses  suerè<,  il  anéaiilissail700 
hommes  commandés  par  Mahmoud -Taber-Pacha,  à 
El-Teb,  aux  portes  mêmes  de  Souakin\  et  une  expé- 
dition conduite  par  Baker-Pacha  pour  débloquer  To- 
kareut  le  même  sort.  Baker  se  réfugia  dans  Souakin 
(février  1884)  ;  Tokar  capitula.  Quant  à  SinkaI  ^  la 
garnison  de  cette  ville,  ayant  à  sa  tête  Tewfik-Pacha, 
après  avoir  dévoré  les  chiens,  les  chats  et  mèiiie  les 
feuilles  d'arbres,  se  décidait  à  sortir  pour  essayer  de 
gagner  Souaktn'  après  avoir  encloué  ses  canons  el 
noyé  ses  poudre^.  Attaque  par  Osman'-Degna,  Tew- 
iik  succomba  comme  le  général  Hicks,  sous  le  nom- 
bre, laissant  le  souvenir  d'un  soldat  de  courage.  Os- 
man'-Degna  fut  blessé  dans  cette  affaire.  Au  mois  de 
mars,  Souakin'  commandée  par  le  général  Sartorius 
était  étroitement  bloquée.  Devant  ces  échecs  et  voyant 
le  peu  de  solidité  des  troupes  égyptiennes,  le  gouver- 
nement anglais  mit  h  la  disposition  ilu  général  Gra- 
ham  des  régiments  d  élite  et  les  Anglais  remportèrent 
deux  succès  sur  Osman'-Degna  qui  fut  vaincu  suc* 
cessivement  à  El-Ti^b,  où  il  perdit  1)00  liommes,  et  à 
El-Tamanieb,  malgré  une  résistance  désespérée,  par 
le  général  Graham. 

Dès  lors,  et  malgré  ces  réussites  éphémères,  le  suc- 
cès (lélinitir  du  Malidi  fut  assuré  ;  les  Nubiens  lai^aiit 
reculer  devant  eux  les  Anglo-Egy  [^tiens  s'emparèrent 
en  peu  de  temps  de  toutes  les  anciennes  possessions 
égyptiennes,  et  le  rétablissement  de  resclavage,  pro- 

1.  Ou  Trinkat. 
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riainé  par  Gordoa-Paciia  liu  ibnd  de  son  palais  de 
Kharloum,  ne  servit  qu*à  soulever  les  consciences  et 
à  montrer  le  découragement  naissant  de  FAngleterre» 

Au  mois  de  juillet  1884,  Berber  lut  prise  à  son  tour. 
La  garnison,  abandonnée  sans  secours,  avait  résisté 
ju$qu*à  complet  épuisement  des  munitions  ;  les  Mah«- 
(lisles  entrèreni  (iaiis  la  ville  où  Loul  l'ut  massacré.  La 
garnison  se  composait  à  Torigi no  de  J.oOO  honmies 
de  troupes  régulières  et  de  500  Fagaras,  mais  elle 
avait  été  fort  éprouvée  pendant  l'investissement.  En 
septembre,  nouveau  combat  r  Meraoueli,  entre  un 
des  lieutenants  du  Mahdi  et  les  Sheikiyeh,  alliés  du 
gouvernement  égyptien.  Cesderniers  furent  complè- 
tement battus  el  pendani  jjlusieurs  jours,  ©n  vit  pas- 
ser ii  Debbeh  de  nombreux  cadavres  charriés  par  le 
Nil,  les  uns  égorgés,  les  autres  noyés,  les  mains  liées 
derrière  le  dos.  Dongolah  fut  occupée  par  le  Mahdi  à 
la  fin  (le  1884,  ainsi  que  le  Dar-Four  (même  année). 

Les  Provinces  équatoriales,  gardées  par  30.000 
égyptiens,  étaient  également  tombées,  sauf  quelques 
i^arnisons  encore  assiégées,  aux  mains  du  Mahdi.  Le 
l'êcit  de  1  expédition  qui  Tut  envoyée  au  secours 
<I  Emîn-Pacha,  lequel  ne  tenait  pas  du  tout  à  être  dé- 
livré, a  été  fait  plus  haut.  Le  gouverneur  de  TËqua- 
'oria  était  en  clTet  parfaitement  en  sûreté.  Très  aimé 
des  tribus  qu'il  administrait,  il  s'était  organisé,  de- 
puis que  toutes  relations  étaient  rompues  avec  TE- 
gypLe,  une  sorte  de  petit  Elat  où  il  vivait  fort  tran- 
<iuille,  entouré  de  ses  iemmes  et  en  excellentes 
relations  avec  le  Mahdi  qui^  connaissant  sa  religion, 
ne  l'avait  guère  inquiété  et  s^était  borné  à  occuper 
Lado. 

L'Angleterre  résolut  alors  de  tenter  un  nouvel 
effort  pour  venger  ses  morts  et  sauver  la  garnison  do 

Khartouni,  assiégée  dt^puis  lont^lenips  i^l  i\u\  tenait 
toujours.  Gordon-Pacha  renvoyé  au  Soudan  1(  1^  lé- 
vrier 1884,  était  enfermé  dans  cette  ville  avec  8.900 
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hommes.  Lord  Wolselcv,  nommé  commandanl  en 
chef,  après  avoû*  loDguemeDl  concentré  ses  ressour- 
ces et  ses  approvisioDnemenU  à  Ouadi-Halfa,  pen- 
dant tout  le  mois  d^octobre,  commença  à  remonter  le 
Nil  iian>  h'^^  premiers  jour??  de  nn\  (nnbre  1884.  Le  13^ 
il  était  à  Ual,  après  avoir  li  anciii  cinq  petits  rapides, 
mais  ce  fut  seulement  le  20  décembre  que  la  flottille 
anglaise, qui  ne  comprenait  pas  moins  deSlX)  bateaux, 
parvint  à  travers  les  obstacles  causés  par  les  nom- 
breux rapides  du  Nil,  àgagner  Dongolah.  £n  janvier 
1885,  on  arrivait  à  la  hauteur  de  Debbeh  et  de  Korti, 
ofi  le  Nil,  après  avoir  loi  liié  un  grand  coude  vers  TE. 
depuis  Khartoum,  reprend  la  direction  du  N.  C'est  ce 
coude  du  Nil  qui  enserre  le  désert  de  Bahioudah,  se- 
conde j)ai  tie  du  Grand  Désert  de  Nubie.  A  rexlrémité 
S.  est  Khartoum,  au  confluent  des  deux  Nils.  Pour 
franchir  le  désert  avec  plus  de  rapidité,  lord  Wolse- 
ley  avait  formé,  à  Fimitation  de  Bonaparte,  un  corps 
de  méharistes.  Pendant  que  le  reste  de  l'armée,  avec 
la  flottille,  continuait  à  remonter  le  Nil,  le  général 
Stewart  se  lançait  avec  ses  dromadaires  k  travers  le 
désert,  se  dirigeant  versies puitsd'Abou-Klea,  siliu'S 
ami-chemm  et  gardés  par  Tennemi.  Après  un  couibal 
acharné  dans  lequel  les  troupes  anglaises,  si  elles 
firent  subir  des  pertes  énormes  à  Tennemi,  furenl 
elles-mêmes  très  éprouvées,  on  s  empara  des  fameux 
puits  (18  janvier).  Nouvelle  marche  en  avant,  nou- 
veau combat  le  lendemain  19,  où  le  général  Stewart, 
grièvement  blessé,  dut  passer  le  commandement  an 
colonel  W  iison.  La  colonne  arrivée  le  21  en  vue  (le 
Metemmeh,  occupée  par  les  Mahdistes  et  en  état  de 
défense,  laissait  cette  place  sur  sa  gauche  pour  s*é- 
tablir  sur  le  Nil.  Le  28  janvier,  sir  Charles  Wilson 
s'embarqua  avec  ses  troupes  sur  les  steamers.  En  ai 
rivant  à  Halflyeh,  les  navires  anglais  furent  salués 
[)ar  une  vive  canonnade  des  Mahflisies,  établis  en 
Ibrce  sur  la  rive  avec  quatre  canons  Krupp.  On  es- 


Digitized  by  Google 


—  461  — 

suya  ce  premier  feu,  puis  un  second,  très  meurlricr, 
à  Oumdourman'  pour  stopper  en  face  de  Tîle  Touti. 

Celle  île,  où  se  fait  la  jonction  des  deux  Nils,  était  aux 
mains  du  Mahdi  el  Kliarlouin  elle-même  avait  suc- 
combé le  26  janvier  (1885)  ^  deux  jours  avant  Tappa- 
rition  de  l'armée  de  secours,  après  321  jours  de  siègtî  • , 
lo  plus  long  du  siècle  {12  mar.s-26  janvier).  Les  ibrts 
de  l'île  Touli  ouvrirent  sur  les  steamers  un  leusi  vio- 
lent qu'ils  durent  rétrograder. 

Khartoum,  réduite  depuis  plusieurs  semaines  à 
une  lamine  extrême,  remplie  en  outre  de  traîtres  dé- 
voués à  la  cause  de  Timposteur,  était  virtuellement 
depuis  longtemps  déjà  au  pouvoir  du  Mahdi  qui  en- 
tretenait de  sérieuses  intelligences  daiis  la  place, 
dont  plusieurs  ol'ticiers,  Karag-Paclia  2,  Ahmed-licy, 
Ali*Gelab,  Uassan-el-Baknischaoui,  lui  étaient  com- 
plètement dévoués.  C*est  par  un  acte  de  haute  po- 
litique et  <le  stnitégie  miliUuic  que  le  Maluii  n'était 
pas  encore  entré  dans  Kharloum,  voulant  laisser  le 
corps  expéditionnaire  anglais  arriver  jusque  sous  les 
murs  de  la  ville.  Quand  il  sut  que  les  Anglais  étaient 
à  portée  de  la  ville,  25.000  Nubiens  sous  les  ordics 
d'El-Oualyd-el-Nogoun  s'avancèrent  sans  bruit  el, 
les  remparts  n*étant  pas  gardés  de  ce  côté,  com- 
blèrent une  s(»ction  des  fossés.  A  l'aube,  l'armée  du 
Mahdi  liLsoa  entrée  dans  la  capitale,  massacrant  tout 
ce  qui  se  trouva  sur  son  passage.  L'entrée  du  palais 
du  gouverneur  fut  forcée,  et  Gordon-Pacha  qui  s'était 
battu  en  héros  lut  tué  :  un  géant  noir  du  Kc^rdolan 
le  Iranspenja  d'un  coup  de  lance,  tandis  qu  un  des 
officiers  du  Mahdi,  Xasser,  frère  de  Mohamed-Abou- 
ol-Chordschach,  le  frappait  de  son  yatagan.  La  tête 
de  Gordon  roula  sur  les  marches  du  palai-^  de  Kliar- 
toumetful  portée  au  Mahdi  qui  faisait  son  entrée 
dans  la  ville  :  exposée  au  bout  d'une  lance  sur  la  1er- 

1.  Et  non  novembre. —  Lt  non  341.  —  2.  Fara/.,  Fcregh, 
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rassc  (lu  palais,  elle  y  rosin,  sinisiro  trophre,  pendanl 
20  jours.  Le  corps  sanglant  du  général  anglais  M 
déchiqueté  en  morceaux,  criblé  de  balles  par  les  fé- 
roces guerriers  du  prophète,  qui  semèrent  dans  la 
malheureuse  ville  la  mort  et  l'incendie  Presque  tous 
les  soldais  égyptiens  furent  massacrés  :  le  contingent 
sheikiyeh  périt  tout  entier.  Le  Mabdi  fit  mettre  à 
mort  des  olïiciers  félons  qui  lui  avaient  livré  Khar- 
toum  ;  seul,  Hassan*el-Baknischaoui  obtint  sa  grâce. 
Les  femmes  furent  vendues  comme  esclaves,  sauf  les 
plus  jolies  qui  devinrent  la  propriété  des  chois  ;  toutes 
les  maisons  pillées  —  le  trésor  du  successeur  du 
Mahdi  renfermait  700  montres  venant  de  Kharloum: 
—  les  commerçants  et  les  missionnaires  européens 
gardés  en  captivité,  dont,  quelques-uns  parvinrent  à 
s'échapper. 

On  crut  longtemps  que  Gordon  avait  échappé  à  la 

mort  et  était,  ou  en  l'uile  ou  prisonnier;  une  sorte  de 
légende,  malheureusement  fausse,  s'était  créée  sur  le 
général  anglais  dont  la  fin  tragique  ne  fait  plus,  de* 
puis  longtemps,  aucun  doute.  Depuis  quelque  tempj^ 
déjà,  Gordon  avait  cessé  d'ôlre  un  inslrumenL  pour 
la  politique  de  son  pays  :  on  avait  éventé  son  réve  de 
se  faire  sultan  du  Soudan,  aussi  lord  Dufferiii  avait- 
îl  appuvé  contre  lui  Faction  de  Baringetde  Wolselev, 
ce  que  Gordon  savait,  du  reste,  fort  bien.  On  s'est 
demandé  plus  tard  pourquoi  Gordon  ne  s'était  pas 
replié  vers  le  S.  où  Emîn  tenait  encore  :  la  réponse 
est  facile.  Gordon  détestait  Euiin  qui  avait  abandonne 
sa  religion  originelle,  le  judaïsme,  poar  embrasser 
rislamisme,  et  qui  Tavait  remplacé  comme  gou- 
verneur. Plus  tard,  il  se  trouva  entre  2  feux  carlonl 
Wolseley,  son  autre  ennemi,  s'avançait  du  N.  Aussi, 
plutôt  que  d'être  secouru  par  Tun  ou  par  Fautre,  il 
préléra  succomber  d'une  façon  digne  du  grand  rôle 
qu'il  avait  tenté  déjouer. 

La  chute  de  Khartoum  eut  un  relenlissemenl 
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t^noriiie  dans  tout  h*  Soudan  el  les  Iribiis  hcsilanles 
de  la  rive  droite  du  Nil  jusqu'au  delà  de  Berber,  se 
rallièrent  au  Mahdi.  UAni^  le  terre  fut  aiTolée  par  la 
nouvollc  imprévue,  incM  uviibh»,  inomc,  la  priso  de 
la  capitale  du  Soudan  ;  depuis  louglemps  rorgucii 
anglais  n'avait  subi  pareil  coup. 

La  jnan;he  hardie  de  lord  Wolseh^y  avait  échoué. 
Le  général  anglais  avec  ses  blesséSt  sa  ilottille,  ses 
chameaux,  ses  équipages,  dut  se  replier  sur  Korti. 
Renonçant  à  attaquer  Berber,  il  se  retira  jusqu'aux 
puits  de  Gakdoul,  aux  t?/.']  dt*  la  roule  qui  mène  de 
Korii  à  EUMelemmeh  et  à  Shendy,  pour  y  attendre  le 
nouveau  corps  expéditionnaire  pré[)aré  en  Angle- 
terre (mars  1885).  11  .()(H)  hoiiiines  de  Iroujx's  fraîches 
débarquèrent  à  Souakin  .  Le  plan  du  général  (jra- 
ham  était,  partant  de  celte  ville,  de  marcher  droit 
sur  Berher.  A  la  lin  de  iiuirs,  les  Anglais  commen- 
cèreul  lems  opérations  coiilf'<'  OsmaiT  i)egna.  Le 
général  Graham  rencontra,  à  Uaashin,  les  Mahdistes 
retranchés  dans  une  forte  position  dont  ils  furent 
délogés  avec  les  plus  f»;rands  sacrilices.  Osmau  - 
Degna  battit  en  n^traite  vers  Tamaï;  en  avril,  Kmîn- 
Pacha  battit  les  Mahdistes  à  Rimo,  mais  il  fut  bien- 
tôt obli^i^è  (le  haltn»  en  retraite  vers  le  S.  et  de  s'en- 
fermer dans  Ouadciaï.  Les  hostilités  continuèrent 
encore  3  mois,  mais  TAngleterre  s'apercevait*  de  plus 
en  plus,  qu'elle  ne  viendrait  pas  à  bout  du  Mahdi  eu 
ce  moment  et,  au  mois  de  juin  188^.  les  troupes 
anglo-égyptiennes,  battant  systématiquement  en 
retraite  sur  Ouadi-Halfa,  vers  le  N.  et  sur  Souakin\ 
Massaoïiali  et  Trinkilaf,  vers  la  mer,  nl);niil(>iin;ii(»nl 
la  Nubie  ù  son  sort,  avec  les  iiéroïques  garnisons  qui 
y  tenaient  encore* 

Au  mois  de  septembre,  Kassala»  assiégée  avec 
alternatives  depuis  ans,  résistait  toujours  désespé- 
rément, quoique  sa  garnison  eût  perdu  presque  tout 
fion  effecUr  dans  les  meurtrières  sorties  tentées  pour 
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débloquer  la  ville.  C'esLiians  un  de  ces  eonibals  que 
péril  la  belle  Koslé,  esclave  abyssine  du  Tigré  el  la 
femme  préférée  du  gouverneur:  sa  lôte  et  sou  bras 
droit  furent  portés  au  Mahdi. 

Mohamed-Ahmed,  arrivé  au  comble  de  la  gloire, 
ne  survécut  pas  longtemps  à  ses  derniers  succès.  Le 
'22  juin  1SS5  une  attaque  de  petite  vérole  noire- 
enleva  eu  quelques  jours  le  sinistre  imposteur  qui 
avait  fait  couler  tant  de  sang:  il  n'avait  que  42  ans. 
Un  mafîfnifique  tombeau  lui  fut  élevé  à  une  journée 
de  marche  d'Oumdourman\  camp  formé  par  Gorduu 
sur  lautre  rive  du  Nil,  dont  il  avait  fait  une  ville 
nouvelle  et  sa  capitale,  à  la  place  de  Khartoum 
ruinée,  (i'est  là  c(u'il  mourut  el  ses  restes,  vénérés 
dans  tout  le  Soudan,  devinrent  un  objet  de  pèleri- 
nage universel. 

Mohamed-Ahmed  n'avait  jamais  pris  les  allures 
d'ua  souverain  et  il  ne  voulut  même  jamais  accepter 
de  ses  lidèles  le  modeste  titre  d'Emir  du  Kordofan, 
encore  moins  celui  de  Sultan  de  Khartoum.  Il  garda 
toujours,  même  au  moment  de  sa  plus  Imule  puis- 
sance, ses  humbles  vêtements  et  ses  manières  sim- 
ples, et  est  resté  jusqu'à  sa  mort  le  modèle  vivant  da 
derviche  austère,  |)au\  re,  dévot  el  scrupuleux  ;  mais, 
si  Ton  esl  obligé  de  lui  reconnaître  une  haute  intelli- 
gence et  des  qualités  politiques,  guerrières  et  morales 
indiscutables,  on  ne  peut  qu^abhorrer  la  froide  cruauté 
donl  il  ne  mon  Ira  que  trop  d'exemples  en  faisant 
égorger  les  malheureux  blessés  ou  prisonniers  que 
les  hasards  de  la  guerre  laissaient  entre  ses  mains. 
Heureux  si  son  imposture  ou  son  ambition  n'avaient 
pas  fait  couler  tant  de  sang  généreux  ! 

Les  projets  du  Mahdi  furent  grandioses*  Il  avait 
rêvé  de  chasser  les  Anglais  du  N.  et  les  Abyssins  de 
J'E.  et  de  former  avec  la  iSubie,  les  pays  du  Haut-Nil, 

I .  Et  non  octobre.  —  2.  D'autres  disent  de  fièvre  typhoïde. 
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TEgyple  et  rElliiopie  réunis  un  vasle  khalifat  mu- 
sulman. La  morl  vint  mettre  un  terme  à  son  ambi- 
tion, mais  il  avait  déjii  pu  s'apercevoir  (ju  il  n'aurait 
jamnis,  ni  TEgypte,  ni  FElhiopie,  et  lamertume  de 
cette  déception  avait  dû  le  toucher  au  cœur.  Il  a,  sans 
doute,  prévu,  avant  de  mourir,  la  chute  de  Tédifice 
qu'il  avait  cimenté  de  tant  de  sani^  et  qn  il  laiîjsait 
entouré  d  ennemis  et  isolé  de  la  mer.  lie  plus,  il  avait 
groupé  autour  de  lui  tant  de  tribus  disparates  et 
ennemi(*s  que  l'Etal  lualnliste  pouvait  pas  devenir 
une  puissance  rcdûuta))Ie.  Seuls,  les  Anglaisent  feint 
de  le  croire  et  ont  profilé  de  ces  craintes  chimériques 
pour  réaliser  leurs  audacieux  projets. 

Le  Mahdi  avait  organisé  son  armée  de  2  à  303.000 
hommes  selon  la  méthode  autrefois  suivie  par  les 
khalifes.  Dix  hommes  formaient  une  compagnie,  dix 
compagnies  l'ormaient  un  bataillon  coniiuaudé  par 
un  férik,  dix  bataillons  formaient  un  régiment  com* 
mandé  par  un  émir.  Chaque  bataillon  avait  son 
étendaiil  aux  couleurs  du  Mahdi,  jaune  et  rouge  à 
2  cimeterres  croisés,  couleurs  symbolisant,  le  jaune, 
le  soleil  levant  —  le  rouge,  le  soleil  couchant.  Lors- 
que le  prophète  commandait  en  personne,  son  état- 
major  était  composé  de  10  émirs,  de  10  autres  ofli- 
ciers  et  de  porte-étendards  verts  et  à  ses  couleurs* 
L'armée,  infanterie  et  cavalerie,  reçut  plus  tard  un 
uniibrme  blanc(longuebl()use  à  manches  el  pantalon 
à  la  turque)  avec  deux  carrés  noirs,  un  sur  la  poitrine 
et  un  dans  le  dos.  Ces  carrés  se  multipliaient  pour 
distinguer  les  officiers.  Tous  les  soldats,  coiffés  de 
turbans  ou  de  fez  blancs,  allaient  pieds  nus. 

Aidé  et  conseillé  par  des  officiers  transfuges  de 
plusieurs  puissances  d'Europe,  par  d'intelligents  et 
braves  aventuriers,  comme  le  Français  Olivier  F^un, 
dont  la  téte  fut  mise  à  prix  pai  les  Anglais  en  1885,  le 
Mahdi  avait  formé  une  armée  fanatisée  et  vraiment 
redoutable,  et  fondé  un  Empire  ;  sa  mort  prématurée 

ao 

Digitized  by  Google 


—  4GG  — 

frappa  l'une  el  l  auii  i  au  cœur,  mais  la  lenteur  relative 
de  la  dc'sagrégalion  lut  une  preuve  de  Tindisculable 
génie  de  Mohamed-Ahmed  qui  restera,  malgré  sa 
sanglante  auréole,  une  des  figures  remarquables  du 
siècle  dernier. 

La  mort  du  Mahdi  n'arrêta  pas  Télau  de  ses  peu- 
ples. Au  mois  de  novembre*  Osman'-Degua,  quoique 
ne  disposant  que  de  forces  inférieures,  attaqua  le  ras 
Aloula  et  ses  Abyssins.  Après  un  sanglant  combat,  les 
Abyssins  mirent  les  Mahdistes  en  déroute  ;  Ras- 
Aloula  enleva  leur  camp  de  Koufit  <  et  pénétra  dans 
cette  ville,  tuant  tout  ce  qui  lui  résistait.  3.000  Mah- 
distes périront  dans  cette  journée  et  Osman'^Degna 
lui-même  fut  blessé  et  passa  longtemps  pour  mort. 
CepeiiLiaiit  cette  défaite  n'étaiL  qu'un  épisode  —  les 
Abyssins  ayant  assez  à  faire  de  garder  leurs  frontières 
pour  ne  pas  s^aventurer  dans  le  Soudan  —  et,  en  dé- 
-  cembre,  l'armée  mahdiste,  massée  à  Ouradourman', 
avec  son  avant-garde  à  Falneh,  marchait  sur  Ouadi- 
Halfa  ;  toutle  Dongolahétait  en  son  pouvoir.  Au  mois 
de  février  1886»  les  Nubiens  attaquèrent  les  Anglais 
au  \.  (l  Abri  et  se  firent  battre.  Ils  abandonnèrent 
i>Ul)  lues  sur  le  terrain  et  s'enfuirent  vers  Dongolah 
et  Kaïbar,  où  les  Anglo-Ëgyptiens  se  gardèrent  bien 
de  les  poursuivre. 

Ce  fut  la  dernière  bataille  entre  Mahdistes  et  Anglo- 
Egyptiens  qui,  les  uns  au  N.,  les  autres  au  S.  de 
Ouadi-Halfa,  devaient  conserver  10  ans  leurs  posi* 
tiens  rcspeclives  —  et,  selon  la  pilloresque  expression 
de  lord  Dulïerin,  «  le  Soudan  cuisait  dans  son  jus  n. 
De  temps  en  temps,une  expédition  mixte,  sans  grande 
importance,  se  hasardait  à  quelques  lieues  au  delà 
des  frontières  de  TEgypte,  sans  obtenir  de  résultat 
sérieux.  La  ville  deTokar,  seule,  fut  reprise  aux  Mah- 
distes en  1891. 

1*  Ou  Koufat. 
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AbdaUah-el-Taacha  (18^-18^). 

Le  Mahdi  s'était  choisi,  après  sa  victoire  définitive, 
Irois  klialiiV'h  ^  ou  lieutenants,  pris  parmi  ses  géné- 
raux: Abdallah-eUTaacha-ebn-Torchon'  désigné 
comme  son  successeur  éventuel  ;  Ali-Chérif-ei-Ha- 
rari  ould-llélouii,  né  au  Ilarar.  et  Mohamed-Cliéril- 
el-Klieir.  Tous  durent  s'incliner  devant  les  dernières 
volontés  du  Mahdi,  dictées  sur  son  grabat  d'agoni- 
sant et  qui  prononçaient  Tinvestiture  formelle  d*Ab- 
dall  ili:  «  Il  est  moi  et  je  suis  lui.  Obéissez-lui  comme 
au  représentant  du  i^rophète  I  » 

Abdallah*el-Taacha  a  su  se  maintenir  sur  le  trône 
pendant  14  ans,  malgré  les  complots  et  les  guerres 
civiles  suscitées  par  les  deux  autres  khalifes,  et  les 
attaques  étrangères. 

Abdallah,  surnommé  Ei-Taacha,  du  nom  de  sa 
Irihu,  né  à  Takrour,  ville  siluée  à  TE.  du  Soudan, 
était  le  fils  d'un  Arabe  nomade,  appelé  Torchon' 
fameux  sorcier  guérisseur  qui  appartenait  à  la  tribu 
des  Taachas,  qui  erre  entre  le  Dar-Four  et  le  Ouadaï 
et  qui  avait  la  réputation  de  découvrir  tous  les  vols 
commis.  Tout  jeune  encore,  Abdallah  se  rendit  à  El- 
Meslemieh  où  vivait  alors  le  futur  Mabdi,  qu'il  suivit 
ensuite  à  Ftle  d'Abba  (1868).  Il  devint  vite  Tami  et  le 
<  uniidont  intime  de  Mohamed-Ahmed  que,  dès  lors, 
il  ne  quitta  plus  et  auquel  il  succéda  en  qualité  de 
khalife  de  iNubie,  le  22  juin  1885.^ 

L'Empire  mahdisle  s'étendait  alors  depuis  Ouadi- 
Halfa  ju^•(ju'au\ euviroiis  do  Fashoda  et  joignit  l»ion- 
tôt  rÉquateur  au  S.  ;  jusqu'à  Gédaref,  Galabat  et 
Rosaîrës,  à  l'Ë.  —  c'étaient  les  trois  dernières  villes 

1.  Khalifa,  Khalifat,  Calile.  —  2.  AbduuUah.  Ah'iullah  ou 
Abfhillaï-eUTaictii,  Taaïchi  ou  Taascbi.  —  Ali-Oi)ol(  d-Helon  ou 
Ali-IIarrar-Cliérif.  —  Mohanrcd-eî-Chaïp.  —  3.  Noiu  soudanais 
d  *une  espèce  de  laui  eau  à  longues  cornes. 
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occupées  par  les  .Xiaiiclistes  —  et  comprenait  toute  la  , 
Nubie  et  le  Soudan-Oriental,  sauf  le  Dar-Four,  qui 
s'était  rendu  indépendant  à  la  mort  du  Mahdi  ;  la  ville 
de  Souakiu  et  quelques  ports,  demeurés  aux  Anglo-  | 
Egyptiens.  La  capitale  des  Nubiens,  appelés  Mahdis- 
tes  par  les  Français  ;  Derviches  par  les  Anglais  et  les 
Italiens  ;  MadianiLe?>  par  les  pasteurs  protestants  de 
la  Grande-Bretagne, fut  fixée  à  Oumdourman'S  un  des 
anciens  faubourgs  deKhartouni,qui  remplaça  la  ville 
égyptienne,  démantelée  et  ruinée. 

Dès  le  lendemain  de  la  mort  du  Mahdi,  Ali-Chérif- 
cl-Uarari  se  faisait  proclamer  khalife  par  ses  troupes 
(juillet)  el,  peu  de  temps  après,  Mohamed -Chéri f-cl- 
Kheïr  riniitait.  Il  v  eut  ainsi  trois  souverains  en  iXu- 
bie,  aucun  des  trois  lieutenanis  du  Mahdi  ne  voulant 
reconnaître  la  suzeraineté  de  son  ancien  collègue. 
Pour  comble  d'anarchie  les  tribus  liahilant  le  pavs 
situé  entre  l  Atbara  etlacdte,  dont  la  plus  nombreuse 
est  celle  des  Beni-Amer,  se  détachèrent  du  khalifat 
de  Khartoum  et,  dans  une  assemblée  de  leurs  sheiks, 
proclamèrent  l  un  d'eux,  Mohamed-Abou-el-Chords- 
chach  ^  ancien  général  du  Mahdi,  Sultan  de  Kassala. 
Le  nouveau  sultan  choisit  immédiatement  celte  ville 
pour  sa  résidence  et  nomma  deux  généraux  pourson 
armée,  comptant  8.000  hommes  bien  équipés  et  cinq 
gouverneurs  pour  ses  provinces  (1887).  Un  de  cesgé* 
néraux  était  le  fameux  Osman'*Degna,  mis  en  dis- 
grâce par  le  khalilc  Abdallah  qui  craignait  sa  popu- 
larité. Mohamed-Abou-el-Cliordschach  ne  tarda  pas 
à  entrer  en  conflit  avec  Mohamed-el-Kheïr  (octobre 
1887),  mais  sa  puissance  fnt  de  courte  durée.  Le  20 
avril  1888,  le  sheik  Eqouel-Hamlams  ^,  à  la  téte  des 
Hadendouas  restés  lidèles  à  TAngleterre,  attaquait 

i.  Omduraiaii,0indarman^  e(c.  —  2.  Mohamed^Abu  oo  Atwu, 
Mohaiiuucd-Abu-ot-8chordscliasih  ou  Chordscbach  ;  Aboa-Gir* 
geli,  Girgel  ou  Girgch.  —3.  £qael-H. 
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Moliamed-Aboii-ei-Chordscbach  à  Ël-Gasch,  le  bat- 
lait  complètement  et  occupait  Kassala  ^  :  le  sultan  de 

Kassîila  fut  fait  prisotinier  ainsi  qu'Osmaii'-Dogna 
qui  parvint  à  s'échapperen  roule.  A  la  lin  decemôme 
mois  d'avril,  le  khalife  Abdallah  manquait  d'être  as* 
sassiné  par  des  émissaires  de  Mohamed-el-Kheïr  — 
Ali-el-Il;nnri  étnil  mort  de  la  petite  vérole  au  mois 
d'octobre  1885,  L  anti-khalife  n'avait  plus  avec  lui 
que  5.000  Bagaras,  mais  la  tranquillité  ne  fut  guère  ré- 
tablie  qu'en  1889,  au  plus  tôt. 

Dés  lors,  Abdallah  régna  sans  conteste  sur  toute 
l'étendue  des  Etats  du  Mabdi»  malgré  la  sourde  op- 
position qu'il  rencontra  toujours  dans  certains  sheiks 
de  puissantes  tribus,  et  l;i  >  ubie  joiiii ,  durant  une  di- 
zaine d  années,  d'une  Irauquiilité  relative.  Abdallah, 
assez  maître  chez  lui  alors  pour  y  ordonner  ce  qui  lui 
convenait,  interrompit  le  commerce  et  emprisonna, 
sans  distinction,  les  imj)i  udenLs  qui  s'aventuraient 
dans  ses  £tats.  Le  khaiiie  se  relâcha  plus  tard  de  ces 
mesures  de  rigueur,  rouvrit  ses  Etats  au  commerce, 
encouragea  même  certains  praticiens,  les  médecins 
et  les  horlo<*^ers,  entre  autres —  je  crois  (ju  il 
n'en  vint  jamais  —  à  venir  se  fixer  en  Nubie.  Les 
Djellabah,  après  avoir  acquitté  iè  droit  d' a  onchour  », 
soit  100/0  de  la  valeur  des  marchandises,  eurent  la 
permission  de  pénétrer  à  Finlrriour  par  la  \o\e  de 
ï'Atmour,  et  les  caravanes  purent  aller  cl  venir  d'As- 
souan  à  Souakin'  sans  être  pillées.  Si  toutefois  on 
découvrait  parmi  leurs  marchandises  du  tabac  ou  de 
l'alcool,  non  seulement  celles-ci  étaient  conlisquées, 
mais  le  marchand  était  amputé  d'un  bras, et,  étrange 
pénalité,  le  chameau,  coupable  d'avoir  porté  la  mar- 
chandise prohibée,  était  condamné  à  avoir  une  jambe 
coupée  I 

i.  J'ai  (lit  ailleurs  le  sort  curieux  de  cette  ville,  prise  et  re- 
prise par  tous  les  partis. 
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Au  mois  de  juin  1888,  Stanley,  envoyé  à  la  re- 
cherche d'Eraîn-Pacha,  arrivait  dans  le  Bahr-el- 
Ghazal  ^  après  avoir  conquis  tous  les  pays  traversés 
pendant  sa  marche,  et  meilait  les  Mahdistes  en  dé- 
route. Alxl.illah.  Ir^s  alarmé  de  l'apparition  sur  ses 
derrières  de  1  explorateur  anglais,  en  prévint  par 
lettre  Osman -Degna,  rentré  en  grftce,  et  ordonna  aux 
Sheîkiyeh  de  se  lever  pour  arrêter  la  marche  du 
«  Nasora  des  Krits  >  (Chef  des  Chrétiens).  Peu  de 
temps  après«  il  se  mit  en  marche  lui-même  vers  la 
Province-Equatoriale  pour  attaquer  Emtn-Pacha  afin 
de  snppriiiHM"  d  un  seul  coup  le  motif  de  rexpédition 
de  Stanley,  mais  celui-ci  ne  put  délivrer  Emîn  celle 
fois-là  et  n'échappa  qu'à  grand'peine  aux  Mahdistes 
qui  n'inquiétèrent  plus  le  pacha  de  Ouadelaf . 

Entn»  temps,  4  envoyés  du  khalife  parlaient  pour 
le  Kaire  porteurs  de  lettres  adressées  par  Abdallah  à 
rimpératrice-reine  Victoria,  au  sultan  Abd-ul-Ha* 
mid  II  et  au  khédive,  dont  on  n'a  jamais  bien  connu 
le  but. 

Puis,  on  n'entendit  plus  parler  de  la  Nubie,  ni  du 
khalife  qui  exerçait  ses  troupes  en  silence  et  pro- 
fitait de  la  présence  d'officiers  européens,  ca|)lurés 
dans  les  dernières  expéditions,  pour  apprendre  aux 
Nubiens  le  maniement  des  armes  modernes  et  la  tac- 
tique européenne,  (*t  ces  soldats  fanalicjm  s,  re- 
cherchant le  corps  à  corps  et  s'elîorçiant  de  tatiguer 
Tennemi  par  des  attaques  de  nuit  continuelles, 
n'étaient  certes  pas  à  mépriser  —  ils  l'ont  fait  voir. 
Au  moins  de  mai  181)r>,  Osman'-Degna,  campé  prés 
de  Kassala,  avait  12,000  liomihes  à  Gédaref,  à  El- 
Fasher  et  à  Osobri,  sur  TAtbara.  Il  attendait  Tété 
pour  attaquer  les  Italiens.  L'année  1896  arriva  ainsî- 

D  'puis  la  mort  du  Mahdi,  les  Xubiens,  toarmentcs 
par  des  secousses  intestines  et  amollis  par  le  luxe  qui 

1.  Dalir  el  Gliazci  ou  Gazel,  «  Fieuvô  des  Gazelles  ». 
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avait  gagné  à  polit  les  l'arouches  lieutenants  du 
prophète,  n'avaient  guère  subi  que  des  échecs.  Le 
Ouadat  elle  Dar-Four,  délivrés  du  joug  mahdiste  par 
les  soldats  do  la  puissante  société  leligieuse  des 
Senoussiyeh  secle  quiu  a  jamais  voulu  reconnaître 
en  Mohamed- Ahmed  un  mahdi,  et  dont  l'habileté  an- 
l^laise  a  su  se  faire  une  redoutable  alliée*  avaient, 
depuis  longtemps  déj«^,  reroiivré  leur  liberté.  La  pro- 
vince de  Lado,  cédée  a  court  bail  par  TAngleterre  à 
l'Ëtat-Indépendant  du  Congo,  était  sur  le  point  d'être 
envahie  parles  troupes  belges.  Enfin,  le  commandant 
Marcliand  se  dirigeait  vers  Fashoda  et  les  Ethiopiens 
tenaient  les  Musulmans  en  échec. 

L'instant  était  donc  des  plus  propices  pour  recon- 
quérir le  Soud.iu. 

Au  mois  de  mai  18%,  prolilantde  l'alïaiblissemcnt 
du  khalife  etsous  le  prétexte  oiseux  de  porter  secours 
aux  Italiens,  assiégés  par  les  Mnlidistcs  dnns  Kassala, 
et  battus  d'un  autre  coté  par  les  troupes  éthiopiennes 
—  il  fut  un  moment  question  d'une  expédition  anglo- 
italienne  pour  le  Soudan,  si  les  Italiens  étaient  ve- 
nus à  bout  de  TAbyssinie  —  rAngleterre,  conseillri  e 
de  TEgypte,  jugea  le  moment  favorable  pour  recon- 
quérir les  provinces  perdues.  * 

Une  expédition  fut  oigauisée  aux  frais  de  TEgypte, 
niais  la  France  et  la  Russie  protestèrent,  les  titres  de 
la  Dette  égyptienne  étant  pour  les  3/4  entre  les  mains 
de  capitalistes  français  et  russes,  fran<^*ais  surtout. 

i.  Senoassiyah.  Senoussyah^  SénousRîa  ou  Senoussis.  Leur 
capitale,  autrefois  placée  dans  Toasis  de  Djerboûb  ou  Djara- 
hoàh^  au  S.  de  laTripolitaine,  est  maintenant  transportée  entre 
les  oasis  de  Koufra  et  le  pays  de  Tibesti.  Cet  ordre  religieux, 
très-puisssant,  fondé  par  Sonoussi-el-Medjahiry,  étend  son  in^ 
fluenôe  morale  sur  plus  de  la  moitié  de  l'Afrique.  Il  dispose 
d'une  nombreuse  armée  et  de  trê^:^^^;  considt-rabics.  Les  Se- 
noussiyeh  sont  au  nonibrc  d'un  million  et  demi  répandus  un 
peu  partout  dans  le  N.  et  le  C.  de  TAfrique.  Leur  chef  s'appelle 
le  Sheik-el-Mahdi. 
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Deux  ju^^enuMils  successifs  obligèrenl  le  gouverne- 
meut  khédivial  à  restituer  le&  sommes  prêtées  pour 
lexpédilion. 

Celte  dernière,  placée  sous  les  ordres  du  sirdar 
(générulissime;  sir  Iloî  nlio-HerJjertKitchener-Pacha 
et  composée  de  20.000  hommes  de  troupes  angle* 
égyptiennes,  partit  de  Ouadi-Halfa  ensuivant  le  cours 
du  iSil  cl  débuta  par  la  prise  île  Sonardeh  (9 juin 
18%).  Quelques  jours  auparavant  (3  juin),  le  khalife 
Abdallah  avait  appelé  ses  peuples  aux  armes  par  le 
curieux  cl  vibrant  appel  suivant  : 

a  Au  nom  de  iJieu,  le  Clément  des  Cléments,  le 
Tout-Puissant,  que  nous  glorifions  dans  sa  dignité 
divine,  le  Généreux,  le  Miséricordieux,  le  Dispensa- 
teur de  tous  les  biens.  Lui  (pii  nous  a  donné  le  pou- 
voir et  qui  a  inscrit  sur  notre  épée  Thonneur  el  la  • 
victoire  avec  la  protection  de  N.-S.  Mohamed,  le  pre- 
mier et  le  dernier  prophète,  le  plus  grand  envoyé  de 
Dieu  sur  la  terre,  le  favori  de  iiieu,  le  bien-aimé  du 
Très-Haut,  le  soleil  du  monde,  la  lumière  de  l'uni- 
vers, lui  qui  a  dit  :  «  Un  feu  brûlant  dévorera  les  In- 
fid  les  aux  lieux  ténébreux  des  Eu  1ers,  si  bien  qu'un 
jour  viendra  où  ils  diront:  «  Hélas  !  que  nous  serions 
heureux  d*êlre  la  poussière  foulée  par  les  pieds  des 
fidèles  ;  nous  serions  sauvés  î  »  Lui  qui  a  bien  voulu 
nous  donner  le  Koulafa  et  TOumarasur  les  fidèles  ; 

Moi,  Abdallah-el-Taacha.  khalife  de  Mohamed- 
Ahmed      mahdi  de  ITslam  ; 

Rois,  princes,  cliérifs,  chefs,  dignitaires  et  peuples, 
nies  amis  et  mes  enfants,  unissez-vous  à  nous  ;  trêve 
de  désaccord,  plus  de  luttes  qui  déchirent  noire 
royaume  et  nous  empêchent  d'accomplir  notre  divine 
mission  ;  voire  division  sera  le  bonheur  de  vos  enne- 
mis. Venez  avec  vos  guerriers  chasser  les  Infidèles» 
Souvenez-vous  de  vos  victoires  sur  les  soldats  d'E- 
gypte et  d'Angleterre  ;  qu  elles  se  renouvellent.  Ve- 
nez, je  vous  attends  avec  impatience  !  - 
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Fait  à  Ounidoumiau^  ville  de  lumière,  le  15  salar 
T312(3jum  1896).» 

Continuant  sa  marche,  rexpédilion  an^lo-égyp- 
tienne  s  emparaitde  Dongolah,  le  22  septembre  1896, 
malgré  la  résistance  de  Tennemi.  Les  opérations  con* 
tinuèi*ent  pendant  Tannée  1897  Meraoueh  (Napata)  ; 
Abou-Ahmed  (août)  lurent  occupés  après  une  nou- 
velle  défaite  des  Mahdisles  sous  cette  dernière  ville, 
et  le  sirdar,  poursuivant  sa  marche  en  avant,  reprit 
successivement  Berber,  évacuée  à  son  approche  par 
les  Mahdistes  qui  s'étaient  repliés  sur  Melemmeh,  et 
qui  fut  aussitôt  occupée  par  le  sheik  Abd  ul-A/im  au 
nom  du  khédive  (septembre)  ;  EUDamer  ou  Ed-Da- 
meh  (septembre),  puis  El-Fasher,  sur  TAtbara  (22 
décembre)  :  Ambri  (décembre)  ;  Kassaln  —  que  les 
,  Italiens  avaient  occupé  pour  leurs  commodilés  per- 
sonnelles et  en  raison  des  exigences  de  leur  lutte  avec 
TEthiopie,  mais  sans  méconnaître  à  aucun  moment 
les  droits  de  TEerypif^  —  que  le  gouvernement  italien 
rétrocéda  au  khédive (25  décembre),  et  on  fut  laissée 
une  forte  garnison;  Tîle  Mougatta,  surTAtbara  (jan- 
vier 1898),  après  une  série  de  combats  anodins  f[ui 
n'étaient  que  le  résultat  de  la  nouvelle  lactiqueadop- 
tée  par  le  khalife.  La  marche  des  Anglais  avait,  en 
effet,  réveillé  Fénergie  endormie  des  Mahdistes  et 
leurs  troupes  qui,  scindées  en  deux  corps. s*avançaient 
à  la  luis  (janvier  1897)  vers  le  port  égyptien  de  Soua- 
kin\  qu'ils  n'ont  jamais  pu  prendre,  et  vers  la  ville 
italienne  d*Agordat,avaientchangé  de  tactique. Elles 
se  repliaient  systématiquement,  suivant  les  ordres  du 
khalife,  après  des  semblants  de  combats,  décidées  à  ^ 
ne  commencer  la  défense  qu'à  Shendy,  où  des  ouvra- 
^os  sérieux  s'élevaient,  et  à  Oumdourman*,  défen- 
due  par  40.000  honunes,  et  espérant  surprendre  les 
alliés  à  la  faveur  d'un  relâchement,  d'une  délente 
dans  leur  senice  d'informations  ou  dans  la  garde 
du  camp  où,  petit  à  petit,  on  pouvait  arriver  à  ne 
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L'arnit'e  anglo-égypti(Mnie  remporta  sa  première 
victoire  sérieuse  en  février  1898  -  veiigeautainsi  Té 
chec  essuyé  devant  Toasis  de  Sasya,  'sur  la  route  de 
Debbeh  au  Kordofan,  que  les  Mahdîstes  venaient  d( 
repren<lre  —  à  Sliéhalia.  Les  Nubiens  avaiil  (|uiU( 
Shendy  pour  remonter  vers  le  N.  et  tenter  d'arrète 
les  envahisseurst  furent  complètement  battus,  près 
que  en  môme  temps  que  les  troupes  européennes  d 
Kassala  enregistraient  un  nouveau  succès  (V2  mars 
Lesirdar  se  lança  ensuite,  de  nouveau,  à  la  poursuit 
des  Mahdistes  qui  lui  barraientla  route  de  Khartoum 

Meleinmeh,  abainlonnée,  fut  occupée  en  passant 
et  la  forte  position  Shendy,  sur  le  Nil,  défendu 
par  20.000  Nubiens,  fut  attaquée,  le 28 mars  1898,  ei 
levée  et  incendiée  en  partie  après  une  bataille  i\ 
rieuse.  Les  Mahdistes,  en  pleine  déroute,  s'enfuirei 
vers  le  S.,  dans  la  direction  de  la  6°  cataracte. 

Au  commencement  d'avril,  le  sirdàr  apprit  qu'ui 
force  mahdiste  considérable  se  trouvait  réunie  si 
TAlbara,  au  S.  de  Berber,  où  elle  s'était  solideme 
établie.  Il  résolut  de  la  surprendre.  Ses  forces  coi 
prenaient  7  régiments  anglais  et  2  brigades  soud 
naises  ;  son  artillerie  comptait  96  canons  et  miira 
leuses.  L'armée  mahdiste,  commandée  par  Fén 
Mahmoud,  neveu  du  khalife,  était  forte  de  16. C 
hommes,  fantassins  et  cavaliers,  appuyés  de  10piè< 
d'artillerie  et  occupait  une  forte  position  défend 
pai  des  retranchements.  L'atlaque  commença 
8  avril,  à  6  heures  du  matin  par  un  bombardi^mi 
général  du  camp  mahdiste.  Pendant  1  heure  1  /2, 
obus  à  balles  couvrirent  de  mitraille  les  positions 
Mahmoud,  puis,  le  sirdar  lanea  ses  rég'imenb 
l  assant  ;  en  1/4  d  heure,  le  camp  des  Nubiens  él 
emporté  et  Tarmée  du  khalife  dispersée.  Les  én 
avaient  été  tués,  Mahmoud  était  prisonnier  et 
man'-Degaa  luyait  avec  les  soldats  qui  lui  restaic 
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U.OUU  hommes  environ  ;  3.U00  cadavres  jonchaient  le 
champ  de  bataille  et  le  sirdar  faisait  4.000  prison- 
niers. 

Cent  étendards,  les  10  pièces  d'arlilleric,  un  grand 
nombre  de  iusils,  i'ormaieutle  butin  du  vainqueur. 
Les  Anglo-Egyptiens  comptaient  69  tués,  dont  3  of- 
ficiers, et  431  blessés. 

Après  la  balaillede  TAthara,  les  Lroupe^  du  khalife 
battirent  en  retraite  sur  Siiablouka  ou  Shabbouka, 
étroit  défilé  situé  sur  le  Nil,  à  la  hauteur  de  la  6^  ca- 
taracte. La  bataille  de  TAtbara  fut  la  dernière  opé- 
ration de  la  saison,  et  les  Anglais  durent,  en  raison 
des  pluies,  suspendre  leur  marche  qui  ne  reprit 
qu'au  mois  d'août.  Osman'-Degna  profita  de  Tinaction 
forcée  des  alliés  pour  établir,  à  18  kil.  d'Oum- 
dourman\  un  immense  camp  retranché  où  il  pourrait 
attendre,  abrité  derrière  de  solides  ouvrages,  l'at- 
taque des  troupes  anglaises.  Le  3  juin,  les  derniers  ré- 
giments mahdisLesévacLiaieaL  le  défilé  de  Sliabiouka 
et  toute  Tannée  nubienne  —  GU.UOD  hommes  —  se 
trouvait  concentrée  devant  Oumdourman'  où  allait 
s'engager  la  partie  décisive.  Entre  temps,  la  pro^ 
vince  de  Lado,  cédée  à  bail  i\  TElat  du  Congo,  en 
1894,  et  reconquise  en  1897  par  les  troupes  belges 
du  capitaine  Chaltin  qui  vainquit  les  Mahdistes  à 
Red  jaf  (189G)»  avait  été  réoccupée  par  les  Anglais  de 
l'Esl-Africain  —  ainsi  que  TOuganda  et  TOufioro  — 
après  le  juste  dédommagement  dû  à  l'Ëtat-Indépen- 
dant(la  petite  bande  de  territoire  longeant  l'Albert- 
Nyanxa,  avec  la  ville  de  Mahagi,  qui  lui  annexée  au 
départenuMit  de  Slanley-Falls)  et  les  Mahdistes,  ainsi 
enserrés  de  3  côtés,  n'avaient  plus  de  retraite  possible 
que  du  côté  du  Kordofan. Redjaf  devint  capitale  de 
la  province.  Lado  avait  été  abandonnée  par  les  Mah- 
distes dès  1889.  La  Belgique  après  avoir  longtemps 
discuté  a  dû  accepter  réchange  et  vient  d'être  expulsée 
de  Ladô,  sa  dernière  ville  du  Haut-Nil  (août  1903). 
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Celte  convention  anglo-belge  de  1894  avait  causé 
un  élonnement  justifié  qui  se  compliquait  d*une  in- 

quiéluile  noii  moins  justiricH*.  Une  des  grandes  ques- 
tions oii  rAnglelerre  a  montré  jusqu'à  ce  jour  la 
ténacité  dont  elle  est  coutumière  est  celle  qui  a  été 
résumée  d'un  trait  de  plume  par  ces  4  mots  :  «  Du 
(lap  à  Alexandrie  !  »  Un  beau  jour,  TEurope  apprit 
que  TAngleterre  cédait  à  bail  à  la  Belgique  deux 
contrées  qu'Albion  ne  possédait  pas  et  qu'elle  n'a 
jnmais  possédées,  la  province  de  Lado  cl  relie  du 
Bahr-ol  GhazaI  qui  avaient  appartenu  à  I  Empire 
des  khédives  d'Egypte.  En  échange  de  ces  dons  gra- 
cieux, dont  le  but  caché  et  néanmoins  très  visible 
était  de  iaire  conquérir  par  les  Belges  pour  l'avan- 
tage uUérieur  de  T Angleterre,  des  pays  difficiles  à 
parcourir  et  à  soumettre,  l'Etat-Indépendanl  oc* 
troyait  a  TAnglelerre  une  bande  de  terrain  de  25  kil. 
de  largeur,  allant  de  TAtrique  australe  britannique 
à  l'Afrique  orientale  anglaise,  le  long  du  lac  Tanga- 
nika,  jjuis  de  la  frontière  germano-belp^e  :  ainsi  Al- 
bion réunissait  enfin  ses  deux  grandes  colonies  ;  elle 
était  chez  elle  du  Cap  des  Tempêtes  au  délia  du  Nil 
et  pouvait  s'écrier  triomphalement  :  «  Du  Cap  à 
Alexandrie  !  » 

Mais  la  France  et  TAUemagne  protestèrent  et  refu- 
sèrent formellement  de  i*econna!tre  cette  convention, 
ïl  fallait  céder,  rAni^lcterre  céda.  El  pour  Tinstanl 
elle  substitua  à  son  premier  programme,  celui  de 
((  Tout  le  Nil  ».  C'est  pourquoi,  sous  le  prétexte  de 
rétablir  rËu;^ypte  dans  ses  ancienneslimiteset  prenant 
départ  de  l'attaque  de  Kassala,  alors  oLCupée  par  les 
Italiens,  par  les  Mahdistes,  les  Anglais  commencè- 
rent immédiatement  l'expédition  du  Soudan  (mai 
1896). 

Depuis,  un  accord  secret  anglo-allemand  aauloriîr^é 
li^s  Anglais  à  faire  passer  leur  ligne  ferrée  Alexandrie- 
le  Cap  sur  le  territoire  germanique. 
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Au  mois  daoïU,  les  opérations  décisives  com- 
mencèrent. Ls  23  août  1898,  les  troupes  anglo-égyp- 
tiennes prenaient  contact  avec  les  forces  mahdisles 
et  les  canonnières  allaient  reconnaître  la  position  de 
Kerreri  ou  Kerrerri.  Le  25,  le  sirdar  s  avançait  jus- 
qu'à 2  kil.  de  Kerreri,  chassantdevantlui,  sans  subir 
aucune  perte,  les  avant-postes  malidistes,  forts  de 
?0Q  hommes,  et  s  arrêtait  le  l*''^  septembre  à  Kor- 
chabel,  à  10  kil.  d'Oumdourman' —  Kerreri  avait  été 
évacuée  pu  tournée  —  pendant  que  4  canonnières 
allaient  bombarder  celte  ville,  détruisant  complète- 
ment les  forts  de  Tîle  Touti  et  de  la  rive  droite  du 
Nil,  le  dôme  du  tombeau  du  Mahdi,  la  grande  mos- 
quée d'Oumdourman'  et  les  ouvrages  des  Mahdistes, 
prenaient  4  canons  à  rennemi  et  revenaient  à  Kor- 
chabel  d'où  on  apercevait  distinctement  Tarmée 
nubienne.  S'étendant  sur  un  front  de 5  kîl.,  bannières 
au  vent,  étendard-  déployés,  Tarmée  malidisle  rangée 
en  avant  d'Oumdourman',  avec  ses  40  canons  placés 
sur  la  première  ligne  de  retranchements,  présentait  le 
merveilleux  spectacle  de  60.000  soldats  formés  en 
5  divisions,  manœuvrant  avec  la  précision  de  trou- 
pes européennes.  Le  centre  était  commandé  par  le 
khalife  Abdallah  en  personne  ;  Taîle  droite  par  son 
fils,  rémîr  Yakoub,  et  Taile  gauche  par  son  autre 
fils,  l'émir  Ala-ed-Din'.  Un  autre  Yakoub,  frère  du 
khalife,  était  aussi  parmi  les  chefs. 

Les  ]\Iahdistes   s'asaucèrent    pour   attaquer  les 
AnglO'Egyptiens  et  prirent  position  à  4  kil.  au 
de  Tavant-garde   du  corps   expéditionnaire.  Le 
27  août,  les  canonnières  anglaises  s'étaient  emparées 
de  Tîle  de  iJjebel-iiouyan  2. 

Le  vendredi  2  septembre,  au  lever  du  jour,  Tarmée 

1.  D'autres  varient  entre  100.000  et  30.000  Iiommes.  De  son 
armée,  forte  an  début  d'une  centaine  de  mille  hommes,  il  det'ait 
rester  au  khalife  env.  00.000  combattants,  dont  10  à  15.000 
cavaliers.  —  2.  Gebel-Royan. 


Digitized  by  Google 


—  478  — 

ani^lo-égyptienne  apprenait  par  ses  éclaireurs  Tap* 

proche  des  iionpes  du  khalife.  Les  Nubiens  alla- 
quèrenl  résolumeal  Tarmée  anglaise.  A  1 .600  mètres, 
l'artillerie  européenne  ouvrit  le  feu  et  le  massacre 
des  MahdisLes  conimen(j;a.  Malgré  Touragan  de  ferel 
<U  leu  vomi  par  les  canons  et  les  mitrailleuses,  les 
Mahdistes  s'avancèrent  jusqu'à  800  mètres  du  carré 
formé  par  les  troupes  anglo*égyptiennes,  mais, 
malcfré  leur  fanali(|ue  bravoure,  ils  ne  purent  aller 
plus  loin.  Le  soi,  jonché  de  cadavres  enveloppés  de 
leurs  burnous  blancs,  ressemblait  à  un  pré  couvert 
de  monticules  de  nei^ji-e.  Après  plusieurs  heures  d'un 
combat  furieux,  les  Mahdistes  furent  repoussés  et,  à 
8  heures  1/2,  le  sirdar,  poursuivant  TavaQtage  que 
lui  avait  assuré  son  artillerie,  prit  Toffensive  à  son 
tour  et  ordonna  la  marche  sur  Oumdourman'.  Les 
Nubiens  résistèrent  héroïquement  et,  à  un  moment 
donné,  le  contingent  égyptien  se  trouva  fort  com- 
promis par  une  nouvelle  et  vigoureuse  aUaquc  de 
liane  drolL  Par  un  hardi  changement  de  Iront,  le  sir- 
dar  prit  les  Mahdistes  entre  deux  feux  et  acheva  leur 
désastre  :  ils  furent  de  nouveau  repoussés  avec  de 
grandes  pertes.  L'armée  nubienne  élnil  en  pleine 
déroute  à  midi  ;  Témir  Yakoub,  fils  du  khalife,  avait 
été  blessé  mortellement,  10.800  Mahdistes.  tués  ou 
blessés,  jonchaient  le  champ  de  bataille  et,  à  2  heures, 
après  une  belle  charge  du  21''  Lanciers,  les  troupe:^ 
anglo-égyptiennes  entraient  dans  Oumdourman'» 
malgré  la  résistance  admirable  et  désespérée  des 
derniers  Malidisles,  dont  400  furent  encore  tués  dans 
la  ville  (vendredi  2  septembre  1898). 

L'étendard  noir  du  khalife,  son  trésor*  4.000  pri- 
sonniers et  100  chameaux  tombèrent  caire  les  mains 
des  Anglais,  mais  le  sirdar  ternit  sa  vicloire  en  or- 
donnant froidement,  après  la  bataille,  d'achever  tous 
les  blessés  ennemis,  ordre  barbare  et  inhumain  qui 
fut  exécuté  avec  une  cruauté  judignc  d'une  ariiiée  j 
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civilisée  —  et  en  violant  la  tombe  du  Malitli,  dont  il 
fit  jeter  les  cendres  au  vent,  après  avoir  lait  démolir 
le  superbe  mausolée  qui  les  abritait,  pour  éviter,  dit- 
il,  des  pèlerinages  qui  auraient  pu  devenir  la  source 
d'agitations  dangereuses.  (4es  scènes  révoltantes  et 
sacrilèges  excitèrent  une  indignation  générale  lors- 
qu'elles furent  connues  en  Europe. 

Le  khalife  Abdallah  s'était  en  l  u  i  avec  son  harem, 
une  vingtaine  d'émirs,  dont  son  iidèle  Osman'- Degna 
et  130  hommes  seulement,  dans  la  direction  du  désert 
de  Gédarer  puis,  par  un  coude  brusque,  vers  le  Kor* 
dol'an,  pays([ui  lut  conslaniment  le  uKMlIeur  soutien 
du  Malidismc,  poursuivi  par  la  cavalerie,  500  niélia- 
ristes  et  les  canonnières.  La  poursuite  dura  48  kil.  et 
ne  cessa  qu'à  cause  de  Tépuisement  des  animaux. 

Les  Mahdistes  avaient  eu  11.200  hommes  tués  et 
4.000  faits  prisonniers  —  il  n'y  eut  pas  de  blessés  1  — 
soit  une  perte  totale  de  15.200  hommes.  Les  Anglo- 
Egyptiens  avaient  perdu  2.000 tués  ou  blessés*,  dont 
46  tués  seulement  (?)  et  12  officiers  blessés,  maislar- 
mée  mahdiste  était  détruite  ou  prisonnière  et  sa  puis- 
sance anéantie. 

Le  5  septembre  au  matin,  les  drapeaux  any'lnis  et 
égyptien  étaient  solennellement  hissés  sur  l  ancien 
palais  de  Khartoum,  pendant  qu'un  service  religieux 
était  célébré  à  la  mémoire  de  Gordon,  en  présence  des 
troupes.  Le  sirdar,  après  avoir  établi  des  postes  mi- 
litaires à  Fashoda  et  à  Sobat,  sans  combat  sauf  une 
canonnière  mahdiste  qui  fut  coulée,  rentra  à  Oum- 

douiiiian' 

L'Angleterre  entière  tressaillit  (F une  joie  belli- 
queuse à  la  nouvelle  de  la  victime  d'Oumdourman'et 

i  .  El  non,  373,  37.'i  ou  IjOO,  comme  l'ont  dit  les  rapports 
officiels.  Le  nombre  de  tués  parait  également  pou  adiuissil/lo, 
mais  aucune  autre  donnée  n'ayant  été  fournie,  il  faut  s'en  rap- 
porter auxdits  chiffres  ofûciels.  —  2.  Voir  dans  la  2*  Partie  : 
Expédition  Marchand. 
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de  kl  prise  de  kharionm  et  bienlôl,  le  vainqueur  do 

khalife  recevait  les  lilresde  Lurd  Kilcheuer  de  Khar- 
loum«  %'icoiute  d  Aà|>eU  ^  ei  de  Bourgeois  de  laGilé 
de  Londres,  accompagnés  d'une  épée  d'honneur. 
Mais  j*ai  bien  peur  que  la  postérité  n'oublie  ces  noms 
ronflauU  pour  ne  se  >ou venir  (jue  de  celui  de  ^  bou- 
cher d  Oumdournian' »  que  des  journalistes  indignés 
donnèrent  au  sirdar  Kitchener  au  lendemain  de  sa 
sansriante  vicloire. 

Le  générai  anglais,  envoyé  dans  TAlVique  du  Sud 
pour  soumettre  les  héroïques  Boêrs,  s'est  du  reste 
attiré  un  deuxième  surnom  aussi  infàmant  que  le  pre- 
niier.  \L  W  illiam  l^ediaoud  a  tlélri,  en  plein  Parle- 
ment anglais,  la  mesure  barbai*e  des  camps  de  concen- 
tration par  ces  mots  cinglants  :  L'Histoire  dira  de 
lord  Ivilcfiener  que  ce  fut  le  général  qui  fît  la  guerre 
aux  femmes  et  aux  enfants  !  » 

Les  Mahdistes  se  sont  battus  comme  des  héros  el 
ont  défendu  leur  indépendance  avec  Ténerg^ie  du  dé* 
sespoir  :  leur  courag'e  fataliste  n  a  pu  tenir  devant  les 
pièces  de  canon  el  la  Lactique  européennes,  mais  du 
moins  a-t-il  fait  p;iv<  rcher  leur  victoire  aux  Anglais. 
Ounidourman'  pris,  la  soumission  de  toute  la  Nubie 
n'était  plus  qu  une  question  de  mois. 

Le  22  septembre  1896,  Gédaref  ^,  la  dernière  place 
occupée  par  les  Mahdistes  de  ce  côté,  était  enlevée 
par  le  colonel  Parsons  3,  gouverneur  de  Kassala.  Les 
Kgyplien^,au  nombre  de  1  .'iOD  hommes,  aLlaquèrenl 
les  3.000  Nubiens  qui  défendaient  la  place  ;  ceux-^i, 
après  un  combat  opiniAtre  de  3  heures,  furent  misen 
complète  déroute  et  laissèrent  500  morts  sur  le  ter- 
rain. Du  côté  des  Anglo-Ëgyptiens,  il  y  eut  1  oflicier 
tué,  3  blessés,  35  hommes  tués  et  50  blessés.  L*émir 
jnahdiste  Fédial  ou  1  édil  prit  la  fuite  et  campa  à  Uo- 

1.  OaAspalK  —  2.  Gédarif,  Rédaref.  —  3,  Ou  Parson. 
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saïrès,  ville  encore  occupée  parles  Nubiens,  et  située 
à  12  kil.  au  S.  de  Gédaref. 

Au  mais  d'octobre, un  chef  mahdiste,  qui  occupait 
le  pays  au  conriuent  des  deux  Nils,  était  battu  par 
les  tribus  alliées  cl  emmené  prisonnier  à  Oumdour- 
man\  A  la  iin  de  ce  môme  mois,  on  apprenait  que  le 
khalife  était  campé  près  du  lac  Sherkeïla  dans  le 
Ivordofan,  sur  la  lisière  du  Dar-Four,  et  que  les  tri- 
bus alliées  se  préparaient  à  Tattaquer. 

Le  26  décembre,  le  colonel  Lewis  enlevait  d'assaut 
la  ville  de  Rosaïrès  a|)rès  un  combat  meurtrier  au 
cours  duquel  500  Mahdistes  furent  tués.  1.500  furent 
faits  prisonniers,  maisrémir  Fédial  parvint  à  s'échap- 
per. 27  Anglo-Egyptiens  avaient  été  tués  et  124  bles- 
sés, dont  7  officiers. 

Le  22  janvier  1891),  la  Nubie  ou  Soudan-Egyptien 
était  divisée  en  sept  provinces  :  1^  Assouan  —  2^ 
Ouatli-Halfa  —  3**  Oumdournian\  s'élendanl  jusqu'à 
Abou-Haras  (Nil  bleu)  et  Abou-Hasa  (Nil  blanc)  — 
4^  Sennar  —  5®  Kassala  —  6^  Fashoda  —  et  7*»  Soua- 
kin\  On  remarquera  qu'Assouan  (Syèhe)  est  ainsi  in* 
corporée  pour  la  première  fois,  dans  la  Nubie,  ce  qui 
ne  manque  pas  d'importance  si  Ton  pense  que  TAn- 
gleterre  vient  de  signer,  en  son  propre  nom,  le  traité 
de  délimitation  soudanaise  avec  la  France. 

A  la  fin  de  ce  même  mois,  lesirdar,  qui  se  dirigeait 
vers  le  Kordofan,  dut  revenir  sur  ses  pas  par  suite  du 
manque  d'eau.  Il  installa  son  quartier  général  dans 
rîle  d'Abbaet  lanra  à  la  poursuite  du  khalife  un  corps 
de  2.000  honimr  <  Le  1 -"^  février,  les  garnisons  de  Kas- 
sala, Gédaref  et  Galabat  furent  renforcées,  par  crainte 
de  complications  avec  les  Abyssins,  qui  ne  se  produi- 
sirent pas.  En  mars,  les  troupes  du  khalife  étaient 
toujours  campées  à  Sherkeïla* 

Au  mois  de  juillet,les  bandes  mahdistes  étaient  com- 

1.  Sherkila^  Sherkcii, 

f  31 
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plètement  reformées  dans  le  Kordoiaii,  et  le  kiialife, 
ayant  réorganisé  son  armée  et  se  trouvant  dans  uoe 
situation  prospère,  n'attendait  plus,  pour  reprendre 
Toffensive  au  mois  d'août,  que  la  fin  de  la  saison  des 
pluies.  En  août,  Abdallah  quitta  Sherkeïla  à  la  tête  de 
16.000  hommes  et  s'avança  vers  le  N.-Ë.  dans  la  di- 
rection du  Nil  et  d'Oumdourman*.  Le  corps  de  2.000 
hommes  envoyé  à  la  lin  de  janvier  à  la  poursuite  du 
khalii'e,  dut  se  replier  sur  la  capitale  et  Abdallah 
campa  dans  la  région  S.-0«  de  Tlle  d'Abba,  à  267  kil. 
d'Oumdourman\  Une  canonnière  anglaise  allant  è 
Fashoda  essuya  des  coups  de  feu  et  n'eut  que  le  temps 
de  reculer  en  arrière.  Kn  septembre,  le  khalife,  bien 
informé  par  ses  espions,  continua  à  descendre  vers  le 
Nil-Blanc  et,  au  mois  de  novembre,  il  ne  se  trouvait 
plus  qu'à  150  kil.au  S.  d*Oumdourman'.  Un  puissant 
émir,  venant  du  Nil-Blanc,  essayait  d'opérer  sa  jone> 
tion  avec  Abdallali. 

La  nouvelle  était  grave  et  l'expédition  anglo-égvp- 
tienue,  prèle  depuis  quelque  temps,  hâta  sa  marche. 

Le  24  noveflibre  1899  ^,eat  lieu  la  bataille  décisire 
qui  décida  définitivement  du  sort  du  Soudan.  Le 
colonel  Wingate,  ayant  rejoint  le  khalife,  Tattaqua 
à  Jédid  et  mit  ses  troupes  en  complète  déroute,  après 
un  violent  combat.  Le  khalife  Abdallah  et  ses  pria* 
cipaux  émirs  furent  tués,  les  autres  chefs  faits  pri- 
sonniers, à  lexception  d  Osman -Begna  qui  put 
s'échapper  encore  une  fois.  Le  camp  royal  fut  pris 
et  1 .000  Mahdistes  faits  prisonniers.  Un  grand  nombre 
de  femmes,  d'enfants  et  de  bestiaux  tombèrent  entre 
les  mains  des  Anglais  dont  les  peirtes  furent  légères  : 
3  tués  et  12  blessés. 

Osraan'-Degna,  principal  lieutenant  d'Abdallah-el- 
Taacha,  fut  proclamé  khalife  à  sa  placée  par  les  débris 
des  bandes  mahdistes. 

i .  Et  non  octobre*  j 

I 

I 
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Le  khalife  Abdallah  avait  régné  14  ans  et  5  mois 

(22  juin  1885-24 novembre  18î)9),  (^t  était  i\gé  d'environ 
55  ans.  Malgré  que  seâdeux  seuls  lHstoriens,Ie  P,  Ohr- 
waider  et  Siatio-Bey  ^  depuis  Pacha,  —  qui  furent 
longtemps  ses  prisonniers  —  le  second  pendant  près 
de  11  ans  *  —  n'aient  pas  flatté  son  portrait,  Abdallah 
restera  comme  une  des  plus  curieuses  ligures  d'aven- 
turiers du  xnc«  siècle.  Au  physique»  c'était  un 
homme  de  haute  taille,  maigre,  aux  grands  yeux 
noirs,  le  nez  droit,  la  bouche  line  entourée  d'une 
barbe  grisonnante  et  peu  fournie  ;  quant  au  moral,  il 
était  de  beaucoup  supérieur  à  celui  de  la  plupart  des 
souverains  musuliiians.  Orgueilleux,  ambitieux, 
méprisant  Thumanité,  méfiant  et  astucieux,  complè- 
tement illettré,  mais  juste,  bon  père  de  famille  et 
bon  maître,  cruel  à  ses  heures,  mais  n'en  faisant  pas 
une  habitude  comme  son  prédécesseur,  tel  ('(ait  Ab- 
dallah qui  s'était  peu  à  peu  laissé  séduire  par  les 
amollissements  de  la  richesse  et  du  pouvoir.  Dans 
son  palais  luxueux  vivaient  400  femmes  *,  dont  la 
première,  Sara,  née  connue  lui  dans  la  tribu  des 
Taacha,  était  la  mère  d'Osman'  ^  le  fils  préféré  du 
khalife.  Abdallah  avait  une  multitude  d'autres  en- 
fants parmi  lesquels  on  remarque  Yakoub  et  Ala-ed- 
Din'  qui  se  conduisirent  en  héros  pendant  la  guerre 
où  Yakoub  trouva  une  mort  glorieuse. 


Le  nouveau  khalife,  Osman'-Degna,  n'avait  plus 
guère  d'espérances,  mais  rindoiiiplable  nature  de 
l'ancien  lieutenant  du  Mabdi  et  d'Abdallah  ne  pou- 

1.  Slatin-bey,  prisonnier  du  Mahdi  dopais  10  ans,  s'évada  lo 
20  février  1895  et  arriva  à  Assouaa  le  16  m&ra,  un  peu  après 
les  PP.  Ohrwalderet  Rosstgnoli,  évadés  avec  lui. —  2.  Et  non 
138*  — <*  3.  Otman,  Etman.  —  Jacoub.  —  El-nîn,  Ed-Din. 
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vail  concevoir  Tidée  de  la  soumission.  Il  se  mil  à 
parcourir  la  Nubie,  échappant  aux  postes  anglais  el 
tentant  de  soulever  quelques  tribus,  mais  son  étoile 

^^lail  couchée.  Le  18  janvier  1900,  le  capitaine  15iir- 
gess,  parti  6  jours  auparavant  avec  un  détachement 
anglo-égyptien  pour  la  région  de  Toicar  ou  Tokab  oii 
Osman'-Degna  était  signalé,  s'emparait,  dans  les 
niuntagnes  du  Djebel-Ouarnba,  à  144  kil.  de  Soua- 
kin\  du  dernier  khalife  de  Nubie  qui  fut  envoyé 
sous  bonne  escorte  à  Souakin'  et  embarqué,  le  22, 
pour  Suez  à  bord  d'un  vaj){M]r  du  gouvernement. 
Osmau  ^Degna  avait  régné  un  peu  moins  de  2  mois 
(24  novembre  1899-18  janvier  1900). 

Cette  capture  du  dernier  chef  mahdiste  encore 
redoutable  causa  en  Angleterre  une  énorme  sensa- 
Uon.  Osman  -Degna  a  été,  en  effet,  pendant  ces  v  ingt 
dernières  années»  Tennemi  le  plus  acharné  qu'ait  eu 
à  combattre  l'Angleterre  au  Soudan.  Ce  chef  intelli- 
gent et  inlaligable,  d'une  énergie  farouche,  d'une 
bravoure  à  toute  épreuve,  était  partout  à  la  fois,  et 
partout  son  sabre  se  teignait  du  sang  de  T Anglais. 
Insaisissable  et  invulnérable,  blessé  trois  ou  quatre 
fois,  dont  une  à  Sinkat  en  1883,  fait  prisonnier  au 
moins  une  fois  à  Kassala  en  1887,  il  s'échappait  de 
tous  les  combats,  de  toutes  les  villes  prises  d'assaut, 
|)nH  îi  reparaîti  e  le  lendemain,  là  ou  ailleurs.  Vingt 
lois  le  bruit  de  sa  mort  fit  pousser  un  soupir  de  soula- 
gement aux  généraux  anglais,  et  vingt  fois  il  reparut, 
plus  indomptable  que  jamais.  Sa  fidélité  au  Mahdi  et 
à  son  successeur  ne  se  démentit  qu'au  mouient  de  sa 
courte  disgrâce  et  on  peut  dire  de  lui  qu'il  fut  le  bras 
droit  des  deux  souverains  et  le  pilier  de  Téphémère 
.monarchie  nubienne.  Jamais  peut-être,  sans  lui,  le 
Mahdi  n  aurait  réussi  h  constituer  son  empire  sou- 
danais, et  (' est  un  beau  titre  de  gloire  pour  Osman'- 
liegna  de  dire  que  cet  empire  qu'il  avait  tant  con- 
tribué à  fonder,  il  a  été  le  dernier  à  le  défendre  î 
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All-ebB-Dlnar.  —  lia  Nubla  anglata*. 

r 

Au  mois  de  décembre  lUGO,  Slatin-Paclia  parlaiten 
mission  spéciale  dans  le  Kordofan  à  la  têle  d'une  ex- 
pédition préparée  dès  le  mois  d'août  et  tenant  beau- 
coup  plus  d'une  armée  que  d'une  exploration,  et  al- 
lait également  faire  une  visite  au  sultan  indépendant 
du  Dar-Four,  Ali-ebn-Dinar  (ou  Disan)«  chef  indi- 
gène qui  s'était  proclamé  Sultan  peu  de  temps  avant 
la  chute  du  khalife  Abdallah,  pour  négocier  les  con- 
ditions de  la  soumission  de  ce  prince  au  gouverne* 
ment  égyptien.  Ali  avait  réuni  des  forces  armées 
assez  considérables  et  montrait  quelques  velléités  de 
reprendre  le  rôle  de  Khalife  du  Mahdi,  vacant  depuis 
la  capture  d'Osman'-Degna,  mais  se  jugeant  sans 
doute  trop  faible  pour  soutenir  ce  rôle,  le  sultan  <lu 
Dar-Four  reconnut,  sans  difficultés,  la  suzeraineté 
de  TËgypte  qui  reprit  ainsi  ses  anciens  droits,  sus- 
pendus mais  non  détruits  par  les  conquêtes  du  Mahdi. 

La  réannexion  du  Kordofan  et  du  Dar-Four,  les 
derniers  territoires  soudanais  qui  n'avaient  }>as  en-, 
core  reconnu  à  nouveau  la  suzeraineté  du  khédive,: 
terminait  la  conquête  de  la  Nubie  et  du  Soudan- 
Oriental,  rentrés  entièrement  sous  la  domination 
égyptienne. 

Je  ne  dévrais  pasdire  «  entièrement  »,  car  plusieurs 

territoires,  auLiefois  égyptiens  avant  l'insurrection 
du  Mahdi,  ont  change  de  maître,  et  l'Angleterre,  peu 
soucieuse  des  intérêts  de  sa  pupille,  n*a  pas  été  la 
dernière  à  s'approprier  les  meilleurs  morceaux  :  la 
Province-Equatoriale,  l'Ouganda  et  TOunoro  sont 
maintenant  passés  sous  la  domination  britannique.  A 
propos  de  rOuganda,  notons  que  ce  pays,  qui  eût  son 
heure  de  célébrité  sous  son  la nienx  empereur  M'tésa, 
n  ^  u  surgir,  il  n'y  a  pas  longtemps,  un  nouveau 
Mahdi  qui  se  suicida  peu  de  temps  après,  de  dépit  de 
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Tt>îr  <ju»*  îs^lisr^^  ne-  refusiuenl  de  rroire  à  sa  rais- 
Il  Mire  parties l4aUen<  i  proviocedeAiassaouah) 
H  ks  .\b5«sias  piOTmees  Xilo&iqiies)  se  sont  empa- 
nr*  d-?  qu^'ques  pari -es  moin-^  iraporlanles  de  l  an- 
cmm  SuMidan-E^ptien.  Elafin,  la  convenUoa  franco- 
mclabe  du  il  m»  IISI^,  ooai|ilèlaat  rarrangemenl 
du  14  juim  1898,  dknwe  à  la  France,  entre  rarrière* 
de  la  TnpolitaiDe,  le  Ba^hirmi  et  le  Kanem  — 
le  MuiidaL  aACieaBe  cb^pendance  de  rEg}  pie  —  une 
période  de  cucffcs  et  dTanarehie  Tient  die  désaler  le 
l>eiâJaî  hîsqu'à  l'assassinat  des  sultans  Ibrahim  et 
Xk^hAmrHl-Mhaiai  juin  1^01  ;juiiiel  HH}3)  qui  oui 
■ftis  lia  à  la  guerre  cirile;  Mahamed-Oudmaffm  règne 
depuis  celte  dernière  date — en  échange  de  Fabandon 
f;-ît  à  la  Gracde-Brelagne  de  la  province  de  Bahr-el- 
Ulàaial  el  da  bassin  du  Haut-^kil  rive  gauche  et  y 
compris  Faslioda  *  jwqn^à  FOnganda.  Les  Anglais  ont 
ivvwujv  juin  1901  '  les  territoires  du  Bahr-el-Ghazal 
et  d<e  ia  limite  de  navig^abilîté  du  Haut-Nil  :  Fort- 
Desatx,  MesUura-el-Bek  et  qnelqoes  antres  points 
stiatêeiques  impoHants  ont  été  occupés  par  nne  co- 
lonne an^k>-ê«rrplienne  venue  du  Soudan.  Ils  es- 
saventma:nteaaià(de  nous  disputer,  avec  leur  loyauté 
habilnelle^  la  BKMtié  dn  Onadal. 

La  question,  si  passioonémmt  discutée,  de  Fa- 
shvxia.  r>*  aiUï^i  trouvée  résolue  à  peu  près  comme 
elle  devait  I  être.  £n  effet,  dans  cette  affaire,  il  faut 
bien  avoir  le  conrasre  de  le  dire  sans  fiiosse  honte*  le 
Kui  vlro  t  elait  du  coté  de  rEfir^ple.  représentée  ac- 
tuellement par  iAngielerre,  en  attendant  que  les 
Puissances,  plongées  dans  un  ineiqplicable  engour- 
dissement,  rétablissent  la  Turquie  dans  sa  suierai- 
ueto  trop  longtemps  méconnue.  Nul  ne  peut  iiiei  sé- 
rieusemeat,  malgré  tous  les  artilices  diplomatiques 
mis  en  arant  —  cessation  effective  de  la  domination 
^rpUenne,  al>andon  des  droits  de  TEfn-pte,  reprise 
de  Fashoda  aux  Malxiistes  ludcpeudaut^  —  que  Fa- 
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slioda  a  toujours  été  une  province  absolument  égyji- 
iienne,  admipislrée  directement  par  le  gouvernement 
khédivial,  conquise  par  le  Mahdi,  occupée  provisoi- 
rement—  pouvail-uu  croire  que  les  Anf^lais  allaient 
se  résoudre  à  abandonner  la  riche  vallée  du  Haut- 
Nil  ?  par  les  insurgés  soudanais  et  que,  de  par  la 
répression  de  Tinsurrection  mahdiste,  elle  ne  doive 
retourner  à  rEi>-vpte  qui,  seule,  avait  qualité  pour 
essayer  de  reconquérir  ses  anciennes  possessions,  il 
est  vrai  que  le  mauvais  exemple  des  Anglais  dans 
rOuiioro  et  FEquatoria  était  là  pour  nous  encourager 
et  ils  n'ont  pu  niernous  înoij-  montré  la  voie,  ce  qui 
nous  a  valu  d  obtenir  le  Ouadai. 

L'expédition  ordonnée  par  notre  gouvernement 
nous  asuscité  les  insultes  de  la  presse  d'Oulre-Manche 
qui,  avec  sa  grossièrelé  accoutumée,  nr  nous  a  pas 
ménagés  ;  nous  avons  lailli  nous  fûclier  pour  de  bon 
avec  la  Grande-Bretagne,  et  finalement,  une  reculade 
a  seule  pu  empêcher  la  guerre^  ce  qui  est  toujours 

regrettable  et           humiliant.  La  laute  en  retomb(i 

entière  sur  notre  gouvernement  et  toute  la  question 
se  résume  en  ces  sept  mots  :  <c  II  ne  fallait  pas  aller  à 
Fashoda  t  »  Pourquoi  ?  Parce  que  cette  ville^capitale 
d'une  province  reconnue  par  tous  comme  jiarlic  in- 
tégrante du  Soudan-Egyptien,  ne  pouvait  appartenir 
au  premier  occupant  lequel,  quel  qu'il  soit,  n'arrivait 
que  bon  second  —  après  TEg^  pte.  Alors,  pourquoi 
Texpédition  du  counnand.uit  Marchand  ?  Pourquoi 
exposer  la  vie  précieuse  de  ces  héroïques  champions 
de  la  Patrie»  pour  les  désavouer  ensuite,  le  but  at- 
teint après  Dieu  sait  combien  de  tortures  ? 

On  a  laissé  sottement  rAnirlef  errc  s'installer  en  su- 
zeraine au  ivaire,  et  maint  fuant  on  veut  iui  contester 
la  possession  du  Haut-ISil  l  C'est  parfaitement  ab- 
surde, car  le  possesseur  de  FEgypte,  qu'il  soit  chré- 
tien,  protestant  ou  inusulman,  est  évidemment  le 
maître  de  tous  les  territoires  dépendant  de  Tadmi- 
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nistration  khédiviale*  C'est  là  rindiscuLable  logique 
On  fait  fausse  route*  La  seule  solution,  et  cestpa 
là  qu*on  aurait  dû  commencer,  c'est  le  règlement 
finilir  de  réiernelle  question  d'Egvple.  Quand  1 
dernier  habit  rouge  aura  quitté  la  dernière  ville  d 
la  vieille  terre  des  Pharaons»  si  audacieusemei 
usurpée  sur  ses  possesseurs  légitimes,  alors  soi 
lemenl  le  sort  de  la  Nubie,  revenue  l\  ses  anciei 
maîtres  musulmans^  sera  assuré  équitablemeni  et  < 
pays  redeviendra  ce  qu'il  était,  ce  qu'il  n'aurait  j 
mais  dû  cesser  d'être,  le  plus  beau  fleuron  de 
couronne  d'Egypte 

Malheureusemeul,  tout  fait  voir  que,  désormai 
les  Anglais  se  croient  chez  eux  en  Egypte  et  1 
lignes  de  chemins  de  fer  qu'ils  établissent  dans 
Soudan  seront  un  prétexte  de  plus  pour  faire  valo 
le  cas  échéant,  leurs  «  droits  »  —  droits  coasacr 
d'ailleurs  par  le  récent  traité  anglo-français,  sig 
avec  TAngleterre  seule.  Le  Soudan  est  bien  d 
sormais  une  coloaie  britannhjue. 

Au  commencement  de  IbU^J,  une  ligne  existait  enl 
Korosko  et  Abou-Ahmed  ;  une  autre  joignait  Ouac 
Halfa  à  Akacheh.  Il  y  a  3  ans  (septembre  1899), 
seconde  de  ces  lignes  atteignait  déjà  Atbara,  au  1 
et  à  l'heure  actuelle,  la  1"^*^  ligne  —  la  plus  importai 
—  telle  qu'elle  a  été  projetée,  partant  du  port 
Bérénice,  tout  au-dessous  de  la  frontière  ég^  plieni 
et  aboutissant  au  port  de  Souakin',  un  peu  au-des* 
de  la  frontière  S.  E.  de  la  Nubie,  en  passant  j 
Assouan  —  où  elle  rejoint  la  grande  ligne  ég] 
tienne  —  Korosko,  Abou-Ahmed  et  Berber,  doité 
en  exploitât  1  on. 

Notre  ligne  en  construction  Djibouti-IIarar-Add 
Ababa,  commencée  en  1897  et  arrivée  déjà  au  2 

f .  Cette  question  est  liée  à  celle  de  la  Turquie,  a  Les  Tu 
hors  d'Europe  d  est  une  autre  vérité  qui,  I6t  ou  tard,  s'acco 
pUra 


Digitized  by  Google 


—  489 

kil.  a  détruit  dans  Toeiif  un  autre  projet  anglais  bien 
plus  important,  celui  d'un  chemin  de  fer  Kbartoum* 
Berbérali,  qui  donnerait  à  rAngletcrre  Taccès  dans 
l'Océan-Indien  et  la  garde  déllnitive  du  canal  de 
Suez,  mais  qui  n'a  plus  d'intérêt  stratégique  si  le 
tracé  n'est  pas  fait  exclusivement  en  pays  anglais. 

Or,  TAnglelerre  n'est  pas  encore  en  Ethiopie  et  si 
le  chemin  de  fer  Djibouli-Addis-Ababa  est  achevé, 
c'en  est  fait  des  espérances  britanniques.  L'empire 
éthiopien,  jusqu'alors  enserré  par  les  Anglais  et 
les  Italiens  comme  dans  un  cercle  qui.  plusieurs  fois, 
menaea  de  se  rétrécir,  et  mal  gardé  par  sa  posilioii 
incertaine  dans  ses  provinces  de  TE.,  se  trouverait 
tout  naturellement  ouvert  au  commerce  extérieur 
par  la  facilité  qu'il  aurait  de  comniuniquer  avec 
Djibouti. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  caravanes  chargées  de  produits 
abyssins  descendaient  des  plateaux  intérieurs  pour 
se  diriger  vers  le  port  anglais  de  Zeïlah  et  donnaient 
du  fret  aux  bateaux  britanniques.  D'autre  part  FÉ- 
thiopie  est  le  centre  de  consommation  le  plus  im- 
portant de  rAfrique-Orientale  et  l'Angleterre  serait 
heurense  de  posséder  ses  marchés  pour  nourrir  ses 
colonies  soudanaises  décimées  par  les  récentes  guer- 
res. 

Or,  depuis  l'ouverture  du  premier  tronçon  du  che- 
min de  fer  franco-éthiopien,  le  commerce  n*a  pas  hé- 
sité un  moment  àpiendre  la  voie  ferrée  et  le  centre 
du  transit  sur  la  côte  s'est  trouvé  déplacé,  de  Zeïlah  et 
de  Berbérah  vers  Djibouti,  téte  de  la  ligne.  C'est  donc 
la  mort  à  brève  échéance  des  deux  ports  anglais,  si 
l'on  en  juge  par  ce  qu'un  commencement  de  tralic, 
encorç  insigniiiaat  à  coté  de  l'avenir  qui  lui  est  ré- 
servé, a  déjà  donné  de  bénéfices. 

Si  le  chemin  de  fer  qui  doit  relier  notice  colonie  à 
llarar,  à  Addis-Ababa  et  au  Nil  cbt  achevé  —  et  tout 
fait  présumer  qu'il  le  sera  —  le  Somaliland  anglais 
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esl  perdu  el  Djibouti  deviendra  Tun  des  porU  les  ; 
plus  prospères  de  TAfrique^  C'est  pourquoi  les  An- 
glais, profitani  des  embarras  financiers,  un  moment 

fort  critiques,  de  la  Compagnie  française,  ont  tout 
fait  pour  se  rendre  acquéreurs  de  la  concession, 
mais  tout  s'est  arrangé  au  mieux  de  nos  préoccu- 
pations patriotiques  et  la  ligne  restera  française. 

En  1902,  la  (ii  nnde-Brelag-ne  a  tenté  d'obtenir 
l'autorisation  de  construire  nue  ligne  ferrée  de  Khar- 
toum  à  Addis-Ababa  et,  quoique  nous  ne  soyons! 
plus  qu'à  400kil.de  la  capitale,  elle  espérait  bien  que 
ses  locomotives  y  anivciaicnt  avant  les  nôtres.  Ce 
projet  ayant  échoué  —  la  concession  d'un  tronçon 
Addis-Ababa  ligne  Khartoum-Ouganda  ayant  été 
accordée  en  1894  à  la  Compagnie  Française  —  un 
autre  est  lumiédiatement  ne  (janvier  1903).  Une  ex- 
pédition commandée  par  M.  W.-N.  Mac-Millen  el  le 
colonel  Harrington,  résident  anglais  à  Addis-Ababa, 
et  composée  d'une  flottille  de  bateaux  en  acier,  d< 
100  chameaux,  de  40  serviteurs  et  d  une  escorl< 
éthiopienne,  compte  partir  sous  peu  de  Djibouti  pa; 
chemin  de  fer  jusqu'à  Uarar,  puis  se  diriger  veri 
Addis-Ababa  (juin),  remonter  le  Nil-Bleu  et  arrivei 
à  Khartoum  en  août,  essayant,  pour  la  première  l'ois 
de  parcourir  le  Nil-Bleu  pour  s'assurer  s'il  est  pos 
sible  d'utiliser  ce  fleuve  pour  le  commerce  éthiopiei 
à  travers  la  sphère  anglo-égyptienne.  Aucune  dé 
pense  n'a  été  épargnée  pour  assurer  le  succès  d 
cette  entreprise  qui  ouvrirait  une  nouvelle  roui 
ayant  une  valeur  politique  et  commerciale  consid^ 
rable  pour  les  gouvernements  éthiopien  et  angle 
égyptien 

Albion  ne  lâche  pas  iaciiement  sa  proie  et  lui  fair 
quitter  l'Egypte  ne  sera  pas  chose  facile  —  si  jamai 

1.  Xux.  dernières  nouvelles,  celte  expédiUon  autftît  avorté,  i 
1^  I<(îl-Bleu  serait  inutilisable  pour  le  commerce* 
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on  y  arrive  !  Autrefois,  elle  prolongeait  l  occupaLion 
de  i'Eg-ypte  pour  prouver  que,  sans  l'armée  anglaise, 
le  Mahdi  serait  depuis  longtemps  au  Kaire  et  à 
Alexandrie,  et  maintenant  elle  la  gardera  éternelle* 

ment  pour  se  payer  des  frais  de  l'expédition  du  Sou- 
dan ! 

Deux  nuages  noirs  se  montrent  actuellement  à 
rtiorizon  du  Soudan:  les  menées  révolutionnaires 

des  Senoussiyeh,  signalées  dès  juin  1902,  lesquels 
n'ont  peut-être  combattu  le  Mahdisme  que  pour  se 
substituer  à  lui  —  et  Finsurrection,  jusqu'ici  invain- 
cue du  Mad-Mullali  Tous  les  Musulmans  de  l'A- 
l'rique-Orientale  sont  en  eiiervescence  et  une  vic- 
toire heureuse  du  chef  somali  peut  avoir  de  graves 
conséquences  pour  l'avenir  de  cette  partie  de  l'A- 
frique et  se  répercuterait  peut-être  même  plus  loin. 
Nous  avons  des  sujets  musulmans  dont  nous  ne 
comprenons  pas  toujours  bien  le  caractère  et  aux- 
quels nous  imposons  parfois  trop  brusquement  nos 
lois  d'Europe.  Ouvrons  Tœil  et  tAchons  qu'un  désas- 
tre possible  sur  les  côtes  de  la  mer  Uouge  n'ait  pas 
de  contre-coup  dans  nos  belles  colonies  africaines. 

Août  1903, 
i.  Voir  la  2*  Partie. 
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